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CVII. Ambhsade dè France au roi d'Angleterre, cvin. Répon-

se du roi d'Angleterreaux ambassadeurs de France, c 1 x
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Les
Anglois si liguentavec -la Bretagne & déclarent laguerre à
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soudan d Egypte envoient des ambassadeursau pape. cxix. Baja-
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attaqué d'apoplexie. CXXVII. Le roi de Portugal envoie des
missionnaires a Congo. CXXVIII. Ferdinand roi d'Arragon pour-fuit sis conquêtesstr les Maures. cxxix. On travaille en France
a empecher le mariage du roi des Romainsavec l'heritiere de Bre-
tagne. cxxx. Onpensè à luifaire tponser le roi de France. cxxxi.
On engage le duc d'Orleans à renoncer À ce rl1driage.

LIVRECENT DIX-SEPTIE'ME.
ï" ^ pape recommence sis infiances auprès des princes
1 j poftr la guerre contre les Turcs. 11. Constitution dit

pape pour maintenir les libertez, de l'église, m. Le roi de
Hongrie fait la paix avec son frere Albert & le roi de Polo-
gne. iv. Uladijlas fait sa paix avec Maximilien. v. Prépar-
rdtifs des rois catholiques pour le siege, de Grenade

f vi. L'ar-
mée de Ferdinandvient camper à une lieuë de cette ville, VIT.
On change le camp en une ville pour. assieger Grenade. v 111.Prise de cette ville. IX. Articles du traité de la capiiulation. x. Le
roi des Maures remet Grenade à Ferdinand, x 1. Ferdinand &
Isabelle reçoivent du pape la qualité de rois catholiques. xii.
Mort des cardinaux Marc Barbo

,
Balue & Arcimboldo. x 111»

Le roi Charles VIII, accorde la libertéau duc d'Orleans. x i V.
,La duchesse de Bretagne consent à époufer le roi de France, x v.
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Articles du contrat de Mariage, x V i. Le roi de France epouse

cette duché(se. xvii. Elle ejl couronnée à Saint Denis & fait
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faire sa paix avec la France. x x i v. On s*assemble d Etalles &
L'on y conclud la paix. xxv. Maximiliensè rend maître de la
ville d'Arras. x x v i. Découverte du titre de la Croix de Notre-
Seigneur, XXVII. Bajazet envoye au pape le fer de la lance.

x x v r 11. Le pape faitsa paix avec Ferdinand roi de Naples*

xxix. Mort du paie Innocent VIII. xxx. Dijordres à Rome

après la mort de ce pape. xxxi. Le cardinal Borgia eji élu pa..
Fe. x x x i r. Réjouissances d Rome pour sin élection, XXXIII.
Ilfait un desis neveux cardinal. x x x i v. Les commencemens
de son pontificat, x x x v. Mort de Laurent de Medicis. x x x v i.
Mort de CajÙnir JV. roi de Pologne. Jean Albert sin fils lui

succede. xxxvii. Mort du cardinal Majfeo Gherardo, XXXVIII,

Mort de quelques auteurs ecclesiajliques. XXXIX. Retraite du
cardinal Ardicin de la Porte. x L. Commencement de Jerome
de Savonarolle. XLI. Le pape accorde au roi d'Arragon l'in-
vefliture des terres découvertes par Colomb, XLII. Ferdinand
oblige les Maures À se faire baptiser. XLII I. Il court risque
d'être tllé. XLIV. conclujion du traité pour la refiitution du
Roussillon & de la Cerdaigne. XLV. Le roi de France fait sa
paix avec le roi des Romains, XLVI. Dessein du roi de Fran-
ce sur le roidltme de Naples.. x L v 11. Fondement deses droits
sur ce roïaume. XLVIII. Le dessein de la conquête du roïau-
me de Naples de[approuvé de quelques-uns. XLIX. Etat dans
lequel étoit alors l'Italie, L. Ligue entre le roi de Naples &
les Florentins contre Ludovic Sforce. LI. Ambassade des prin-
ces d'Italie au nouveau pape, L ii. Ludovic sforce anime le

pape contre le roi de Naples. LUI. Il ne peut engager Pier-
re de Medicis dans, ses intcrêts.. L I v. Ligue entre le pipe ,
les Venitiens & le duc de Milan, L V. Ludovic recherche l'al-
liance des François. LVT. Le roi de France écouteses proposi-
tions malgré les remontrances de son conseil.LV l-1. Ligue en-
tre le roi de France & Ludovic Sforce. LVHI. Le roi de N4...-
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fiessi préparé àlA guerrecontre la France. Lix. Ses inquie~
tudes sur les préparatifs que l'on fait en France. LX. Il en*
&oye des ambafadeurs au rot Charles VIII. LXI. il s"adresre
au pape, aux renitiens & aux rois catholiques. LXII. Am-baffade de Charles VIII. à Venise., à Rome & a Florence.
Lx 111. Les Venitiens s'excusentsur la guerre avec les Turcs.
LXIV. Lesflorentins n'accordent au roi ses demandes qu'avec

,beaucoup de peine. LX v. Le pape ne donne que des réponses
vagues & générales, Lxvi. Mort de l'empereur Frederic III.
LXVII. Maximilien lui succede à.l'empire, LXVIII. Soins ,d,¿
pape pour reunir les Hongrois & ramener les Huiffites à.
t' eglise. L x I X. Ereffion d'évêchez,dans le roïaumede Grenade.
L x x. Les trois grandesmaitrijes des ordres d'Espagne données
a, Ferdinand.IL x pe i. Retour de Çhrisophle Colomb en EsPagne.
LXXII. Le pape donne aux rois d'Espagne les pays décou-
verts par Colomb, LX x 111. Contefations entre les rois de Cajlil.
le & de Portugal touchant ces découvertes.

LXXIV. Promotion de
cardinauxpar Alexandre VI. LXXv. Le pape approuve l'ordre
des mi4imer. LXXVI. Pic de la Mirande reçoit du paie untref d'absolution. LXXVII. censitre de lafaculté de théologie
de Paris touchant l'aflrologie judiciaire. LXXVIII. Autres cen-fures de quelques propositions. L X X 1 X. Mort de Frédéric roi
de Naples. Lxxx. Carattere de ce roi

3
& de sonfis Alphon-

se. LXXX I. Alphonsedemande au pape l'in'vefiiture. L X X X I I;
Le conseil fait de nouveaux efforts pour rompre le voyage du
roi. LXXX 1 M. Le cardinal desliNt Pierre aux liens détermi-
ne le roi àfaire la guerre. L x -x x 1 v. Ambafadeurs de France
envoyez.en Italie, LXXXV. Le pape ne leur répond pas favo-
rablement. LXXXvi. Le roi de France seprépare au voyage d'I.
talie. LXXXVII. Le roipart & se rend à Lign& à Grenoble.
LXXXVIII. Le duc d Orléans attaque laflotte du roi de Naples.
L-XXXIX. Le roi arrive â Ajl & y ejl attaqué delà petite ve-
? oie. xc. Le pape propose une alliance à Bajazet contre Char-
les VIII. X.CI. Reponse de Bajazet AU pape, XCII. Le pape
s J'ddre,rse aux rois de Cttflille& d'Arragon.x.c 111. CharlesPIII.fait peu de cas des remontrances du pape, xci.y. Armée de
Charles VfII. en Italie. x c v. Alphonse tente de surprendre
Gènes, x c vi. Alphonse & Pierre de Medicis tentent de desu-
nir le roi de France & Ludovic. x c v 11. Ludovic désabufi
Çharles yIII. de la perfidie qu'il lui reproche. xcv.iii. Le
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roi arrive à Pavie & y visite le jeune duc de Milan. XCIX,
Mort du jeune duc de Milan Jean Galeas, c. Ludovic s'empa-

re du duchéde Milan. ci. On délibéré sur la route qu'onpren-
dra pour J'avancer vers Naples. ci I. Le roi ajjiege Seresanello
&jette la confiernation dans Florence. cm, Pierre de Me-
dicis va trouver le roi devant Ser-efiznello & fait son traité
avec lui. CIV. Avantages que la France retire-de ce traité, cv.
Le roi de France efi refu à Lucques & à Pise. cvi. Soule-

vement à Pise contre les Florentins. CVII. Prétentions de Lu-
dovic sur les forrerelfes de Serefanello & de Pietra-Santa.
CVIII

.
Pierrede Medicis efi obligé dese sauver de Florence,cix.

Ses amis travaillentà l'yfaire rentrer. ex. Le roi lui mande
de le venirjoindte. cxi. Entrée du roi dans Florence. eXIJ.
Contestationsentre les François & les Florentinç. ex 111. Trai-
té des Florentinsavec Charles VIII. cxiv. Le roi part de Flo-

rence & va à Sienne. cxv. Les Colonnes empêchent le duc de
Calabre de campersous Viterbe. cxvi. Inquiétudesdu pape qui
envoie des ambafadeurs au roi. cxvn. Le roi menace le pape
d'un concile. CXVII 1. Le roi va à Viterbe & de là à Nepi. CXIX.
Le pape se retire dans le château Saint-Ange. cxx. Entrée du
roi de France dans Rome. cxxi. La duché(se douairière de Bour-
gogne .li'vfcite un faux duc d'Torck contre Henri YIJ. cxxn. Ce
faux duc nommé Perkinsse rend en Flandres auprès de la du-
chejte. cxxiit. Il efi reçu en Irlande comme le veritable duc
J,'ror"k. ex XIV. Confp'trationen Angleterre en faveur de Per-
kins. cxxv. Henrifait informer de la mort du diic d'York &
de l'origine de Perkins. cxxvi. Ilfait arrêter les principaux
des conjurez, & les punit. cxxvii. Troubles causezpar les Huf-
files en Boheme. CXXVIII. Cruautédessoiss a l'égard d'un jeu-
ne chrétien. cxxix. Infiitution de l'ordre des filles Pénitentes.
cxxx. Affaires de Portugal.cxxxi. Le pape accorde aux rois
catholiques le droit de conquerir l'Afrique. cxxxn. Il confir-

me l'ordre militaire des chevaliers de saint George. cxxxiii.
Mort de Jean Pic de la Mirandole. cxxxiv. Mort d'Ange Po-
litien. cxxxv. Mort de Bernardin de Tome, cxxxvi. Ouvrages
de Tritheme & sa dispute touchant la Conception de lafainte
Vierge,
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LIVRE CENT DIX-HUITIEME.
1. ¥ E pape refuse de voir le roi de France à Rome. 11'..

S / Dix-huit cardinaux sillicitent le roi à faire faire le
proc ès au pape. 111» Le roi faitsommer le pape de liti livrer le
château Saint-Ange. i v. Articles dtt traité de paix entre le
pape & le roi de France. v. Le pape met Zizit,-; entre les mains
dn roi. v i. zizim meurt, & on soupçonne Le pape de l'avoir
fait empoisinner.. v 11. Le pape vient au Vatican & reçoit le
roi à saint Pierre„ VIII. Guillaume Briçqnnet ejl fait car-
dinal. i x.. Le roi rend sin obédience filiale au pape ,

C" af
fijle àsa mele. x. Si le pape déclara Charles VIII. empereurde
Conjiantinople. x i. Le roi part de Boene & s avance vers Na-
pies. XII. Alphonse roi de Naples fait couronnersinfis &
s'enfuit, x 111. Alphonse se retire à MeJJine

,
& y meurtv x i v-

L>.1lJJhajJ:1dellr dte roi catholique se plaint vivement au roi de
France. x v. Réponse auxplaintes de /'ambassadeur d)E[pagne..
xvi. Les Françoisforcent Montcfortino & U .l'lfont-(:Únt-Je¿JrJ<>-

xv i i. Les troupes du roi de Naples fuient aux approches des
François. xv 111. Troubles à Naples qui obligent FerdinandÀ
quitter Capouë. xix. Trivulce livre Capotië au roi de France..
x x. Naples si révolte contre Ferdinand sin roi. x x i, Il si
retire dans l'isle d'isihia. x x 11. Le roi de France arrive à
Naples & yfaitsoi; entrée, xx 111. Le roi si rend maître des
de/lx châteaux de Naples. x xi v. La conduite des François nuit
à la consirvation de Naples.xx v. Le roi de Franceforme le
dessein de faire la guerre aux Turcs, x x v i., Ferdinand offre
de cedersis droits sur Naples. xx v 11.. Les François attaquent
inutilement Jjihia. xxvm.. Le roi de France fait tinesécondé
entrée dans Naples. xxix. Les princes projettent tine ligue con-
tre le roi de France. x xx. Articlessierets & publics ,le cette li-
gue.. xxxi. Le duc de 11-1ontperJier ejlfait viceroi de Naples.
xxxii. Le roipart de Naples & va à Rome. xxxi 11. Le roi de
France prend la ville de Siennesiassa proteffion. x x x i v. Les
Florentinsdemandent le recouvrement de leurs places.x x x v.
Sttvonarolleparle au roi en leurfaveur, x x x v \. Charles VIII.
prend les Fisans soussi protection, xxxvn. Le duc d'orleans
se /àijit de Novarre. XXXVIII» Il ?nanque l'occaflon de s 'eei-
parer de Milan, xxxix. Le roi donne le change aux ennemis
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tn prenant une autre route, XL. Les François manquent leur
entreprise sur Genes. XLI. Désordres des Suisses à Pontre-
rnoli. XLII. L'armée Francoise arrive à Fornouë. XLIII. Char-
les VIII. metsin armée en bataille. XLIV, Bispostion de L'ar-

"née des confédérée, XLV. Bataille de Fornouï. XLVI. Les Fran-
fois remportent la villoire. XLVII. Quellefut la perte depart
& d'autre, XLViii. L'armée de Francese retiresecretement à l'in-
Jçu des ennemis. XLtX. Entreprise sur Genes manquée. L. Le
duc d'Orléans enfermédans Novarredemandeduslcours. L I Le
pape fait fbmmer Charles VIII. dese retirer avecses troupes.

XII. Le roi se réfout à lever lejitge de Novarre. L1 1 I. Traite
du roi de France avec les Florentins. LIV. Mort de la marqué
se de Montferat. LV. Comines ménagé un accommodement en-
tre Charles VIII. & les renitiens. LVI. Conférence pour le
traité de paix. LVII. On execute les préliminaires du traité.

L V 111. Difficultéssur la conclusion du traité. LIX. Articles du
traité depaix avec la France, ix. Il efl /igné par Charles P1I1.
& Ludovic Sforce. LXI. Ludovic Sforce n observe aucun des
articles dIt traité. LXII. Les Venitiens & les Espagnols veulent
rétablir Ferdinand. LXIII. D'Aubigny attaque. & défait l'ar-
mée des Espagnols. LXIV. Ferdinand paroît avec une flotte
nombreuse sur les cotes de Naples. LXV. Montpenfiersort de
Naples & va au-devant de llti. LXVI. Ferdinand entre dans
Naples. LXV 1 1.

Montpenfler aJJ'egédans le chateau
,

efl oblige

de capituler, L x V 1 1 1. Precy cCAlegre va au secours de Mont-
pen/ier 6, bat le comte de Matalone. LXIX. Precy après s etre
presentédevant le château de l'oeuf se tetire en Calabre. LXX.
Montpensier sort du château de Naples. LXXI. Ferdinand se
rend maître des deux châteaux de Naples & d'autres places.

LXXII. Comines veut engager les Vénitiens à 1.1 paix. L X X I 1 1.

Mort du dauphin de France. LXXIV. Les ordres du roi pour
la reflitution des places aux Florentins sont mal cxecutez.
L X X v. Ferdinand épousesa niece. LXX V I .Lf roi de Portugal
refuse d'entrer dans la ligue contre la France. LXXVII. L'ise
de. TenerijfeJoI¡,misè aux rois catholiques. LXXVIII. Mort de

Jean 1j. roi de Portugal. LXXIX. Emmanuel duc de Beja lui
jùccede. LXXX. Il envoie du secours aux Vénitiens contre les

Turcs, LXXXIMort de Gabriel Biel
^

Ange de clivasio & Ro-
bert Caraccioli. LXXXI I. Mort dte cardinal de Mendost arche-
vêque de Tolede. LXXXIII. La reine de c4li/le nomme Xi-



wenes a l'arcievêcbé de Tolede. LXXXIV, Chambre Impérial*
établiepar l'empereur Maximilien. LXXXV. Mauvaissucces des
ûjf.tires de France en Italie, LXXXVI. Le roi d>Angleterre eh"
ire dans la ligue des princes- d'Italie contre la Franc'e. LXXXVII.
Solemnitez* celebrees à Rome à ce fitJet. LXXXVIII. Le duc de
Milan n obfè1ve aucune des conditions du traité, LXXXIX.D'.Fn-
tragues vend les places des Florentins., x c. Le duc de Milan
veut rétablir les Medicis dans. Florence.x c 1. Montpenfier en-
voie chercher du Jecours en France ,

& on réJOuI de lui en
e.rivoi'er. xci i. Crainte de Ludovicsitr lespréparatifs qu'onfait
en France, x c H. Décadence des afsaires des François dans le
roïaume de Naples. xciv. Mantpenjiersi retire dans Atelle , d*

.1. efl invefli. xc v. Il est obligé dese rendre 6'" de faire untraité avec Ferdinand, x c v I. Articles de ce traité., xcvn.
Montpensierefl arrêté i son armée, périt de faim & de misère.

du- comte de Montpenfier. xcix. Ferdinandfait
arrêter les Ursins a la priere du pa,pe.. c. Les François aban-
do,ment entièrementle roiaume de Naples. c i. Mort de Fer-dinand roi de Naples, Frederic son oncle lui succede. CII,
Commencementdeguerre contre la France & Ï.EJpagnc

,
suivi

si une treve. cm. Varchiduc Philippe d'Autriche épousè l'in-
fantejeaijne.. c i v. Ligue des princesd'Italie avec Maximilien
contre la. France, e v. Le roi de Portugal ajsembleles états de
Jon roiaume. cvi. Les FortugaiS font la. guerre aux Maures
d ".4fri,aue. CV1h Le roi de Portugal accorde le retour du duc
de Bragance.. c v 11 u Le roi de Portugal demande en mariage
Isabelle infante de Caflille. CJX. Déclaration du roi de Portu-gal contre les^Maures & les Juifs, ex. Il fait part au pape
dIt dessein qu, il a deporter laguer-re en Afrique, c x i. Le pa-
pe permet de si marier aux chevaliers des ordres, militaires de
Portugal, c x i 1. Le pape confirme l'ordre de. saint Michel.
GXIII. EtJe titre de roi cillho/iqlte aux rois d'Espagne.c x i V..Création de cardinaux.par Alexandre VI. cxv. L'archiduche(]e
Marguerite, ei.ouse le prince d'Espagne. c-xvi. Arrivée de l'em,.
gereur Maximilien en Italie. QXYiu.Tri.vulcemanque lxoccasion

e s emparer de Milan, cxviii. Maximilien pense à s'emparer
du roïaume de Naplespoursongendre,.c x-i x. Il mande au duc
de Savoie & à d'auJres.dele venir joindre à Pavie. cxx. Il At-
taque la ville de Li,goltrne.jànssiccès. c x x i. Honteux départ
4e l empereurpour l'Allemagne,.çxxu,Le, roi des Ceorgiens dé.*

1
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pute an pape, CXXIII. Le papefait la guerre aux ZJrjîns. cxxiv.
Siege de Bracciano. cxxv. Les troupes du' pape Jont battues

.
par les UrftIlS.< CXXVI. C onsalme afjiegc &prend Of/ic. cxxv11.
Plaintes dtt p-ape contre tes rois catholiques

, Q* la réponjè de
GonJàlve. cxxvur. Le pape vent donner le dfiché de Bebevent
au duc de Gandie sonfils. ex.xlx.. Jean duc de Candie_lfls na-
turel du paie efi e.flajsajj/né. cxxx. On ne peut découvrir les au-
teurs de cet asafjinai. cxxxi. chagrin du pape en apprenant U

mort dIt duc de Gandie. CXXXII. Censures de qnelquespropo-
filions par lafaculté de théologie de Paris. cxxxii r. Le roi
&.lJnsidte la facultésur la réforme du clergé, cxxxiv. Répon-

se de lafaculté de théologie aux demandes du roi. cxxxv. Na-
vigation de Vafqtiez, Gama aux Indes orientales. cxxxvi.
Perkins va en- Irlande

,
ensuite en Ecosse. c xx x v i r. Le rei

dEcosse lui fait époufer la file du comte de Huntley. cxxxvnr.
Révolte dans la province de Cornoüailles. cxxxix. Henri VIIo
Attaque les révoltez a Black-heath. CXL. Confirmation du ma-
ria^e du fils dIt roi d" Angleterre avec Catherine d'Arragon»

CXLI. Paix entre /'Ecosse & /'Angleterre* CXLII. Perkins pasfe

en Irlande
)

delÀ e,,i Angleterre, CXLIII. Mort de Philippe Cal-
ti"hlduu.,c L I M. Charles VIII. part de Lion pour aller à Saint
Denis

, OR retourne a Lion. CXLV.. On prévient le roi contre le
duc d'Orléans quise retire à Blois.

LIVRECENT DIX-NEUVIE'ME.
Harlts FIII. change de conduke & vent mener tiney. vie chrétienne. 11. Action louable du roi à I"égard

d'une jeune fille111. Mort du roi Charles VIII. a Amboise.,

iv. Dijferens bruits sur 1.1 cause de si mort. v. Le duc d'or---

kans succede a Charles FIII- sous le nom de Louis XII. vi.
il efi[ttcr¿à Reims & couronnéà, Saint Denis. v 11. Cornwence--

ment des négociations de la France avec le pape ,
/fj- Yenitiens'.

& les florentins, v 111. Louis XII. sait casser son mariage-

avec ,1eanne de l'ralîcc. -i x. Le cardinal Borgia vient en F'ran-
ce )

& efirfait duc de Valentinois. x. George d'Amboise reçoit'
le chapeau de cardinal, X-I. Borgia demande au roi la princesse'
de Naples en mariage, XII. La princesse-Jeanne répudiée pair
Louis XII. si retire à Bourges & y injlitue £ordre des An*-
nanciades. x XIIl. Savonarolle s attire la haine des Florentins

1427°
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x i v. Ses ennemis l'accusint devant le pape. x v. Le pape l'ex-
communie

,
& les Florentins /'empêchent deprêcher, xvi. Un

Dominiquain & un cordelier offrent d'entrer dans le feupour
prouver l'un la vérité, <& l'autre la fausseté de sa doéïrine.
XVII. On arrête Savonarolle & on l'applique à la quefiion.
XVIII. Supplice de Savonarolle qui efl pendu & brûlé, x i x.
Ouvragesde Jerôme Savonarolle. xx. Apolagie de Savonarolle
far Jean-François Pic de la Mirande. XXI. Erreurs de Mat-
thias Cordelier, xxn. L'évêqiie de Calahorra condamné à une
prisonperpétuellepourses erreurs. x XIII. Succelfton des patriar-
ches Grecs de Constantinople. xxiv. Censures de plusieurs er-
reurspar la facultéde théologie de Paris. xxv. Ximenés prend
possession de t'archevêché de Tolede. xXv1. Reglemens qu'il
établit dans deuxsynodes. xxVII. Mort de dom Juan prince
d'E¡pagne. xx v 111. Le roi & la reine de Portugal sont re-
connus héritiers de Caflille. x x i x. On assemble les états en
Arragon pour le même sujet. xxx. more de la jeune reine de
Portugal, xxxi, L'archevêque de Tolede veut travailler à 14
réforme des Cordeliers. XXXII, Oppositions qu'il trouve dans
l'execution de ce dessein. XXXIII. Il en vient heureusement À
bout, xxxiv. Le pape envoie le chapeau & l'épée benite au roi
d'Angleterre, xxxv, Perkins se retire dans un azile. xxxvi.il se rend au roi qui le fait enfermer dans la Tour, xxxvu.
On flfaiji! aujji desin épouse.. xxxv m. Perkins Je sauve de
la Tour. Il cornplotte de nouveau & efi condamné à la mort.
X x x i x. Troisiéme voiage de chriflophle Colomb pour les In-
des. XL. On prévient le roi d'Espagne contre Colomb qui a or-
dre de revenir. XLI. Irruption des Turçs en RuJlè. XLII. Ma..
riage de Louis XII. avec Anne de Bretagne, XLIII. Le roi
Louis XII. se dispose à parier en Italie. x L i v. Traité d'al-
liance entre le roi & les Vénitiens. XLV. La paix d'Etaples
avec le roi d'Angleterre efl confirmée par le pape. XLVI. L'ar-
chiduc rend hommage à Louis XII. re¡reslntéparsin chancelier.

XLV 11. Le roi de France ne peut s'accorder avec l'empereur.

XLVII. ilfaitalliance avec le duc de Savoye & les cantons Suis-
ses. XLIX. Ludovicfort inquiet demandedusecours à l'empereur
des Turcs./I.. Le roi de France part de Blois & se rend à Lion,

LI. Arrivée de Louis XII. dans le duché de Milan &sis conquê-

tes. LII. Le duc de Milan se retire en Allemagne, LUI. Les
François entrent dans Milan

,
dont on leur livre le château.
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trv. Les Turcs ravagent /'Ifirïe
,

la Dalmatie & le Frioul, t v*

Le roi de France fait sin entrce à Milan. lvi. Traité entre
le roi de France & les Florentins, L v 11. Le roi donne des

troupes au duc de Valentinois. lviii» Catherine Sforce perd
Forli & efi siste prisonnjere. lix. D'Alegre obtient la liberté
de Catherine Sforce, L x. Le roi part de Milan pour retourner
en France. LXI.. Les rois catholiques vont à Grenade. l x i 1.-

.
L'archevêque deTolede propose aux Maures d'embrasser la reli-
gion chrétienne, L X IIi. 11 convertit & baptise un prince Mau-
re nommé Zegri. Lxi v. Soulèvement à Grenade.. L x v. 0;1 pré-
vient le roi catholique contre l'archevêque de Tolede. L x v J.-

Il
si discuple & oblige les Maures à se faire chrétiens, lxvil
L'archevêque de Tolede pense a établir une université à Aieala.-

L.X v 111. Le roi catholique propose a Louis XII, de partager
entr'eux le rotattme de Naples. lxix. Frédéric menace d'atti-
rer les Turcs en Italie

y
si on l'attaque, LXX. Mort de Marel-

le Ficin. L X X i. Guerre entre les Venitiens & les Turcs, LXXII.
ismael premiersophi de Perse. LX x 111. Lepape publie unju-
bilé à Rome. LX X i v. Desordres (jtÚ regnoient à Rome pendant

ce jubilé, LXXV. Le pape pense à une croisade contre les Turcs.
L x x v i. Le chapitre de Notre-Dame consuite la faculté de theolo-
giesur les censures du pape, lxxvi i. Le pape prie le roi d'An-
gleterre d'entrer dans le dessein de la croisade. L x x v 111. Trou-
bles .dans le Milanez après le départ de Louis XII. lxxix.
LudovicSforce rentre dans le duchéde Milan avec des troupes,
L x xx. Corne, Milan & la plûpart des autresplacesse déclarent
en sa faveur, LxxX1.. Suite des conquêtes de Ludovic Sforce,

L X X X 1 JO' Le roi de France envoie une armée dans le Milancz.
L x xx 111. Les Sieisses de l'armée de Ludovicse révoltent contre
lui. LxXXIV. v. Ludovic Sforce efi arrêté en-Suifse & conduit

a Lion. lxxxv. Il efi arrêté & mis en prison dans le Berry.
Lxxxvi. On accorde al/; Milanois le pardon de leur révolte.

LXXXVII.. Furieux ouragan à Rome où le pape pense périr.
LX x X V 111. Le duc de Valentinois recommence la guerre dans 14

Romagne. lxxxix. Le roi de Portugal épouse la sœ/ir de si
premierefemme avec dispense du. pape, x c.. Naissance de Char-
les--Zuint-. xci. Mort de l'infant dom ichel, après laquelle
l'archiduc prend le titre de prince de Cafiille. XCII., Gonsalvt
secourt les Venitiens contre les Turcs. x XCIII. Conclnfion de IÛ

paix entre la France & l'Espagne, xciv. Les Turcs lèvent Io
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fitge de Napoli. xcv. Nouveauxsoulevemens des Maures 114nl
/€ roïattme 4e Grenade, xcvi. Découverte du Bresil. x c vL archiducPhilippe visite le roi d'Angleterre, x c v 1Il. Mort d»
cardinal Morton. xcix. Mort d'autres cardinaux, c. Création
de <ardinnux par Alexandre rl. c i. Fin de la chronique de
jean Naucler. c 11. Clôture du jubile à Rome, c 11 J. Légation
."11 cardinal Raymond Perrault. c i v. Le duc de Valentinois
assiege & prend la ville de Fa'énz,a. cv. Il tente en vein de
prendre Boulogne, cvi .Les Venitiens veulentaccomrnoderLouis
XII. avec le roi de Naples. c w 11. Traité entre l'empereur&
Louis XII, c v vui. Ligue enfaveur du roi de Napter. c 1x. Le
r.oi de France détache le roi catholique de cette ligue. c x. Gon*jlthJe de Cerdou'èlieutenantgénéral de III Calabre. c x i i.Le duç
te Nemoursgénéraitjjime de l armée Françoise en Italie, CXII,Frédéric se préparé a la defense. c x 111. Le pape donne l'in.-
vefliture de Naplej aux deux rois, c x i v. Gonsàl'Ve s'empare de
fresque toute la Calabre. cxv. L'armée Françoisese saisit de
Cfpou'è & d'autres places. c x v i. Frédéricse retire à Naples
d/ traite avec les François, eXYIJ. Il passe en France, CXVIII,Le papesisaisit de Piombino. cxix.Jalousie desprinces d'Italie
centre le pape .& sin /7.f. c x x. Louis XII. veutfaire entrerl'empereur danssis intérêts, cxxi. Entrevue du cardinal d'Am-
boise avec l'empereur à Trente. cxxii. L'on convient du maria-
ge d,e la princesse Claude avec lefils de l'archiduc, cxxin,
Voïage de l 'arrhidac Philippe en Éspagne, cxxiv. Mort de Ro..bçrt Gaggin. çxxv. Arrivée de l'archiduc en Espagne. cxxvi.
L ,pere.ur manque au traité de Trente, exxvn. Differend en-
tre les François& les Esj/agnols ausujet dupartage du rO;:11I-
me de Naples. çxxviii. La guerre recommence entre les deux
nations, cxxix. L,e duc de Valentinois surprend -Z; rbin & CII-
",erino..cxxx. Le pape excite des brouilleries dans laToscane.
,c x x x j. Louis XII.fait rendre aux Florentins tout ce qu'on
leur apris. cxxx11. Les Françoisse rendent maîtres de press
que tout le roïaume de Naples.

eXKXIIl. Le duc de Valentinois
pense si rendre maître de Boutogne. cxxxiv. Ligue desprin-
cipaux seignetirs d Italie contre le duc de Valentinois. cxxxv.Perfidie du pape & du duc de .;,dlentinois. cxxxvi. Les Fran-
çais obligent le duc de Valentinoisâse retirer de devant Boule-
gne. CXXXVii. Mort du prince de Galies.sils du roi d'Angleter-
re, £xxxvin. Uenri VII. pense àfaire épouser asonsécondsils

'u
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14 veuve d'Anus. c x x x i x. Mort deJean Albert roi de Polo-

gne. c X L. Americ Vespuce fait la découverte de l Amérique.

CXLI. Le roi de Portugal l'employé pour découvrir de nouveaux
pais, CXLII. L'archevêque de Tolede travaille d une bible poly-

glotte. CXLIII. Jugement de lafaculté de theologiede Paris at*

suiet des imprécations. CXLIV. Autre jugement touchant les ex-
communicationsfaute de payer les décimes. CXLV. Le pape ap-
prouve l'ordre des Annonciades. CXLVI. Mort du cardinal Ferra-
ro. CXLVII. Etat des affaires des François en Italie, CxLVIII.
Embarras du duc de Nemours. CXLIX. L'archiducpense à retour-

ner en Flandres
,
& repasse par la France, CL. L archiducarrive

À Lion & confère avec Louis XII. CLI. Articles du traite entre
les deux rois de France & d'Espagne. CLII. Gonfalve refuse de

déferer d ce traité, & continue la guerre, CLIII. Les François
battus à Stmi14tlra. CLIV. Got;saivesort de Barlette & vientd Ce-
rignolles. CLV. Le papefait arrêter à Rome le bled acheté pour
Farmée Françoise. CLVI. Bataille de Cerignolles

, où les Fran-
fOis font battus, CLVII. Presque tout le royaume de Naples se
soumet à Gons-ilve. CLVIII. chagrin de l'arcliidticsur la conduite
de son beau-pere, CLIX. Gon¡;'¡ve ajjiege en vain Gaïette. CLX.

Prise du château de l'Oeufpar Pierre Navarre, CLXI. Préparatiss
des François pour s*opposèr aux Espagnols. CLXII. Louis XII.
se prépare 4 la guerre contre tEspagne, & leve quatre armées.

LIVRECENT VINGTIE'ME.

I. Tf~"^ Boeiotion de neuf cardinaux par Alexandre VI. i r.
Jj^ Les Pisans osfrent desi soumettre au diic de Valenti-

nois. III. Le pape recherche l'amitié du roi de France. i v.
Lepape demande an roi quil liii abandonne lesZJrJins.v. Ceux de
Peti^liano refusent au pape le jeune des urstns. v i. Mort su.
nefle du pape Alexandre VI. VII. Le duc de Valentinois fait
enlever les trésors du pape. v 111. Funerailles du pape Alexan-
dre VI. i x. Révolutions en Italie après la mort die pape. x.
L'armée Françoise s'approche de Rome. x i. Intrigues du cardi-
111ft d'Amboise pour si faire élire pape, x 11. On se prépare 4
tenir le conclave. XIII. Négociations du sicré collège avec le
duc de Valentinois pour un accommodement, x i v. Traité par
lequel le duc de Valentinois s'oblige d sortir de Rome, x v. Ar-
rivée du cardinal d'Amboise & d'autres cardinaux d Rome.
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xvi. Les Cardinaux entrent au conclave, XVII. Serment qttefont les cardinaux avant de proceder à l'éleffiion. XVIII. Le
cardinal Ascagne agit contre le cardinal d'Amboise. XIX. Le
cardinal de saint Pierre-aux-liens trompe le même cardinal. xx..Election du cardinal de Sienne sous le nom de Pie III. xx1. Le
nouveau pape ordonné prêtre

T
evêque & couronné, XXII. il

se déclare ouvertement contre la France, xXIII. Les Vrfins
veulentse saisir dit duc de Valentinois. x x i v. Mort du pape Pie
III. xxv. Brigue du cardinal de saint Pierre-aux-liens pour
itre pape, x x v i. Les cardinaux entrent au conclave & élisent
pape le cardinal de saint Pierre-aux-liens. xxvii. Le nouveau
papeprend le nom dejules II. xxv 111. Son inflaÜation.x i x.
Promotion de quatre cardinaux. xxx. Le pape reçoitplusieurs
ambassadeurs. xxxi. Traité entre le pape & le duc.de Valen-
tinois. x x x 11. Perfidie du duc de Valentinois. x x x i r i. Lepa-
pefait arrêter le duc de Valentinois.xxxiv. Le duc de Valen-
linois cede la- Romagne au pape. xxx v. Les Venitiens s'empa-
re de Fa'en&a. xxxvi. Naissance de l'archiduc Ferdinand
O" d Isabelle Infante de Portugal, x x x v i i. Les François le",:

vent| le siege de Salccs. XXXVIII. Freve conclue entre la Fran-
ce cr 1 '.Eflagze. xxxix. Le roi etAngleterre pense à marier
son fils avec la veuve du prtnee Artus. XL. Les rois catholi-
ques consentent 4 ce rJJtlriage, pourvu que le pape accorde la
dispense. XLI. Le papefait examiner à Rome f'ilpeut accorder (a;
dispense. XLII. Le pape pour obliger Henri VII. ase declarer con- ,tre la France

,
accorde la disjenJé. x L 1 1 1.. Les évêques d'An-

gleterre sont partagez, sur la validitéde cette dispense. XLIV.
Bulle du pape Jules II. pour accorder la dispense. XLV. Mart
de Pierre d'Aubufon grand-maître de Rhodes, XLVI. Mort du
cardinal Michiele. XLVII. Mort du cardinal cibo. XLVIII. Mort
dte cardinal Borgia. X L I X. G()nsidve défait les Françoisprès
du Gariglian. L. Gonsalve se rend maître de Gaïette. LI. Les
François abandonnent 1'.Ixaiiè & périssent presque tous dans
'leur retour en France, L I 1. Gonsalve acheve /j conquête de tout
le royaume de Naples.

LI 11. Le duc de Valentinois cede au pape
lesplaces de la Rwnagne.. L ÏX. Il se livrç à Gonsalve qui len-
voye prisonnier en Espagne.L v. Ferdinandfait une trêve avec
la France &fait glisser un article captieux dans ce traité, LVI-
Gonsalve s empare des cinq villes qui restoient aux François.
L v II. Louis XII.pense à se vengerdes rois catholiques, LVIII.
Ligtite entre l'empereur> tàrchiduc d'Autriche & le roi de Fran-

.v . -
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te. LIX. Mort de Frédéric roi de Naples.LX. Mort d Ijavelle
reine de Cajtille. LXI. L'archiduc efifort irrité du testament de

cette princesse. LXI I. Il prend le titre de roi de Castille. LXIII.
Ferdinand roi d'Arragon fait demander Germaine de Foix en
mariage, LXIV, Les Callixtins continuent leurs erreurs en Bo-
heme. LXV. Commencement de la sesîe des freres de Boheme,

LXVI. Premiere confcfjion de foi desfreres de Boheme. LXVII.
Leur opinion touchant les slcremens. LXVIII. Edit du roiUla-
dijlas contre les freres de Boheme. LXIX. Supplice d'un prêtre
à Rome. LXX. Henri VIIfait agir à Rome pour la canonisationde
Henri VI. LXXI. Congrégation a Rome pour examiner la vie'
de Henri VI. L x x 11. Paix entre les Vénitiens & les Titres"

L x x 111. Les Venitienssillicitent le soudan d'Egypte contre les
Portugais. LXXIV. Le soudan députe un Cordelier au pape à ce
sujet. LXXV. Les Portugais refusent tout accommodement avec
les Venitiens. LXXVI. Zele du roi de Portugalpour la propa*
gation de la foi. LXXVII. Ouvrage de Sabellicussur l'histoire
nniverjelle. LXXVIII. Mort d'Etienne vaivode de Valachier

L xx 1 x. Mort les deux cardinaux Podocator& Spratz. LXXX.
Bulle de Jules II. touchant l'élection des papes & les provisions
des bénéfices, LXXXI. Ligue dt4 pape ,

de l'empereur & du roi
de France contre les Venitiens. LXXXII. Les lenteurs de Maxi-
milien en empêchent l'execution. LXXXIII. Les Venitiens s'ac-
commodent avec le pape, LXXXIV. Saint Vallier ambassadeur
de France à Rome, LXXXV. Maladie dit roi de France, LXXXVI.
La reineprendses mesures pourse retirer en Bretagne. LXXXVII.,
Divisions dans la Castille après la mort d'Isabelle. LXXXVIII.
Ferdinand tache de mettre le roi de France dansses intérêts

„
LXXXIX. Conditions dit traité entre les deux rois. xc. Ambajsa-
deurs envoïez, en France pour signer ce traité, xci. Ferdinand
donne avis desin mariage à l'archiduc, x c 11. Gonsalve reçoit
jordre de retourner en Espagne. xcIl i. Mort du cardinal Ray-
mond Perrault, x c i v. L'ttrchiduchessi Jeanne accouche d'une
file. xcv. L'archiduc dispose tout pour sin voiage d'Espagne.

XCVI. Le pape fait une promotion de neuf cardinaux, XCVII.
L'archiduc s'embarque en Zelandepourl'Espagne. x ç v 11 i.. Une
tempête l'oblige de relâcher en Angleterre. xcix. Varchiduc
livre le comte de Sujsolk au roi £Angleterre, c. Mariage de
Ferdinand avec Germaine de Foix. c i. Arrivée de Farchiduc
& de l'archiduchesse en Espagne. cii. Entrevue des deux rois
Ferdinand & Philippe, cm. Ferdinandfigne un traité que

Se~.
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Farchiduc lui fait proposer. c i v. Seconde entrevue des deux
rois de Cajlille & d'Arragon. c v. Changemens que l'archiduc
Philippefait dans la Cajlille. c v i. Mort de 1"archiduc Philippe
roi de Cajlille. cvii. Les états de Cajille déclarent Ferdinand
regent du roïaume. CVIII. Folie de Jeanne de Cl1jhlle veuve
de l 'arckiduc. c i x. Plaintesqu onfait de GonsalveÀ Ferdinand.
ex. Vifgrace de Gonsalve

, (pie Ferdinand prive deses emplois,
cxi. Mécontentemensdesgrandssur le traité deLouis XII. avec
l'empereur, cxii. Assemblée des états à Tours, ou l'onprie le roi
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HISTOIRE
%ECCLESIASTIQUE

LIVRE CENT SEIZIEME.

EOPOLD marquis d'Autriche
,

sur-
nommé le pieux

,
étant mort en odeur

de sainteté le quinzième de Novembre
1136. ou 1131. plusieurs papes penserent
à sa canonisation. Mais l'affaire aïant été

interrompue Sixte IV. la reprit, & envoïa le cardinal
de saint Marc en Hongrie pour faire les informa-
tions necessaires. L'évêque de Porto vice-chancelier
de l'église Romaine & l'évêque de Preneste furent
nommez pour entendre les dépositions des témoins.
5/xte mourut dans cet intervale. Innocent VIII. qui
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lui succeda écouta les informations des comm i flaires y
& sur leur rapport, il tint un consistoire

,
où François

de Padouë avocat consistorial fit un discours sur les

vertus de Leopold & les miracles que Dieu avoit
operez par son ihtercesnon. Sur cela & furlesinftances
de Frederic III. qui étoit de la famille de Leopoid

,Innocent donna une bulle de canonisation. Elle est
du sixjéme de Janvier de cette année 1485,

Les progrès de Bajazet empereùr des Turcs avoient
répandu beaucoup de terreur en Italie

; on appréhen-
doit qu-après avoir augmenté son empire, il ne voulut
aussi assujettir ce païs

,
d'autant. plus que les guerres

qui divisoient les princes chrétiens sembloient favo-
riser fis efttréprifes

;
le pape voulant le.prévenir écri-

vit aux princes de mettre fin à leurs différends, & de.'

s'unir cous en(cmb!e pour défendre la cause de Je sus*
Christ contre l'ennemi delà religion. Dans la lettre-
qu'il écrivit à Ferdinand roi de Naples

,
il lui marqua

que toutes les nouvelles qui venoient d'Orit:rt
, ne

parloient que des préparatifs de B,«j,,izet pour venir
attaquer l'Italie avec une armée formidable

j que
pour lui il avoit déja tenu plusieurs consistoires avec
les cardinaux & même les ambassadeurs des princes,
sur les mesures qu'il falloit prendre

;
qu'il alloit faire

équipper soixante galeres & vingt vaisseaux de h uc
bord

, pour défendre les frontieres de l'état ecclesi'.is-
tique. Il lui parloit aussi des efforts que chacun de-
voir faire pour contribuer à la dépense, l'assurant de
sa part qu'il étoit prêt de sacrifier non seulement ses
biens

; mais encore sa propre vie
3

pour une cause qui
interessoit toute l'église, Sa lettre estdattée de Rome
l'onzième jour de Février.

IL exhorta de même la plupart des autres princes
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i<.tIrJlie
,

& ce ne sur pas en vain : Hercule duc de
Ferrare promit huit nulle écus d'or

>
les Siennois au-

tant ,
le marquis de Mantouë six mille

,
celui de

Montferrat deux mille
,

la république de Lucques la

,mêrne somnie. Mais les Florentins à qui le souverain
pontife avoit imposé une contribution de trente-six
jnille écus d'or

^
alleguerent differens prétextes pour

s'en dispenser
,

& représenterent que leur état étoit
épuisé par les grandes depenses qu'ils avoient été obli-

gez de faire dans la guerre contre les Genois. Mais le

pape sans écouter leurs excuses
,

leur remontra qu'il

ne s'agissoit pas de la conservation d'une ville
>

mais
du salut de toute l'Italie, & même de la religion,qu'ils
seroient tous compris dans la ruine entiere de 1 état,
s'ils ne pensoient de bonne heure à en chasser les in-
fideles. Votre république est puissante

,
leur dit-il,

«
supportez donc cette charge pour la gloire de Dieu , «

pour le nom chrétien
, pour la conservation de vos "

biens
,

quoique vous soïez occupez à une autre c,

guerre , vous n'ignorez pas que nous travaillons au- «

tant qu'il nous est possible pour la terminer, & nous *

nous flatons d'y réussir.
«

En effet le pape avoir engagé le duc de Milan à
rétablir la paix entre les Florentins & les Génois
afin qu'ensuite toutes les forces de l'Italie pussent s'u-
i1ir pour repousser les efforts de l'ennemi commun.
Mais cette paix ne se fit que l'année suivante. Le pape
manda aussi à Ferdinand & Isabelle rois de Castille

& d'Arragon, qu'il étoit .de leur interêt d'équipper

une flotte considérable pour défendre la Sicile contre
" les incursions des barbares. Il sollicita le cardinal

,de Tolede qui avoit beaucoup de crédit en Espagne
,

d'engager les rois catholiques à cette bonne oeuvre.

AN. 1485.
III.

Les princes d'I-
talie promettent
de contribuer aux
frais de cette
guerre.
Roynald. ad hune
ann. 14si.

IV".
Le pape conti-

nue à prendre des
raefurespours'op-
poser aux Turcs.

Raynald. ad hune
ann. 1485. n- j.



Et pendant qu'il exhortoit les uns & les autres à dé-
fendre leurs états, il ne negligeoit pas ce qui regardoie
l'état ecclesiastique

;
il donna ordre à Jean-Baptiste

desUrsins légat du siege apostolique
,

de mettre de
bonnes garnisons dans les villes de la Marclie d'Anco-
ne, & des vivres en abondance.

Ceux de l'isle de Chio étant continuellementvexez
par les incursions des Turcs qui les menaçoient- de
le rendre maîtres de leur païs

, s 'adreHerenc au pape
Innocent pour lui demander du secours. Le saine
pere occupé à mettre l'Italie en état de défense

,
&

d'ailleurs épuisé par les dettes qu'il avoit été obligé
de contractera ne put leur accorder ce qu'ils deman-
doient. Mais il engagea Pierre d'Aubusson grand-
maître de Rhodes, à s'emploïer pour ces peuples au-
près du sultan. D'Aubusson étoit assez bien venu de
Bajazet

>
avec qui il avoit fait un traité

,
assisi il n'eue

pas beaucoup de peine à le porter à laisser ces insu-
taires en repos. Ceux-ci- par reconnoissance firent-
prêtent a d'Aubusson d'une grande cuvette d'argent
très-bien travaillée

5

sur laquelle ils avoient fait graverson nom & le scrvice qu'il leur avoit rendu. D'Aubuf-
son cependant ne se reposoit pas tellement sur Je
traité qu'il avoit fait avec le Turc

,
qu'il ne prie au Ai-

des mesures pour empêcher Bajazet de passer le dé-
troit de Gallipoli

5
& de venir de-là fondre en Italie.

Il en fit informer le pape par un de ses chevaliers sp-
pellé Guillaume, qui fut reçu avec beaucoup d'hon-
neur dans un consistoire en presence de tous les car-
dinaux. Le chevalier fit un discours fort long, dans:
lequel il parla beaucoup des services que les Rhodiens
avoient rendus à la religion depuis la prise de Con-
flantinople

,
des viftoires qu'ils avoient remportées*
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sur les Turcs, des efforts qu'ils avoient raies pour em-
pêcher ces infideles de venir en Italie. Il ajouta que
la mort du bacha Achmet avoit été avantageuse à plu-
sieurs. Enfin il conclut en recommandantau pape l'isle

de Rhodes qui avoit donné la naissance à son pere. Le
souverain pontise le remercia avec beaucoupde bonté,

& lui donna des lettres pour le grand-maître d'Aubus--

son. Elles font dattées du vingt troisiéme d'Avril dc'

cette année.
Innocent VIII. reçut aussi des ambassadeurs des

rois de France, d'Angleterre & de Dannemarc
,

des
ducs de Milan & de Bretagne ,

de Bertold archevêque
de Maïence, de Jean archevêque de Trêves, trous deux
éle&eurs de l'empire, & enfin de la république de
Genes. Il les reçut tous avec beaucoup de bonté

,
&

les exhorta à la paix
, en leur exposant les suites fu-'

nestes des guerres, les temples profanez.,le culte divin
interrompu

,
les villes renversées, les vierges desho-^

norées ; ce qu'il leur .répetoit plusieurs fois
,

dit-

Onuphre: Il leur marqua le desir ardent qu'il avoit de

Voir tous les princes unis pour faire triompher la.,

croix de Jesus-Christ sur les ennemis de son saine nom.
Mais toutes ces belles exhortations ne purent presque
rien produire

,
à cause de la guerre qui étoit d'un côté

entre Matthias roi de Hongrie & l'empereur Frédéric,
& de l'autre, entre Albert de Brandebourg & Othon
de Baviere

,
dont on avoit besoin pour arrêter les pro'

grès des Turcs. Et comme George duc de Baviere
emploïoit sa médiation pour concilier ces princes

,
le

pape lui écrivit, il fit l'éloge de son zele
,

& le pressa

fore à continuer une si bonne oeuvre pour l'avantage
de la religion; La lettre du pape est dattée de Rome du-
yingt-huitième de Septembre.
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La guerre de Bavière finit a la vérité
;

mais celle
d'Autriche devint plus violente. Matthias roi de Hon-
grie

,
après être convenu d'une treve avec les Turcs

>vint assieger Vienne
, & obligea cette ville à se ren-

dre après six mois de siege.
Cette ville fut prise le premier jour de Juin

,
sans

que Frédéric s'en luit aussi peu en peine que si cette
affaire ne l'eut pas regardée. Ainsi bien loin de se dis-
poser à sauver une place que la qualité de capitale
d'une grande province sembloit rendre tres-considc-
rable

,
il l'abandonna à la discretion du vainqueur,

& pour témoigner que sa disgrace le touchoit fore
peu ,

il prit cette conjoncturepour aller visiter son fils
Maximilien dans les Païs Bas, repetant souvent cette
maxime

, que l'oubli est le seul remede des choses
perdues, quand elles sont irréparables. Dans ce même
temps Antoine Bonfinius voulant faire sa cour à Mat-
thias

,
lui présenta plusieurs ouvrages qu'il avoit com-r

posez
; ce prince le reçut fort bien & le retint auprès

de lui pour composer l'histoire de Hongrie. Bonfi-
nius la dédia à Uladiflas roi de Boheme

,
lorsque ce

prince fut parvenu à la couronne de Hongrie.
Le cardinal Baluë étoit du nombre des ambafla-

deurs que Charles VIII. roi de France avoit envoïez
au pape. Il étoit venu dans le roïaume dès l'année pré-
cédente avant la mort de Sixte IV. & après celle de
Louis XI. qui l'avoit si long-temps retenu en prisons
Mais parce qu'il y voulut exercer ses fondions de
légat

3
avant que d'avoir fait agréer ses lettres au roi

& les avoir présentées au parlement, pour connoitre
s'il n'y avoit rien de contraire aux droits de la cou-
ronne & aux libertez de l'église Gallicane

}
Charles

VIII. en fut si offensé
,

qu'il lui défendit de prenqrç;
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1es marques de sa légation. Jean de Nanterre procu-

reur général du p.:\11erncnt
,

prit de-la occasion de

èrotester contre tout ce que pourroit faire le pape ,
l'accusant d'attaquer les droits & les privileges du roi

8c du roïaume ;
il se plaignit auiii que sa sainteté eut

envoie un légat ^ latere
,

sans aucun besoin
:

si cela

étoit necessaire
3

disoit-il, il falloit choisir un plus

digne sujet
,
qui fût anime de 1 esprit de son état ,

qui
eût la sagesse & la science du Seigneur

,
qui fût hom-

me de paix ,
zélé pour la justice

,
& non pas un hom-

me qui n'aimoit que le trouble 8c la division. Cette
protestation cst du vingtième d aoüt. En conie quen-

ce le parlement défendit au légat d'uscr de son pou-
voir. Néanmoins le conseil du roi aïant oüi ses raisons

& reçu ses sou truffions, lui permit d'exercer ses fonc.
tioiis,

ce qui ne dura pas longtemps ; parce que ce
cardinal aïant appris la mort de Sixte IV. s'en retour-

na promptement à Rome
3

après avoir reçu du roi mil-

le écus pour les frais de son voïage. Innocent VIII. \&

fit évêque d'Albano
,

8c lui donna dans la suite le lé-

gation de la Marche d'Ancone.
Après son retour à Rome

,
le pape écrivit au roi

de France pour le feliciter sur son heureux avene-
mentà la couronne ,

8c l'exhorter a suivre l exemple

de ses ancêtres dans leur attachement inviolable à l'é-
glise Romaine. Cette lettre est du dix-huitiéme
Avril

: 8c dans une autre du dix-huitiéme Juin
,

il se

plaint au même prince
,

des magistrats qui v-ioloiene

les immunitez ecclesiastiques dans la Provence
, an-

nexée depuis peu à la monarchie Francoise
,

& qui-

ne cherchoient que leurs intérêts, fous prétexte de

maintenir l'autorité roïale ; il exhorte le roi à y ap-
porter un prompt remede 8c à réprimer ces abu**.
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Comme on avoit indique une assemblée du clergé
pour le premier jour du mois d'Août, & que le lou-
yerain pontife craignoit qu'on n'y donnât quelque
atteinte à [on autorité

, parce que plusieurs deman-
doient le rétablisscment de la pragmatique sanétiol1
dans son entier, sa sainteté prie Charles VIII. dans
une autre lettre du vingt-cinquième de Juillet

,
de

re[peéter le siege apostolique doue ses ancêtres ont
toujours pris la defense

, & de ne point suivre les
conseils de ceux qui ne cherchent qu'à détruire sog
autorité,

Le zele du souverain pontife pour les liberrez de
Feglise

,
lui fit déclarer la guerre à Ferdinand roi de

Naples
y

qui exerç.pit une violente tyrannie sur les su~
jets de 1 état er-clesiastique

,
& qui contre soutes les

loix avoit fait mourir sur divers soupçons le conite de
Sarno .& beaucoup d'autres. Un grand nombre dç
seigneurs du roïaurne de Naples avoient imploré le se?-

cours du pape
^

qui les aiiiira avec d'autant plus de
plaisir

, que depuis le commencement de son pontifi-
cat j

il se plaignoit de ce prince qui refusoit à l'église
Romaine le tribut qu'il étoit engagé de païer

5
sous

prétexte que le comtat d'Avignon n'avoue été cédé par
la reine Jeanne au saint siege que pour remplacer cetribut

,
qui montoit à quarante mille ,écus. Innocent

offensé de ce refus, &J. invité par les seigneurs du
roi'aume de Naples, leva une armée

3
dont il donna

le commandement à Robert de San-Severino
, 64

appella René duc de Lorraine à cette entreprise
,comme celui à qui le roïaume appartcnoit. Ce duc yconsentit volontiers

,
& se mit en voïage pour se

rendre en Italie. Mais à peine fut-il arrivéà Lyon, queÇharjes VIII. lui manda de ne pas aller plus loin
y

se
réservans
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reFerv.int le'droit d'appaiser ces différends,comme y
étant le principal interessé

,
à cause du droit qui lui

avoit été cédé.
Ferdinand pour s

opposer au pape commença par
:a.,opalser les seigneurs de son roïaume

,
qu'il avoit si

f-Ort maltraitez. Il rendit la liberté au comte & à la
comtesse de Montoire qu'il retenoit en prison

,
&

tâcha d'engager le souvera'npontife dans une guerre
civile

,
afin qu'aïant de l'occupation dans Rome

,
il

ne portât pas ses armes ailleurs. Aïant attiré dans [on.

parti le duc des Ursins, il ne pensa plus qu'à semer
la division dans Rome. Il fit des courses jusqu aux
portes de' cette ville. Il emploïa les promesses

,
les

menaces, & toutes sortes d'artifices, pour faire révol-

ter les cardinaux & le peuple contre Innocent VIII.
Il eut soin de répandredes écrits qui faisoient voir que
l'élection du pape n'étoit pas légitime,aïant été faite

par des cardinaux revêtus de la pourpre sans aucun
droit

; 6c il promettoit son secours aux factieux pour
élire un autre souverain pontife. Innocent se trou-
voit fort embarrasse

,
les dangers l'environnoient de

tous côtez,[es ennemis s'étoient déjà rendus maîtres
du pont Lamentano, 6c y avoient mis une forte garni-
son qui ravageoit tous les environs de Rome. San-
Severino pour arrêter ces incursions, s'avança avec
son armée le vingt-huitième Décembre

,
chassa l'en-

nemi du pont qu'il occupoit, 6c fit mourir tous ceux
qu'on arrêta. Ces désordres mirent toute l'Italie en
feu. Ferdinand étoit appuie des Florentins 6c de
Sforce duc de Milan. Le pape avoit pour lui les

Vénitiens &les Génois, Mais aussi-tôt que le roi de
Naples eut appris le départ du duc de Lorraine

,
la

crainte lui fit écouter les propositions de paix qui lui
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furent faites par quelques cardinaux
,

il les accepta y& elles furent avantageuses au souverain pontife.
Les articles de cette paix furent, que Ferdinand

païeroit au pape quatre-vingt mille écus d'or
,

à la
place de la haquenée ou du cheval blanc, d'ont Sixte
IV. s'étoit contenté tous les ans , comme d'un hom-
mage pour le roïaume de Naples. Qu'il traiteroit les;
grands avec douceur. Que ceux d'Aquila auroient
la liberté de se soumettre au saint pere ou au roi de
Naples. Que tous les benefices du roïaume seroient
conferez à la volonté du souverain pontife

,
qui

pourroit fournir des- vivres & donner passage aux-
François, s'ils tentaient de recouvrer Naples. Que
Virginie des Ursins qui s'étoit révolté contre sa sain-
tête., viendrait lui demander pardon à genoux, nuds,
pieds & tête nuë avec la corde au col

; & que les au-
tres de la même famille des Ursins [ubiroient le châ-
timent qu'elle voudroit leur imposer. Ferdinand pro-
mit dobserver tous ces articles. Mais ses promenés
furent sans effet

,
quoique le roi catholique

,
le duc

de Milan & Laurent de Medicis eussent été ses cau-
tions.

Il continua d'opprimer les seigneurs
,

il en fit
ttveme mourirquelques-uns. On ne put lui faire païer
le tribut dû a 1 eglise Romaine,il se mocqua même des
avis & des remontrances du pape

,
qui. enfin pro-

nonça une sentence d'excommunication contre lui
3& le déclara privé de son roïaume en faveur du roi

de France, qui prétendoit y avoir un droit légitime.
Innocent VIII. travailla ensuite à reconcilier les Ur--
sins & les Colonnes, & à procurer dans Rome la
tranquillité & l'abondance. Mais parce que toutes
ses guerres .ayoient éEui[ç les trésors >.,il créa denon-
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vel les charges à l'exemple de ion piédecefleur
,

éta-
blit des sceileurs de bulles en plomb

, & un college
de sécreraires.

Dès le vingt-deuxième de Janvier de cette année sa

sainteté avoit écrit à l'évêque de PasTaw, pour arrê-

ter les progrès que l'heresie des Hussites faisoit en
Bohême par le zele & les prédications d'un évêque
Italien nommé Auguitin qui renouvelloit leserreurs
condamnées par les conciles de Consiance & de Bas-

le. L'évêque de Passa\v y travailla si efficacement,
qu'il ramena l'auteur de ces troubles & lui fit retrac-
ter ses sentimens heretiques. Il en informa le pape ,
qui accorda le pardon au coupable, à condition qu'il
quitteroit la Boheme

,
afin que les peuples infeétez

de ses erreurs ne voïant plus leur chef, rentraient
plus aisement dans le sein de régli[e. Sa sainteté
écrivit encore le dix-huitiéme de Juin a l'archiduc
d'Autriche

, pour le prier de défendre dans ses états
l'épreuve du fer chaud

,
qu'on emploïoit pour con-

noître l'innocence d'un homme accusé ou soupçon-
né. Elle l'exliorte aussi à reprimer par son autorité
les malefices

,
sortileges

, & autres superstitions ma-
giques.

Nous avons vu comment Ferdinand & Isabelle

avoient établi le tribunal de l'inquisition dans le
rOïaUlTICde Castille. Leur intentionavoit été droite,
& peut être ce tribunal eut il produit de grands
biens dans ces commencemens, s'il se fut toujours
reglé sur la justice, & s'il n'eut pas exercé un pouvoir
tirannique. Mais on ne voïoit de sa part qu'execu-
tions sanglantes. C'étoit tous les jours quelque Juif

ou quelque Maure Mahometan
,

qu'on accusoit d'ê-

tre retourné à ses anciennes superstitions,&'que l'on
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faisoit mourir pour ce sujet
5

comme si la religion ie
persuadoit par la violence, & qu'elle se fit quelque
gloire d'être cruelle, ou d'avoir un grand nombre de
sujets malgré eux. Ceux qui avoient échappé à la se.
verité de ce redoutable tribunal

,
se plaignoient

qu'on faisoit tous les jours mourir un grand nombre
d'innocens, dont le crime consistoit à avoir des en-
nemis interessez à leur perte. Quelques principaux
seigneurs se joignirent à eux

^
fous prétexte qu'on

violoit la liberté, & que non contens de confisquer
les biens des accusez, le délateur étoit compté pour
témoin

3
qu'on ne donnoità ces mêmes accusez aucu-

ne connoissance de ceux qui les accusoient, & qu'il
n'y avoit point de confrontation de témoins. Des
plaintes on en vint aux murmures & à la révolte.
Les états d'Arragôn prierent Ferdinand d'y mettre
ordre

,
de reuler le tribunal de l'inguisition sur le

modele des autres tribunaux, tant ecclesiaftiquesque
séculiers

3
& d'empêcher la confiscation des biens.

Quelque Julie que fut leur demande
>

les inquisiteurs
en prirent au-sli-tôt I'all.,irnie. Il en coûta la vie à un
d'entr'eux nommé Pierre d'Arbuesa. Un mercredi
quatorzième de Septembre

, comme il prioit suivant.
sa coutume devant le grand autel dans l'église cathe-
drale de Sarragosse

, une troupe de fceleratsaccoûtu-
mez aux crimes, sans aucun relpeft pour la sainteté'
du lieu

3

se jetterent sur lui
, & l'aïant percé de plu-

sieurs coups de poignard
,

le laisserent à demi mort
sur la place. L'inquisiteur vécueencore deux jours

,8c les habitans de Sarragosse inhulnerenr son corps
avec beaucoup de pompe au même lieu ou il avoit
ete aliamne, On crut voir pendant ce temps-la bouil.
lonner son sang sur le pavé

>
mais quoi qu'il en sok



de ce prodige
,

le pape Paul III. aïant égard a laiain-
teté de là. vie de l'inquisiteur

,
le canonisa dans la

fuite à 11 priere de Charles. Quint.
Ferdinand d'Arragon qui avoit besoin d'argent

pour continuer la guerre contre les Maures, s etoit
adressé au pape Sixte IV. pour obtenir les décimés

de son clergé \
il avoit levé jusqu'à cerrt mille du-

cats d'or, 8c avec ce secours il avoit déjà fait assez

de progrès Mais comme Innocent VIII. avoit abo-

li toutes ces permissions accordées par son prédecef-

seur
;

Ferdinand s'adressa au nouveau pape pour lui

en demander la continuation. Innocent la lui con-
tinua par une bulle dattée du vingt-sixi'éme d'Août
de cette année

,
& lui écrivit ensuite de même qu'à

Isabelle le trentième de Janvier suivant. Cette per-
mission déterminace prince à rentrer dans le roïaume
de Grenade avec une armée plus nombreuse qu'il

n'avoit eue jusqu alors ; & l'aïant partagée en plu-

fleurs corps ,
il attaqua en même temps & emporta

avec une diligence incroïable plusieurs châteaux qui
empêchoient l'approche de la ville de Ronda. Les

Maures croïoient cette place imprenable
,

& sa prise

jetta une si grande terreur dans toutes les villes voi-
fines, qu'il suffisoit de les sommer pour les obliger
à se soumettre. Par-là Ferdinand se rendit maître des
dix-neufvilles des montagnes d'Arraval, des dix-
sept de celles de Gausin

,
des douze de Villa-longa

5

de Maravelle
,

de Monte major, de Cortos & de

douze places des environs. Pendant qu 'il combattoit
ainsi en apparence pour le jeune Foi de Grenade

^
son

véritable but étoit de s'emparer pour lui même de ce
roïaume. Pour y mieux réiiffir il n'oublia rien de

tout ce qui pouvoit entretenir la mesintelligencecrt-,
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tre l'onde & le neveu
1

il augmenta les défiances de
celui-ci

; & pour lui ôtes à son égard tout lujer d.e
soupçon

,
il redoubla lescarefles qu'il lui

a von faites
.IufqLi alors & le combla de nouveaux presens. Par cesbons traitemens, il lui sur aile de faire entrer le jeune
roi dans tous ses desseins. Ferdinand lui aïant fourni
des troupes, il les conduisit lui-même contre son on-cle

, qui trop foible pour rél1H:er à tant de forces, se
vit en peu detemps hors d état de s'opposer aux pro-grès du roi d'Arragon.

La découverte des Indes Occidentales que l'on
commença cette année

, augmenta encore la puis.
[,nee de ce prince. On doit cette découverte auxsoins de Chriltopble Coloi-nb. Il étoit né à Aigurier
petit bourg proche Genes. Apiès avoir assez bien
étudié la cosmographie & Pastronomie

,
il s'appli-

qua a la navigation
,

& passa d'abord en Portugal
avec Doria, que la république de Genes envoïoit auroi dom Juan en qualité d'ambassadeur. Il se maria
a Lilbonne avec Philippe Mogmez fille du fameux
Pcriftiello, qui avoir découvert les isles deÑladcre &
de Porco-smnc-to. Les fréquentes conversations qu'il
eut avec sa belle mere jointes aux observations qu'il
avoit faites

,
lui firent concevoir le dessein de dé-

couvrir les Indes Occidentales. Mais comme il nepouvoit soutenir lui seul une si grande entreprise, il
en fit la proposition au roi de Portugal

,
auquel il

demanda de si grands avantages, que ce prince essaïa
d'en faire la découverte par un autre, sur les instruc-
tions de Colomb. Il. fit partir secretement une ca-ravelle

,
feignant d'envoïer des vivres & du secours

aux illes du Cap verd. Celui qui la commandait
n entendant ni l 'afir,,onornie

,
ni la navigation

^ pe
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put suivre la route que Colomb avoit marquee, & a
son retour persuada à dom Juan que tout ce que lui
avoit dit ce Genois étoit chimérique.

Colomb n 'a'iant pas été écouté favorablement du
roi de Portug.il passa enCastilleavec son fils Jacques
Colomb

,
& envoïa en Angleterre son frere Barthe-

letni Colomb
, pour faire la même proposition à

Henri VII. qui venoit de monter sur le trône.
Christophle étant arrivé à Cordouë où Ferdinand
ttoit alors

3

exposâ son dessein à Louis de Saint-Ange
homme de qualité d'Arragon, qui le presentaau roi y

& ce prince donna la commission au prieur de Pra-
do

,
depuis archevêque de Grenade

,
d'examiner lc'

projet de cette découverte ; mais ceux que Ferdinand
emplbïa pour cet examen n'étant pas assez habiles

y
n'y purent rien comprendre& renvoïerent Colomb,
qui rebuté de tous ces obstacles

,
voulut passer en

France & de-là en Angleterre, pour avoir des nou-
velles de son frere. Mais le prieur Jean Perez à qui
il communiqua son dessein

,
le pria de differer juf-

qu'à ce qu'il eut parlé à la reine I(abeUe. Il alla trou.
ver cette princesse à Loxa ;

Colomb qui ne fut pas
plus heureux cette seconde fois que la première

,étoit sur le point de se retirer & de partir pôur la
France

,
lorsque Saint-Ange offrit à la reine de faire

les avances pour la premiere navigation. Isabelle l'ac-

cepta y
& l'on courut après Colomb pour le conduire

à Loxa. Là dom Jean deColonia secretaire d'état lui-

expédia des lettres patentes, par lesquelles il etoit dé-->

claré amiral de l'Océan
,

de vicerofrdela Terre-ferme
& des isles qu'il découvrIrait, avec ptcîn-pouvoir de
de mettre & d'ôterles gouverneurs & les juges à [a,a.

volonté»
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Quoique toute cette négociation ait commencé
dans cette année

,
il se passa beaucoup de temps jus-

qu'à l execution
,

puisqu'il paroît que Colomb ne
partit que dans le mois d'Août 145)2. & qu'il ne décou*
vrit la Floride que dans le moisd'Octobrede la même
année. Mais je pense qu'il s'agissoit alors d'un second
départ au nom de Ferdinand

^
qui étoit ravi que Co-

lomb eut si bien réuni dans son premier voiage
y

de
qui vouloir que les premieres découvertes qu'il feroit
dans la suite fussent en son nom qu'il en eût le
profit. Il paroît donc que Colomb après avoir reçu
les premieres expéditions dans cette année

,
fit équi-

per trois caravelles avec leiquelles il mit a la voile.
il prit la roure des Canaries

,
où il s'arrêta quelques

jours
; Si après avoir efliiïé plusieurs périls & avoir eu

a souffrir le murmure de ses gens, qui le menaçoienç
de se révolter

, parce qu'ils croïoient ses entre-
prises impossibles

;
il découvrit à la fin les

1
lies

de Lucaïes, dont il prit possession au nom du roi
d'Arragon & de Caitille. Il nomma la principale
l'isle de Saint, Sauveur

,
il en gagna les habirans en

leur donnant des colliers de verre ,
qu'ils estimerent

plus que des diamans. Colomb découvrit ensuite
d'autres isles, ausquelles il donna diflerens noms, de
la Conception,de Fernaildinc, de la Soamete & d'Isa-
belle. Il se remit ensuite à la voile & alla mouiller à
l'isle de Cuba

,
où il fit radouber ses vaisseaux Après

s'être rembarqué avec douze indiens qu'il fit mon.,
tsr sur son bord

1
il arriva à l'isle de Bocchio

,
qu'il

appella l'Espagnole, & y fut visité parle roi de cette
isle

,
qui entra dans son navire & dîna avec lui. Un

de Ces vaisseaux aïant échoué sur un banc de sable,
il fut secouru par ce prince & aype ce secours il

îjrouvg.
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trouva le moien de 1auver coût ce qui etoit aenus.
Des débris de la caravelle échouée, il fii faire une
tour, & y aïant laissé quelques Espagnolsdu consen-

tement du roi du païs, il partit pour l'Espagne.
Mais tout ce qu'on vient de rapporter, n'arriva que
dans les années suivantes.

Pendant que le roi d'Arragon s'occupoit ainsi à
faire des conquêtes dans le nouveaumonde

,
le com-

te de-Richemont qui étoit toujours en Bretagne
,

pensoit à se rendre maître du trône d'Angleterre
,

dont il regardoit Richard comme l'usurpateur. Ce-
lui-ci qui entretenoit par tout un grand nombre d 'es-

pions. fut exactement averti de la conspiration qui
se tramoit dans son roïaume. Il Gjut le nombre &
les noms des conjurez ,

les provinces d'où ils de-
voient tirer du secours / leurs ressources

,
leurs for-

ces. Il apprit même que le comte de Richemont
étoit en liberté, & qu'il devoit faire une descente en
Angleterre avec des forces qu'on lui fit plus consi-
derables qu'elles n'étoient en effet.Il profita en ha-
bile homme des avis qui lui avoient été donnez

,
il

prévint les conjurez, les déconcerta par sa diligence,
les obligea de s enfuir d'Angleterre 6c d'abandon-

ner leur dessein. Le duc deBuckingham fut arrêté 6c

eut la tête tranchée
,

sans avoir voulu rien reveler.
Plusieurs autres furent pris en differens endroits 6c

traitez de même.JeanMortonévêqued'Ely,sesauva

en Flandre avec quelques partisans zelezde la maison
de Lancastre. Le plus grand nombre se retira en Fran-

ce ,
& le comte de Richemont lui-même ; voïant

après sa descente
,

qu'il couroit risque d'être arrêté Se

de perdre la vie, s'il s'arrêtoit plus long-tems
,

se

jrembarqua dans le dessein de s'en retourner en ]Brç..
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tagne ; mais une furieuie tempête l'obligea de'relà-
cher à Dieppe.

Auili-rôc il dépêcha un,de ses principaux officiers,
à la cour de France vers le roi & la comtesse de
Beaujeu, pour leur demander permission de pailer."
parla France, & de se retirer en Bretagne. L'envoie
du comte fut très-bien reçû

,
il obtint ce qu'il de-

mandoit
j 8c on lui fit entendre

, que s'il se (l'tt
adresse au roi, il en eût reçu des secours plus consi-
derables que du duc de Bretagne. Il partit donc pourla Bretagne

,
y alla rendre compte au duc du mau-

vais succes de son voïage
,

le duc le consola & lui fit
e(perer.de nouveaux secours. Mais les sentimens de-
Landais éroient alors bien differens de ceux du duc.
Regardant le parti du comte comme entieren1cnt>
ruine

,
ilrêsolut de l abandonner & de le faire con-duire en Angleterre a 1 insçu du duc

y
qui n'auroit

jamais consenti à une pareille violence. Richard
avoit gagne ce favori, qui lui promit tout ce qu'il vau.lut. L évoque d'Ely qui étoit en Flandres

,
informé

du traité conclu entre le roi d'Angleterre & Landais
«en avertit aussi tôt le comte de Richemont, qui par-tit secretement de Vannes

,
accompagné seulement

de cinq personnes, sous prétexte d'une partie de plai-
sir à la. campagne. A quelques lieuës de Vannes

,
il.

fit prendre une autre route à quatre de ses gens , avecordre d aller l'attendre sans s'arrêter, sur les fronrieres.
de France. Par-la étant resté seul avec un domesti-
que, il se dégui[a enpalfrcnier & arriva sur les fron-
tieres d Anjou avec tant de diligence

, que les cava-liers envoïcz par Landais, qui avoit été informé de.
sa fuitele manquèrent d'une heure.

L.tsj Anglois qu'il avoit laissez à Vannes l'aïant rc~
.
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-,joint
j

il partit avec eux pour se rendre à la cour de

France qu'il trouva à Langeais. Il fut bien reçu du
roi, & encore mieux de la comtesse de Beaujeu

,
qui

dans le dessein qu'elle avoit déjà conçu de réiinir la

Bretagne à la monarchie Françoise., crut n'y pouvoir
mieux réuilirqu'en rétablissant le comte sur le trône
d'Angleterre. On lui fournit donc une nouvelle
flotte & de nouvelles troupes, au nombre de quatre
mille hommes aguerris. Il partit du Havre le premier
d'Août

, & après sept jours de navigation
,

il arriva

au port de Milford dans le pais de Galles, où il trou-
va un grand nombre de partisans que sa mere lui
avoit ménagez. Cette princesse avoit promis en son

nom ,
qu'aussi-tôt que Richard seroit detrone

,
ion

fils épouserois la fille aînée du roi Edouard IV. afin de

reunir par-là tous les droits des deuxmaisons si long-

tems rivales, dans un païs où la loi salique n'exclut
point les filles de la succcssion.

Le chevalier Thomas Stamley que la mere du

conite de Richemont avoit épousé en troisiémes no-
ces, fut choisi pour commander les troupes qu'on
devoit joindre au secours de France. Il vint trouver
le comte avec six mille hommes ; & un grand nom-
bre de seigneurs se déclarèrent auffi-tôt pour lui.
Avec toutes ces forces, le comte se crut en état de

tenir la campagne &: marcha du côté de Leicestre. Ri-
chard vint au-devant de lui avec une armée égale à
la sienne

^
ils se joignirent près de Bosworth

>
& ce

fut en cet enàroit où se donna cette bataille décisive
de tant de guerre 8c de combats qui avoient ensan-
glanté l'Angleterre depuis l'usurpation de Henri IV.
jusqu'à celle de Richard III. Ce cruel meurtrier de
deux rois y perdit la vie avec la victoire

,
& le comte
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de Richemont devenu roi par-là,épousa la princesfo
Elisabeth fille aînée d'Edouard IV. pour unir les;
droits des deux maisons d'Yorck & de Lancastre. Il
fut couronné dans le camp avec la couronne même

•qu'on trouva parmi le bagage de Richard, & il le
fut depuis avec les cérémonies ordinaires. Il se fit
nommer Henri VII. Cette action décisive arriva le
vingt deuxième d'Août

y & quelques jours api es ,
i¡-

entra triomphant dans Londres
,
n'aTant perdu qu'en-

\t'iron cent hommes dans cette bataille.
Il n'en auroit pas fallu davantage pour déconcer-,

ter Landais
,

s'il eut été encore vivant. Mais pen-dant la navigation du comte de Richemont en An."
gleterre

,
les Bretons l'avoient vengé de ce perfide.

L'armée de ceux qu'il avoit fait declarer rebelles>
étoit a Ancenis

; celle du duc convaincue que le.

mont de la guerre n'etoit autre que l'ambition de:
Landais

>
a la perte duquel tous étoient également-

interessez, s unit a l'autre
; & les Bretons ainsi d'ac-

cord marchèrent droit au château de Nantes où eroic
le duc de Bretagne avec son favori. Les Nantois as-
Curez qu'on n'en vouloit qu'à ce traître

,
s'unirent-

aux autres, ouvrirent leurs portes, & demandèrent
conjointementavec leurs compitriotes, que Landais*
fût mis entre les mains de la j*uitice

,
& qu'on ne lui

accordât point de gr-1-c-e s'il se trouvoit coupable.
des crimes dont il etoit accusé. Ils députèrent au.duc le comte & le cardinal de Foix

, qui ne furent,
pas écoutez

i mais dans. la crainte d'une sédition po-pulaire Landais fut abandonnéaux mécontens, ôc
remis a François Chrétien chancelierdu duc

3
qui lui,

dit que sa te te lui répondroit de celle de sop P)I-
mUre»,
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Les Bretons l'aïant en leur Pouvoir
,

le remirent
à la justice & voulurent qu'il flIt interrogé & jugé
dans les formes. L'accusé fut appliqué à la question

,
il avoua tous ses crimes

, & entr autres d avoir fait
périr en prison le chancelier Chauvin. Le duc de

Bretagne en consentant à la détention de Landais,
avoit expressémentcommandé qu'on lui épargnât là
vie, & lui avoit accordé sa grace de quelque crime dont
il pût être convaincu ; mais on n'eut aucun égard a
ces ordres

: on posa des gardes autour du château de
Nantes, pour empêcher qu'on n'informât le duc de

ce qui se passoit. Landais fut condamné, & pendu
le dix-neuviéme de Juillet à la vûë d'une infinité de
personnes qui étoient accouruës de toutes parts, &
qui n'en eurent aucune compassion. Le seigneur dd
l'Escun comte de Cominges amusa le duc pendant le
supplice de ce malheureux

,
& obtint de lui une am-

nistie en faveur des rebelles, qui vinrent ensuitê sa

jetter à ses pieds
,

le remercier de la grâce qu'il?

leur avoit accordée
,

& promettre de lui être fideles*

Telle fut la fin de ce favori, qui avoit si long-tems-
abusé de la faveur de ion prince pour commettra
toutes sortes de crimes, & qui en fut justement pu-
ni. Le duc ne (çut sa fin tragique qu'après qu'ort
l'eut enterré dans l'église des Carmes, il n'en parut,

pas beaucoup touché
; mais cependant croïant que'

la corntesse de Beaujeu en étoit la cause principale
il résolut de s'en venger.

Quoique le duc d'Orléans? perdis beaucoup a LY

mort de Landais, il ne laissa pas de ménager des in-'

trigues à la cour du duc de Bretagne pour traverser-
la gouvernante du roïaume. Il gagna le prince d '(Y-

xange & le comte de Cominges qui étoient en Bte-

A N. 148;.
XXVII.

On fait le pro-
cès à Landais, qui
ell pendu à Nan-
tes.

xxvnt.
Le duc d'Or-

leans se retire en
Bretagne sal1j
prendre congé dcv;

la cour.
Jaligny histi d*'

ChatUs Vlliv



tagne,- Sur les avis qu'en eut la comcefle
,

elle enga-
gea le roi à prier ce duc qui étoit toujours à Orleans
de venir joindre la cour à Amboise, pour y reprendre
sa place dans le conseil, &: sur son refus, le maréchal
de Gié lui fut envoïé pour réïterer ces mêmes or-dres. Le duc se détermina enfin à partir ; mais à pei-
ne fut-il arrivé

, que sous prétexte d'une partie de
chaise

,
il se retira d'abord à Fontcvraux où sa sœur

étoit abbesse, & ensuite en Bretagne. On sçut qu'il
y avoit une ligue signée entre le duc de Bretagne ôc
lui, la dame de Château-Briand & le maréchal de
Rieux, que le comte de Dunois y étoit entré avec
le comte d'Angoulême

,
le duc de Lorraine

,
le tei-

gneur d'Albret & Maximilien d'Autriche. Le pre-
texte de cette ligue étoit de conserver la Bretagne
pour les deux princesses que le duc avoit declarées
ses heritieres contre les prétentions de Charles VIII.
qui de s -en cote s 'en alla en Guienne pour s'assûter
des places dont le comte de Cominges avoit le gou
vernement

Tristan de Salazar archevêque de Sens, assembla
cette année un synode dans sa ville

,
où il confirma

les conflitutions faites dans un autre synode tenuvingt-cinq ans auparavant par Louis de Melun
,

qui
en étoit alors archevêque. Tout ce concile roula
principalementsur quatre chefs

,
la celebration de

1 office divin, la réforme du clergé dans les mœurs &
dans les habits, la réforme des religieux

,
& les de..

voirs des laïques envers I"église
;

sçavoir
,

la célébra-
tion des fêtes, le païcment des dixmes, les mariages ;
les immunitez ecclesiastiques & autres. Ces regle-
¡nens sont tirez des conciles de Balle

}
de Latran

,
de

la pragmatique s,,indion des décretales & des autres
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conciles provinciaux. Il n y a rien de remarquable
qui ne se trouve dans les autres conciles. Djns le pré-
mier chapitre du premier article

,
il regle la manière

de celebrer le ser vice divin & le tems auquel les cha-

noines doivent entrer au choeur pour être censezpre..
sens à l'office

,
il ne leurpasla liberté d 'entrerau

chœur à leur fantaisie & d'en sortir de même. Il or-
donne qu'ils soient censez absens lorsqu'ils ne seront
point aux matines avant la fin du pseaume Venite

>

aux autres heures avant la fin du premier pseaume
à la niesse avant le dernier Kyrie

,
& il veut qu'ils ne

sortent point d'aucun de ces offices avant qu'il soie
sini. Si d'autres eglises ont des usages plus severee,
c'est-à-dire, plus conformes à la regle

,
le concile

veut qu'elles les retiennent. La mitigation de ces
reglemens montre que le concile a voulu accorder
quelque chose à la dureté du coeur ,

& cependant
qu'ils sont encore peu suivis. Dans le chapitre troi-
iiéme ,

il défend les danses & les jeux dans l'églis<:0
Au chapitre troisiéme du sécond article

,
il IICnou-

velle la defense de recevoir quelque chose pour l'en-
trée en religion

, permettant toutefois d'accepterce
qu'on vou.ira donner après la profefllon religieuse

,
pourvu qu'il n'y ait pa(tc' ni convention.,

Dans le mois de Juillet de cette année urf
certain Jean Laillier licentié en théologie avança ces
propositions. 1. Saint Pierre n'a point reçu de Jesus-
Chrilt5ni la puinance sur les autres apôtres, ni la pri-
mauté. 1. Tous ceux qui composent la hiérarchieec-
ciesiastique ont reçu une égale puiflanc? de J*. Ci
ensorte que les curez sont égaux en pouvoir & eti
jurisdidlion pour le gouvernement de l'église. 3. Le
souverain pontife ne peut pas remettre toute la geins
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due aux pecneurs a rauon de leurs péchez
, en vertu

des indulgences, quoiqu'accordéesjustement & avec
raison. 4. Les abbez

,
les prieurs ne donnent pas

l'absolution à leurs religieux en vertu des clefs
-9
mais

par la seule coutume ,
ensortc que la confcffion n'eit

pas de droit divin. J. Si vous voulez que je parle du
souverain pontife, je ruinerai tout. 6. Les simples
prêtres sont inutiles. 7. Ceux qui se confessent aux
religieux mandians presentez ôç admis sélon la for-
n1e de la decretale Dudùrn, ne sont point absous

>
ÔC

font obligez de çonfesser les mêmes pechez à leur
çuri. 8. Le souverain pontife Jean XXII. n'a PQ.
faire la decretale Vas elecqlonis. 9. Les décrets & Je$

décretales des papes ne sont que des moqueries.
io. L'église Romaine n'cst point le chef des autres
églises. Ce Jean L,ailli,er avança toutes ces proposi-
tions de vive voix en répondant à sa sorbonique le
trente unième de Juillet avec d'autres qui furent
qualifiées par la faculté de , théologie de Paris, sous
A cbeijjance <Sc dans l'attente du jugement du louve-
rain pontife

,
après lui avoir été pre[entécs par TinT

quifiteur. Nous les rapporterons ici de suite ayeg
leurs qualifications.

Premiere proposition , v Vous devez garder les

« commandemens de Dieu & des Apôtres
,

& au re~
» gard du commandement de tous les évèques & au-
» tres prélats de leglise, tout autant que paille

,
ils

» ont détruit l'église par leurs rêveries.
" La premiers

proposition
,

dit la faculté, cft vraïe,la secondepar-?
tic est scantl.aleuseschismatique

,
contraire aux bon?

nes mœurs,àladoél:riccévangelique& opostolique,
par conséquent on doit la revoquei publiquement
g cg fairç

-ï
éparation,
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II. Proportion.
«

Quelques-uns font reloge
«

d'un saint comme s'il étoit au lieu d'où Lucifer est
«

tombé
; ces prédicateurs gâtent tout ,

& depuis
«

qu'on les a établis
3

jamais l'église de Dieu ne pros-
«

perera. Ils feront tant, que quand la matiere sera
«-

biendiscutée, on trouvera que celui qu'ils estiment
«

faine, n'est pas au lieu où étoit Lucifer
; mais où il

«
est actuellement

: & de même que Pluton dieu in- "
fernal tient Proserpine entre ses bras, ainsi Lucifer

«
tient cette ame. » Les docteurs en qualifiant cette pro'"
position

,
disent que quant au sens qu'elle fait paroî-

tre dans la sécondé partie
3

elle est fau!se) injurieuse
3séditieuse

,
disant du mal de l'état des saints

3

favora-
ble 1 l'erreur condamnée

,
& que par conséquent elle

doit être publiquement révoquée.
III. Proposition. " Les saints riches sont main- «

tenant canoni[cz, & les saints pauvres abandonnez.
«

C est pourquoi je ne suis pas obligé de croire qtff^

'

tels sont samts. La raison en est
, que si le pape re^*>

çoit de rangent
3

ou monte sur vingt échaffaux à
«

Rome pour canoniser ce saint, que je ne suis pas (t'

tenu de le croire tel, &: si on ne le croit pas , on ne e'
fait pas mal.

» Cette proposition est déclarée fausse,
offensant les oreilles pieuses, injurieuseau saint siége
apostolique, contraire à la pieté des fideles

; & la
troisiémepartie de la propositionquant au sens qu'elle
presente

,
heretique.

IV. Proposition.
« Si un prêtre s'étoit marié

cc

clandestinement, & venoit à moi à confesse, je
cc

ne lui enjoindrois point de penitence.
J)

Cette pro-
position non seulement implique un faux Cens, que
les prêtres puissent contracter mariage après avoir
reçu les saints ordres; niais'encore elle est avancée



temerairement
,

scandaleuse & suspe&e d'heresie
quant au sens qui paroît déclaré dans la proposirion
fuivante.

V. Proposition.
cc

Les prêtres de l'église orientale
« ne pechent point en se mariant

,
6c crois qu'ainsi

« ne ferions nous en l'église occidentale si nous nous
» marions. » La premiere partie de cette proposition
dans le sens qu elleprefente

;
sçavoir

, que les prêtres
de l'église d'Orient se marient après la reception de
l'ordre sacre, est fausse. La séconde partie qui est la
profession de foi de l'auteur

,
le rend coupable d'er-

reur , & s'il y ajoute l'opiniâtreté
,

il est heretique.
VI. Proportion.

« Depuis quatre cens ans ,
fut

»
interdit aux prêtres soi marier, d'un pape ou d'un

«
papillon: je nesçais'il lepouvoitfaire.

» Cettc pro-
position entenduë sélon le sens

,
qu'avant quatre cens

ans il étoit permis aux prêtres de se marier après avoir
r,e§u l'ordre

,
est fausse

: & ces mots ( d'un pape ou
d un papillon ) sont moqueurs, & font paroitre un
grand mépris pour la dignité & l'autorité du souve-
rain pontife & de l'église, La seconde partie déroge
à l'autorité du saint siége apostolique & du concile
général, est mal tonnante dans la foi, & doit être
révoquée publiquement.

VII. Proposition.
«

Je donnerai deux blancs à.

»
celui qui me produira aucun passage de l'écriture

,
» par lequel soions obligez à jeûner le carême.

» Cette
propositionparoît supposerque nous ne sommes obli-
gez de faire que ce qui est expressément contenu dans;
l'écriture

, & en ce sens elle est heretique. Et quant
a ce que dit cet auteur que nous ne tommes pasobligez au jeûne du carême, la proposition est fausse,
contraire aux bonnesmœurs, jfcandaleujse, & dérobe' o

t ,



a la coutume de l'égliie univerlelle oc à la determl..
nation des saints.

VIII. Proposition.
« Depuis saint Sylvestre

Péglise Romaine n'est plus l 'église de Jesus Christ
; «

mais Péglise de Cesar & de l'argent. » Cette propo-
position est injurieuse à Péglise & au siége aposto-
lique

,
blasphématoire

,
heretique , & déjà con-

damnée.
IX. Proposition.cc On n'est pas plus obligé de

croire aux légendes des saints
,

qu'aux chroniques «
des rois de France.

» Cette proposition est fausse,
capable d'offenier les oreilles pieuses

,
& déroge à

l'autorité de l'église., heretique même, si on la prend
universellement Cette censure fut faite dans une
assemblée generale de la faculté de théologie aux
Mathurins le cinquième de Juin de l'année 1486.

Outre les propositions précédentes
,

la même fa-
culté qualifia encore une autre proposition ensei-
gnée & avancée par le même Laillier dans sa sorbo-
nique,& qui étoit conçue en ces termes. « Un sim.

«
ple prêtre peut aussi-bien consacrer le chrême & «
conferer les ordres, que le pape ou l'évêque

; tous «
les prêtres sont égaux en puissance d'ordre & de

«
jarifdiaion, ensorte enfortequeThomas avoit autant d'au-

«
torité chez les Indiens

, que taint Pierre en a euë «
chez les Romains. » La faculté définit que cette pro-
position dans son entier est fausse

,
heretique, &

qu'on doit obliger Laillier à la retraiter publique-

ment ; elle conclut aussi, qu'on ne le recevroit point
au doctorat. Sur le refus qu'on lui en fit, il s'adressa

au parlement
,

qui renvoïa l'affaire à l'évêque de

Paris, afin qu'il l'instruisît & qu'il la jugeât con-
jointement avec Pinquisiteur & quatre docteurs dé-
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putez de la acut. Laillier prelenta a romcial dé
Paris un écrit pour expliquer quelques-unes de ses
propositions.

Cet écrit contenoit ces termes : « i. Je n'ai point
«

trouvé au vieil ni au nouveau testament
3
qu&Notre-

» Seigneur ni les Apôtres aient commandé à jeûner
» corporellement le carême par forme de commande-
» mène sur peine de péché mortel, ou sur peine d'ê-
» tre damné

: & mêmement les saints peres qui en
"parlent au decret

, ne le commandent point sur
«peine de grande excommunication'ou de peché

« mortel, &: n'usent point de ces i@nots- ci : Prœcipimus

» & mandamus. z. Je n'ai point dit que l'église peut
» obliger à péché morrel ou non, en sermon

: com-
« bien qu'en dispute pendant le cours de l'école, pre-
«

sentreverend pereen Dieu M. de Meaux, j'ai argué
« pro & contrà , comme en matiere problématique

,
» ainsi que font maître Jean Gerson & maître Pierre
"d'Aiily. Je n'ai point dit que les prêtres puissent
» être mariez après la susception des saints ordres

:

« mais j 'ai dit que depuis la Passionde Notre-Seigneur
» jusqu'à Gregoire VII. ils ont été mariez jusqu'en
»

l'an 1°73. Et saint Pierre & saint Paul l'ont été,
»

laine Philippe l'apôtre & le diacre
5

saint Fabien
"pape & marrir

3
saint Hilaire évêque de Poitiers,

«
saint Germain d'Auxerre, & plusieurs autres, & il

« y a deux ans que je dis cette clause. 4. Il y a des,,'propositions plus fortes que les miennes dans le
«

traité de Gerson
:

de la vie spirituelle de lame.
«La faculté censura de nouveau ces propositions

dans une assembléeauxMathurins le ig. de Mai 1486*
Elle dit sur la premiere.que dépendamment du titre
précèdent

>
elle est téméraire, scandaleuse

1

schUms.-
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tique contraire aux bonnes moeurs ,
quelle dérogé

à la coutume de la sainte église universelle
,

& aux
sentimens des saints docteurs :

qu'enfin elle ressent
l'heresie en plusieurs maniérés, Se quainsi on doit
solemnellement & publiquement la révoquer. Sur la
séconde, les députez de la faculté ne prononcèrent
point

3
attendant une'plus ample information. Sur,

la troisiéme
, quant à ce qu elle dit que saint Paul a

été marié
,

elle el[Il.faune)rr témérairement avancée^
opposée vrai- semblablement a l'ecriture sainte: Se

dans le sens quelle presente avec son titre
,

elle est
scandaleuse

,
& tend à corrompre la puretéM[acerdo-"

tale. Sur la quatrième
,
quelle est sausse & injurieuse

à la réputation de Gerson.
- -

Arnoul Alouf promoteur de l'officialité de Paris,
informé que ces propositionsde Laillier avoient été
avancéesdans la chaire & prêchées en plusieurs en-
droits

, au grand scandale des fideles ; & qu elles

avoient été condamnées par la faculté de théologie
,

comme scandaleuses, schismatiques
3

injurieuses a la

doétrine de l'église, tendantes à la rebellion contre les

superieurs
3

blasphematoirescontre les saints dûëlnent
canonisez par le pape & par le siege apoHolique

s
suf,peâes d'heresie

,
pernicieuses, temeraires, pré..

somptueuses & contraires aux bonnes mœurs ; ce'

promoteur engagea Laillier à les retracer publique-

ment devant le peuple
, en ces termes. «

Je Jean «
Laillier prêtre

3
maître ès arts, licentié en théolo-

«

gie
-,

Pour ce que je suis noté, suspe£t & accuse d 'a- «
voir dit, publié & prêché au peuple de Paris plu-

te.

fleurs propositions scandaleuses, erronées, hereti-
cc.

ques
y
pour ma justification & faire fatisfa£tion au «

peuple qui peut en avoir été scandalisé,.je promets.«*
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» ce jure par les laines ordres, que je ne crois point les
» avoir dites dans la même forme & teneur ; & en cas
» que je les aïe dires ou prêchées

,
je les ai abjurées &

» les abjure de prêtent & révoque, sans vouloir m'ob-
» stiner dans lesdites propositions ni les défendre

,
» mais me réduire à la vraie vérité.

» Il est vrai, & je leconfesse, que j'ai dit touchant
«

la premiere prdposition ce qui suit. Au regard des
» commandemens des évêques & autres commande-
» mens ,

je ne sçai s'ils obligent à peché mortel. Car
» tant de commandemens gâtent tout & nous clnpê-
- chent beaucoup. En quoi j -ai mal dit & prêché, &

par lordonnancedereverendpereenDieumonsieur
1 evequede Paris, du conseil des maîtres & docteurs
de la faculté de théologie & autres sages, je la révo^
que comme schismatique, scandaleuse

,
contraire

aux bonnesmœurs & à la doctrine de [ainteégli[e,
injurieuse & inductive à rebellion contre les souve-
rains. Je tiens & confesse sans doute & hésitation
aucune,que les tran[gre{seursdeplusicurscomman-
demens de l'Eglifc

,
pechent mortellement.

» Je confesse avoir dit la seconde proposition
quant au sens. Aucuns ont voulu dire que le pa-
tron de leur ordre est en lieu d'où est tombé Luci-
fer. Ils feront tant que quand la inatiere sera bien
discutée

, comme dit Armacanus, on le trouvera
en lieu où de present est Lucifer, ou en lieu de Plu-
ton & de Proserpine. En quoi j'ai indiscretement
parlé & mal prêché. Et comme dessus

,
je la révo-

que comme faussè
,

offensive des pieuses oreilles,
scandaleuse

,
blasphematoire des saints canonisez

,
»

dérogeant a l autorité de la sainte église, & suspec<
« te d)here!ic.



Je conreiie avoir dit la troiiiemepropolition qui cc

fuit. Saint Pierre & saint Paul ne sont point canoni- «
fez d'eux-mêmes ; 6c si le pape canonise un saint en «
disant une oraison de saint ou de sainte, je ne suis

cc

point tenu de croire sur peine de peché morcel,qu)il
«foit saint. En quoi j'ai mal prêché

, & comme dessus,
«

la révoque comme scandaleuse, pernicieuse, fausse
«

&heretique.Et quant ausens qu'elle prétend,qu'oa
«

ne canonise sinon pour argent, injurieuse au saint «
siége apostolique & à l'église universelle. Et je fuis

«

tenu de croire au moins pieusement, que si le pape «
canonise un saint, il est saint.

»
Je confesse avoir dit la quatrièmeproposition qui

«
suit. Si un prêtre s'étoit marié clandestinement} 6c «

veno t à moi à confesse
,

je ne lui enjoindrois pas «
grande penitence. J'ai mal dit 6c mal prêché, je la

«
révoque comme faillie 6c scandaleuse

, quant à ce (C

qu'elle présuppose
;
scavoir

,
qu'un prêtre se mariât

«
clandefliticiment. Et aussi quant à elle en soi

, COln- «

me témeraire, fausse 6c [ttspetre d'erreur.
cc

Je confesse avoir dit la cinquième qui suit. Les «
prêtres de l'église orientale ne pèchent point étant

«
mariez, 6c croi que ne ferions nous si nous l'étions.

«
Je n'ai pas voulu dire que les prêtres de l'église orien- «
tale se pussent marier après qu'ils sont prêtres

;
mais «

qu'ils ne pechent point en u sant du mariage contrac- «
té avant la susception des saints ordres. J avoue que «
je ne devois pas ainsinuement prêcher cette propo- «
sition, 6c je la révoque en ce que j'ai dit, que ne fe-

«
rions nous si nous l'étions

, comme fausse
3

scanda-
«

lèuse
,

erronée 6c dérogeantau droit commun. cc

Je confesse avoir dit la sixiéme qui suit. Gre" «
goire VII. pape de ce nom, en son temps dcfendir.:"



" » que les prêtres fussent mariez. Mais le pouvoit-il
" »

faire ? c est une question. Je n'ai point voulu dire

»
qu'ilne fut défendulong-tempsavantGregoireVII.

» & ne dois aucunement douter si le pape le peut fai-

» re ou ordonner
; car ce seroit déroger à l'autorité

»
du saint siége apostolique. J'ai en cet article mal

«
prêché, parce que j'ai 'dit & donné à entendre auf

»
peuple que la constitution de la continence & chaC.

»
tecé des prêtres fut dûëment ordonnée par un pa-

« pe. Car elle est instituée par le pape & le conseil
*

général de l'église, & acceptée par l église occiden-
tale. Je la révoque comme contraire aux bonnes

» moeurs exdoarine
,

&aussi dérogeant au saint siége

f) apof):olique< - -
» Je confcfle avoir dit la septiéme qui suit. Je

» donnerai deux blancs à celui qui n1e produira au-
» cun passage de l'écriture

, par lequel soïons obligez

»
de jeûner le carême. Toutes les circonstances sans

» que je sçache repliquer. J'ai parlé moins que duë-
» ment & en termes que prédicateurs bien sensez Se

»
réglez n'ont coûtume de se servir. Et parce que

»
plu fleurs ont été scandalisez de cette proposition

, *

» croïans n'être tenus à jeûner le carême seson l'in-
» tention de l'église

; en réparant le scandale
,

je dis

» &r confeiTe, promets dire & confesser
,

sans jamais
»

aller au contraire
, que nous tommes tenus & obli-

»' gez à jeûner le carême, sélon l'intention & com--
"

mandement de l'église
,

sur peinè de péché mortel.
» Et autrement ce seroit dire assertion fausse

3

seanda-

»
leuse

i contraire aux bonnes moeurs & dérogeant
»

à la coûtume de l'église universelle
3

& à la doccri-
» ne & détermination des dofteurs.

« Je confesse avoir dit la huitième qui fuit. Que
depuis

*



depuis le pape Sylvestre regliie Rome n'en: plus «
l'église de Dieu

^
mais deCesar & d'argent. J'ai aie

c:<

.33ces paroles, en récitant l'opinion d'un grand doc- «

teur) comme Wiclef, que je croïois, comme je l'ai
«

afsirmé par serment, être catholique
,
& n'avoir été

«
réprouvé par l'église. J'ai mal dit en prêchant 'àu:cc

peuple ladite proportion
; car je la confesse fausse,«

injurieuse au saint siége apostolique
,

& heretique
> «

déja condamnéepar l'église. Et je ne devois pas dans «

un sermon publier
,

alleguer ou réciter en aucune «
maniere l'opinion d'un heretique ni l'appeller grand

«
dot1:eur, en favorisant ainsi ses erreurs & l'autorité

«
de son nom. «

Je confesse avoir dit la neuvième. Qu'on doit
«

faire profit des légendesdes saints, comme des chro-
«

niques de France. En quoi je n'ai voulu ni dire
,

ni «
entendre

, que nous ne soïons plus tenus à croire
c:<

les légendes des saints
.,

particulierement de ceux «
-qui sont canonisez

, que les chroniques de France. «
Car autrement dire

, ce seroit afsirmer proposition
tc

fausse
,

offensive des cceurs dévots
,

dérogeant à «
l'autorité de l'église. Et cette révocation

3

c-onfefiioncl:

ou réparation, j'ai faite par l'ordonnance,COL11man"
- «

-dement ou sentence de réverend pere e'ii Dieu & «

mon très-honoré seigneur M. l'évêque de Paris, du
«

conseil ez de l'avis des maîtres &: docteurs de la fa-
«

culté de théo-logie, pour garder la verité & intégrité «
de la foi catholique

, pour la sûreté de vos con- «
sciences & salut de vos ames, suppliant très hum-

«
blement mondit seigneur l qu'il plaireà sa bonté me «
pardonner & me faire grace. cc

Cette rétrat1:ation fut
prononcée publiquement le vingtr neuvième de
Juin

,
jour de la fête de saint Pierre Se saiht Paul



dans l'egliie de Paris, ou Jean Laillier reçut de l'é-
vêque l'absolution de toutes les censures qu'il avoit
encourues.

Comme l'inquisîteur de son côté instruisoit le
procès de Laillier, &c qu'il avoit communiqué à l'é-
vêque les informations qu'il avôit faites, ce prélat ne
voulut point lui communiquer les fiennes, & sans
l'appeller il jugea sommairementle procès. Il releva
Laillier de la sentence d'excommunication pronon-
cée contre lui

,
le rétablit dans ses fondions, hon-

neurs 5c dignitez
,

lui donna droit d'être promu à
d'autres degrez

,
& abolit toute note d'infamie. En

conséquence de cette absolution
,

Laillier fit ses ef-
forts pour obtenir le degré de docteur. Mais la fa-
culte le lui refusa conf1:amment. Et comme l'évêque
de Paris vouloit la contraindre à lui donner le bon-
net en vertu de sa sentence

:
elle en interjetta appet

à qui il appartiendroit.par un acte du 11xiéme de No-
vembre de cette année

, parce que l'évêque avoit agi
contre l'intention des députez dans cette cause. Ccc
appel fut fait par- Arnonl Julin religieux Augustin.
au nom de la faculté devtheologie.

Le Pape Innocent VIII. informé de ces divisions
entre l'évêque de Paris & la faculté de théologie

,
se

saisit de cette affaire
,

& rendit deux bulles. La pre-
miere dattee du sixieme de Decembre de cette année
148^. adressée à Jean Cossart vicegercnt de l'inqui-
fireur de la foi au-delà des Monts, par laquelle il in-
terdit à Laillier la prédication

,
& commet la diseus-

fion de l affaire au même Cossart à l'archevêque dc"
Sens & a l eveque de Meaux

, pour emprisonner lc'
même Laillier, enjoignantà l'évêque de Paris de les
aider de son secoursi: ôc d'informer [a.[ainteté de 1&
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manière dont le coupable avoit révoqué ses erreurs.
L'autre bulle dattée du septiéme Décembre de la
même année

3

est adressee aux doïen
,

régens & doc-

teurs de la faculté de theologie de Paris, dont le pape
loue le zele & approuve ce qu'ils ont fait contre Lail-
lierjfaicdéfen[e de lui donner le bonnet de do£teur

,
casse & annulle la sentence de l'évêque de Paris. Et «

parce que cette affaire regarde la foi, si importante «
dans régli[e

, nous voulons, dit le pape , que Lail-
«

lier soit puni comme il le mérité : & nous vous or- et

donnons par ces présentes, vous ez nos vénérables «
frères- les archevêque de Sens & évêque de Meaux

, "
de faire prendre l'accusé pour être mis dans les pri- «
sons de l'évêché de Paris, ou dans d'autres

, comme *

vous jugerez à propos. » On ne trouve point dans
les regil1:res comment fut terminée cette affaire

.
&

quel en fut le succès.
.Dans le même temps il en arriva une autre de même

nature à un religieux Cordelier nommé Jean Mar-
chand

,
qui avoit prêché à Besancon un grand nombre

de proportions tout-à-fait impertinentes& ridicules,
touchant les prérogatives de laine François d'Assise.
Les voici telles que la faculté les qualifia & les cen*
sura le dixiéme d'Avril de la même année 1486. au
nombre de douze

5

telles qu'on les trouve dans les re-
giO:res de la faculté de theologie de Paris.

I. Lucifer qui etoit au deilusde tous les chœurs
des anges, aïant laissé sa place vacante, merveilleu- f
sement parée & ornée

,
elle a été réservée au seul

cc

saine François
, parce que comme Lucifer en a été

«
chassé à cause de son orgueil, il ne s'est point en- «

core trouvé sur la terre aucun saint qui eût tant d'hu-
«

milité qu'en a eu saint François : & c'est pour cçla *
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«quilaete 1111S en sa place. Et le prédicateur ajou-

»
toit. Celui qui ne me voudra pas.croire., se tranf-

» porte dans l'endroit pour le voir
3

parce que jaime

» mieux voir que croire.
» Cette proposition, dit la-

faculté, a quatre parties. La premiere qui est copu-
lative

,
eil fausse

,
contraire à l'écriture & au scnti-

ment des saints peres, doit être exposée dans un sens
catholique

,
& sernble devoir être publiquement ré-

voquée. La sécondé
,

qui parle de la translation de
saint François à la place, de Lucifer au-deSus des
choeurs des anges, est teAieraire présomptueuse

,déroge à la dignité & aux privilèges de la saintcvierge.
La troisième, qui parle de l'humilité

,
& qui dit:

qu'aucun saint n'en a tant eu que saint François, est
temeraire

,
présomptueuse

,
fausse injurieuse aux

saints., La quatrième ne contient que des paroles de:
railleries, tout-à-fait indécentes dans la bouche d'un.
prédicateur.

II. "Saint François est semblable à JeCns.Chrisi en'
« quarante manieres

:
il est un second Christ

,
& un

^ sécond Fils de Dieu.,, Cette proposition a deux
blanceparties. La premiere, si elle s'entend d'une reflem-

lance entiere en perfection &: égalité
,

est fausse &-
heretique

:
si {ic'efld'unerelfelublance imparfaite, sin-

guliere & speciale,-au-dessus de tous les autres saints,
elle est temeraire, scandaleuse & avancée sans aucune
autorité ni apparencede vérité. La secondepartie, que
J&int François est un recoud Christ, est fausse

,
here-

tique & doit être retraitée publiquement.
lII.,, La conception de saint François a été pré-

';dite à sa mere par un ange. Il est né dans une érable:

c entre un boeuf & un âne
,

& sa mere ne pouvoit Je,

2 mertre.au monde autrement ni dans un autre en-



droit. « La premiere partie de cette propoition elt
avancée temerairement :

la seconde est ridicule
: ôc

la troisiéme simplement fausse.

IV. Saint François a reçu succeŒveInent ses stig-
«•

mates, deux heures d'intervale entre chacune
,
qu'il «

ne recevoit qu'en tombant par terre, à cause de l'ex-
<*

cessive douleur qu'il ressentoit: en sorte qu'il auroit «
rendu lame, si Jesus-Christne l'eût fortifié.

«
Les

deux parties de cette proposition ne sont soutenues
d'aucune autorité

, & semblent être un effet de l'ima--
gination du prédicateur

:
elles sont donc stispet-,tes de

fausseté
,

& dérogent beaucoup aux histoires publi-

ques & à la légende approuvée de saint François.
V. Saint François en recevant ses stigmates a souf-

«
fert de si grandes douleurs qu'elles peuvent être cen--
fées fcmblables à celles de Jesus- Christ dans sa pas-

Cf'

sion.
« Cette proposition n'est pas seulement fausse

mais encore heretique
:
elle paroît mêmeusurper l'ex--

.
cellence du merite de jesus-Clirist & sa prérogative
speciale

, en ce que l'auteur a la témérité d'oier attri-'
buer à saint François les mêmes privileges qu'iau!
Fils de Dieu. On doit donc la retracer publique-
ment.

VI. Saint François a commencé de recevoir ses
«-

stigmates de grand matin, & a continué jufqua«-
trois heures après midi, tems auquel Jesus- Christ

ct'

expira.(( Cette proposition ne paroît pas seulement
contraire à l'histoire de la vie du saint

: mais encore:
à la vérité.

VII. Saint François a porté pendant deux ans ^
ses stigmates avec des doux rivez dedans & dehors
& enfermez dans ses plaïes.

«
Quoique cette propo-

sition,. comme elle est conçue ,
soit manifestementf



contraire aux hiitoires publiques & a la légende ap*
prouvée du saint

: on peut dire toutefois telon cette
même légende

>
que ce saint a porté continuellement

les stigmates imprimez sur son corps par le doigt de
Dieu /deux ans avant sa mort, que les cloux s "éle-
voient de sa chair

, & que leurs têtes rondes pafois-
soient dans la paume de la main & sur les pieds

>
lais-,

sant voir leurs pointes rivéès en dehors.
VIII.

«
Jesus-Christ en perfonne a imprimé les

stigmates sur saint François, en le perçant de sa
» propre main. » Cette proposition est téméraire ôc
vraifembtablemcnc fausse, comme contraire à la lé-
gende du saint.

IX.
« Saint François a reçu la plaïe à son côté;

* quand Jesus-Christ a appliqué le côté percé en
J)

croix au côté du saint.
» Cette proposition est te-

meraire & vrai-semblablement fausse comme la pré-
cédente.

X.
«

Dans le temps que slinc François a reçu ses
.

»'
stigmates, la pierre s'est fendue, comme il est arrivé

,"J
dans la passion de jesus Chriit. Saint Jean qui nous

» l apprend mit son bras dans la fente de la pierre. isCette proposition est douteuse
,

incertaine
y

& nedoit être nullement prêchée au peuple
,

à moins
qu'elle ne se trouve dans l'histoire.

XI.
« Saint François a obtenu de Dieu ce privi;

^ lege
, que tous les ans il descend dans le purgatoire

« le jour de sii fête, ôc en délivre tous ceux de son
» ordre.,.religieux, religieuses, ceux & celles qui por-tent son habit ,àc les emmené en paradis, comme
»--l"ame de JesusChriA est de[cenduaux enfers & a
« emmeneavec elle le troisiéme jour les ames des an-
k,,cie,lisPeres.»

» Cette propositionpajroîtfufpeûçd'he-



fcsic, contraire a la jultice & a la loi de Dieu
, prê- *

chée par interêt pour tromper le peuple : ce qui fait
qu'on doit la condamner,& défendre qu'on la prêche
sur peine des censures ecclesiastiques.

XII. «
Saint François a obtenu de Dieu, que tous «

les religieux de son ordre qui n'observeroient pas la
«

regle comme il faut, ne pourroient demeurer long- «

temps en ce monde, &que ceuxquiparleroientmal «
de ses religieux, seroient grièvement punis dans ce
monde & dans l'autre. Ce que le faim n'a révélé à

«
personne pendant sa vie qu'à saint Léon son con-
fesseur, qui l'a revelé après la mort du saint. » Cette
proposition est condamnée comme schismatique, ré..'

diticu:Ce
,

notoirement fausse
,

impertinente & sus-
jpe£fee d'hèrene.

On trouve encore dans les regisires d'es censures de

*
la faculté de theologie de Paris, une autre censure de
sept propositions qu.rèvêque de Meaux avoit pré-
sensées à la même faculté pour lui. Ces propositions
font. 1. C'est un plus grand crime d'avoir habitude

cc

* avec sa commère qu'avec si mere. Cette proposition
te

cstdcclaréeheretique & scandaleuse. 2. L'évêque ni
"

son penitencier ne peuvent pas absoudre d'un tel
«

crime, il faut avoir recours au pape. Ce qui est faux,,
contraire au droit commun & à la coutume de l'é-
glise. 3. Un prêtre fornicateur ne doit pas dire

,
Do-

minus ,vobiscum, ni réciter l'office en aucun lieu sacré,
«

Ce qui est faux & suCpeêt d'neresie, 4. Les sacremens
«

admmistrez
, ou l'office dit par un tel prêtre ne «

valent pas mieux queues cris des chiens.
«

Proposition*
fausse & erronée dans la premiere partie

,
heretique

xscandaleuse & offensant les oreilles pieuses dans lai

séconde..
5- Il n'y a qu'un saint Yves parmi les avo-«<
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» cars de lauve. Cette propolition elt vraie
y

dit la sa.«

-3>
culte. 6. L'enfer est tout rempli d'avocats,ainG per-
sonne ne doit craindre d'y aller. Proposition fausse

« en soi, temeraire & ridicule. 7. Les apotiquaires,
,J)

les armuriers, les medecins, & ceux qui font pro-
»>

session d'autres métiers iront en paradis, s'ils y sont

» portez par tous les diables ou sur la queue d'un mu-
let'.,, Proposition temeraire

,
présomptueuse

,
qui

condamne plusieurs professions permises dans 1 état.'
Cette censure des doreurs de Paris est du troisiéme
de Novembre de l'an 1486.

Dès que Henri VII. fut établi sur le trône d'An-
gleterre

,
Innocent VIII. confirma son mariage avec

Elisabeth
,

& ordonna aux Anglois par son autorité
apostolique de ne plus contester le roïaume à la mai-
son dc'Lancasire

;
à qui il se croïoit.pn droit de l'as-

surer. La lettre est du vingt-septiémede Mars i486.
& adressée au roi. Il lui en écrivit une autre pour le
prier de soustraire les ecclcsiai1iqucs de son roïaume
à la jurisdiétion seculiere. J'ignore la datte de cette
lettre

,
elle est marquée du septieme de Mai 1485."

mais c'est une erreur, p.uisque Henri VII. ne monta
sur le trône d'Angleterre que le vingt-deuxième du
mois d'Août. ti

Jean Morton archevêque de ,Ciiitorberi 6c légat
du saint siege

,
croïant qu'il étoit utile de faire quel-

ques reglemensau sujet de la discipline & des mœurs
du clergé, assembla les prélats 8c le reste du clergé de
sa province dans l'église de saint Paul de Londres le
treizième de Février i486, qL4 etoit la premiere an-
née de sa traflation du uege d'Ely à celui de Can-
.torbery. Nous n'avons point les reglemens qui furent
faits dans .cette ajûTemblée

J
excepté un seul où il est

ordonné

A N. i486.
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ordonne a chaque eveque de la province de raire ce-
lebrer un service & six messes pour chacun de leurs
confreres dans le mois après qu'ils auront appris leur

more. Il y eut la même année un concileàLambeth,
où présidaThomas archevêque de Cantorberi & car-
dinal3pour condamner les erreurs de Renauld Peacok
Anglois évêque de Chester. Ses livres furentbrillez,
& lui-même fut déposé & enfermé dans un monas-

tere. Les acres de ce concile ne sont point dans la

.
»

derniere collection des conciles d'Angleterre
,

& je

ne les ai point trouvé ailleurs. Peacock eut pour diC.

ciple Jean Milverton Carme ,
professeur dans l'uni-

.verhté d'Oxford
,

qui après avoir été excommunié

par l'évêque de Londres, s'enfuit à Rome, ou le sou-

verainpontife
,

sans avoir aucun égard à toutes ses

frivoles raisons. le -fit mettre en prison & l'y retint
pendant trois ans.

La maison d'York n'avoit point éteinte ses inimi-
tiez contre celle de Lancastre. Elle vit avec peine- le

comte de Richemont occuper un trône où elle pré-
tendoit elle-même. Cependant elle seroit peut être
elle-même demeuréetranquille sans les intriguesd'un
simple prêtre qui ralluma la division. Ce prêtre se:

nommoit Richard Simondi, il étoit du comté d'Ox-
ford,c'étoit un homme sans naissance & sans sçavoir,
mais hardi & entreprenant, comme il.est aisé de le
voir par ce qu'il fit. Il élevoit à Oxford un jeune

garçon de quinze ans nommé Lambert Simnel fils

d'un boulanger de la même ville. Ce prêtre osa le
faire passer pour Edouard Plantagenet neveu du roi
Edoüard IV. de la maison d'York, qu'on appelloit
le comte de Warvik

,
& que Henri retenoit prison-

pier dans la tour de Londres. Richard après lui avoir
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donne toutes les initruétions necessaires pour jolieF-

cette fourbe
,

le mena en Irlande, où Ion avoit unegrandevénérationpour la maison d'York de laquelle
étoitMantagenet. Il se ménagea avec tant d'adresse,
que le comte de Kildare qui étoit alors viceroi d'Ir-
lande fut le premier à le recevoir. La plus grande
partie de la noblesse suivit son exemple, & le peuple
en sut transporté dévoie

;
de telle sorte que Simnel

fut mené au château de Dublin où on le proclama
roi avec beaucoup de soles-mnité. Ce qui intrigua

•beaucoup Henri VII.
Persuade que cette conspiration avoit été formée

en Angleterre
3

il fit enfermer la rcine doiiairiere sa'
-

belle-mere dans un convent où elle passa le reste de'
ses jours. Il fit voir aux seigneurs & au peuple de-
Londres le vrai comte de Warvik qu'il tiradelatourv
il le fit affilier à l'office dans l'égiLsc de saint Paul,
manger en public

,
fè promener le reste du jour par

la ville
; on lui parla, 011 -l'entretint, & sur le foiron

le reconduisît dans sa prison. Enfin le roi fit renou-
veller l'amnistie generate qu'il avoit donnée, & lc-
tendit jusquaux criminels de leze-majesté au pre-
mier chef. Ces démarches arrêtèrent les troublesqui
commençoientà s'élever dans Londres

; mais les Jr-
landois secourus par Marguerite d'York ducheiïe
douairière de Bourgogne,ne relâcherent rien de leur
entetement. Cette princesse toujours passionnée pour
la maison d'Y'Orko&,- grande ennemie des Lancastres
résolut dqjeservirde Simnel pour élever surie trône
le véritable comte de Warvik. Le comte de Lincoln
fils du duc deSuftblc & neveu d'Edouard IV. par sa

l'ocre alla en Flandres solliciter la doüairiere
; quoi-

lu'1 fut convaincude l'impollure^laqualité flatteuse



de chef du parti des rebelles le determina a faire ce
voïage ; il trompa la vigilance de Henri, il sortit
d'Angleterre, s'embarqua, & se rendit auprès de la

duchesse
, ou il trouva Milord Louvel. Ledesseindu

comte étoit
, ou de placer le vrai Varviksur le trône,

ou en cas que Henri s'en défit, de s'y mettre lui-mê-

me. Convention secrete qu'il fit avec ses amis, sans

que la duche sse y eut aucune part.
Cette princesse lui donna deux mille Allemands

de vieilles troupes fort aguerries, sous la conduite de

Martin Sowart habile capitaine
, pour les mener en

Irlande. Leur arrivée redoubla le courage des fac-

tieux
j

& l'armée de Simncl devint si forte en peu dé

temps, qu'on résolut de pa(Ter la mer, & de s'avancer
jusquesdans la province d'York. Lecomte de Lin-
coln fut choisi pdur en être le chef. Sur la nouvelle

- 1 / . • ¡4 /de leur delcente, Henri VII.vint joindre ion armée
à Nortingham l'année suivante 1487. Il rangea ses

troupes dans une plaine au dessus de Newark
; & les

deux armées se trouvèrenten presence; on en vint aux
mains, le combat dura trois heures avant que la vic-
toire se déclarât, & l'armée des rebelles fut défaite.
Ses cinq chefs furent tuez j Simondi & Simnel tom-
berent vifs entre les mains du vainqueur, qui ne vou-
lut pas leur ôter la vie pour servir plus long-temps
d'exemple. Le prêtre fut confiné dans une prison in-

connuë oùil passa le reste de ses jours
$

il pardonna

au jeune homme
,

moins par clemence que par une
malignepolitique

-, car il l'occupa à tourner la broche
dans (a cuisine, voulant faire aux peuples une leçon
sur leur crédulité, en donnant un emploi si mépri-
sable à leur fantôme de roi. On le tira toutefois quel-

que temps après d'une fonction si baffe, pour le mettre
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dans la fauconnerie, &ce fut là oùse terminèrent sa
roïauté & ses honneurs.

Quoique Ferdinand roi de Naples eut fait sa paix
avec le pape ,

l'Italie
n en fut pas plus tranquille. Ce

prince continua depersécuter les alliez du souverain
pontife &les habitans d'Aquila. Il n'eut aucun égard
ni pour Innocent ni pour Ferdinand roi d'Arragon

ynon plus que pour le duc de Milan
, ni Laurent de

Medicis quiavoient été caution de cette paix. L'ar-
chidiacred'Aquila fut mis à mortavec beaucoupd'au-
tres ecclesiastiques. Plusieurs échapperent par un exil
volontaire aux maux qu'on leur préparoit. Matthias
roi de Hongrie, sollicité sans doute par le roi de
Naples dont il étoit gendre

,
se déclara aussi contre le

pape 6c appellaau sacré college des sentences qu'In-
nocent avoit prononcées contre Ferdinand. Le pape
s en plaignit a Matthias, l'exhorta d'avoir plus de dé-
serence pour les j,ugemens du saint siége3& lui manda
que s'il avoit du crédit, il ne devoit l'emploier que
pour faire revenir son beau pere de ses égarcmens

,& l'empêcher de se deshonorer encore par de nou-
veaux crimes. Mais il ne paroît pas que ces remon-
trances du pape aïent fait beaucoup d'imprcllion sur
l'esprit du roi de Hongrie.

Il iurvint meme une nouvelle brouillerie entre
eux. Matthias vouloit exiger du pape qu'il confirmât
1 archevêché de Strigonie à Hyppolite fils d'Hercule
d Est duc de Ferrari

>
qui à peine étoit sorti de l'en-

fance. Sa sainteté lui écrivitpour lui fairechanger de
refolurion, ôc l'exhorta fort à placerdans ce siége unsujet recommandable par ses vertus, qui servît de bon
exempte a l'église de Hongrie

, & qui travaillât aveczcleau salut des ames, Il est vrai que le roi d'Horv
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grie le deliita de la demande ; mais il le vengea de
ce refus sur l'archevêque de Colocza qu'il fit mettre
en prison. Le pape irrité d'un procédé si indigne

,
lui

écrivit pour demander la liberté du prélat. Il lui re-
presenté que s'il en a reçu quelque offense

,
il doit

faire paroître sa grandeur d'ame en usant de clemence
à son égard

-, que si le croïant coupable de crime de
leze-majesté, il prétendoit le sou mettre aux loix, on
devoit porter sa cause au tribunal du siége apoftoli-
que , parce qu'il étoit indigne de traduire un arche-
vêque devant un juge laïque. La lettre du pape
est dattée du sixiéme de Mars ; mais elle ne produisit
aucun effet.

Matthias convoqua cettex année une asfemMée à
Bude, où il établit plusieurs loix tres-sages pour éviter
les chicanes dans les procès, pour en retrancher la
longueur, pour arrêter les duels & d'autres abus.
Mais ce qui Poccupoit le plus étoit le dessein qu'il
avoit de se rendre maître de la haute Autriche. C'est
pourquoi il tint encore une autre assemblée à Iglaw
dans la Moravie, où il confirma l'alliance qu'il avoit
déja faite avec Uladiflas roi de Boheme

: il tourna
aulIi-tôr toutes ses vues du côté de rAutriche., &

*ayant levé une armée composée de Hongrois, de Bo-
hémiens & de Russiens, il enleva à l'empereur plu-
sieurs villes allez conuderabres ; il fit.UMe irruption
dans la Styrie; il s'empara de plusieurs bourgs voisins;
& afin de faire diversion

,
il fit alliance avec Charles

VIII.
.
roi de France

,
ennemi déclaré de Maximilieiv

d'Autriche fils de l'empereurFrederic.
Si P Allemagne se trouvaitainsi agitée de differens

troubles, il n'y avoit pas plus de'iranquillice dans le
'ro,ïaume, de Grenade. L'oncle du jeune roi se lassant
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de 1 avoir pour concurrent, oc voulantencorc moins
lavoir pour compagnon ,

traita secreteinent avec
quelques Alfaquis d'Almeria

,
( ce sont des doreurs

-de la loi de Mahomet ) & les engagea par de grandes
promesses à l'introduire de nuit dans la ville, &à.
terminer tout d'un coup la guerre civile, en lui don-
nant le moïen de prendre & de tuer son neveu. Mais
le [ecretfutmal gardé

;
le jeune roi fut averti de cette

entreprise ; & il en fut si effraïé qu'au lieu de donner
ordre à la défense d'Almeria, ou du moins d'avertir
son frere & les principaux de son parti de pourvoir à
leur sûreté, il les abandonna à la vengeance de son
oncle

,
s'enfuit presque toutseul, & s'alla jetter entre

les bras de' Ferdinand roi d'Arragon. A peine fut-il
sorti d'Almeria que son oncle y entra par une porte
que les Alfaquis lui livrèrent, il courut droit à la for-
terefle, il y entra sans aucune résistance j &. ne pou-
vant sacrifier son neveu à son ambition, il déchar-
gea sa fureur sur le plus jeune des freres de ce jeune
roi qu'il tua de sa propre main ; il se saisit ensuite de
tous les partisans de son neveu & les condamna tous
à mort. L'arrêt fut executé si exactement, qu'aucun
ne put se sauver de ce massacrequi fut détesté même
de ses partisans.

Toutes ces cruautez ne servirent qu'a irriterdavan'
tage le jeune roi, qui S'engagea avec d'horribles ser-
mens à poursuivre sans relâche la vengeance de la
mort de son frere & de ses amis. Ferdinand pressé

par le pape qui. l'exhortait. fort à éteindre entière-
ment cette nation inndele, se mit en campagne, de

emporta tout à la fois leMortes places de Cambit 6c
d'Haraval qui servoient de remparts aux Maures
contre la ville de jaën, Sabra fut ensuite prise d'ak

AN. 1486.
Mariana hijï.

Eiff>. /. zy. C. 9.

XL IX.
Conquêtes de

Ferdinand dans le
roïaume de Gre-
nade.

Surit« 1. 20. c.69.
Mariant \ib. ij.

c. 5.



iaut, & Locha qui paiioit pour imprenable
>
rut con-

trainteaprès une longuerésistance de se rendreà corn-
position. Les villes d'illora

,
Moclin-, Montefrio &

de Colomera eurent le même fort, & les garnisons

en aïant été changées
,

Ferdinand alla joindre Isa-
belle reine'de Castille son épouse qui l'attendoit à
Cordouë, laissant le reste de ses troupes sous le com-
mandement du jeune roi de Grenade auprès duquel
un si grand nombre de Maures vint se ranger, qu'il
composa unenombreuse armée avec laquelle il tâcha
de rétablir ses affaires. Mais toutes ses tentatives
furent inutiles

;
il attaqua plusîeurs places sans aucun

succès. S'étant venu presenter devant Grenade ou on
ne l'attendoit pas ,

J etant arrivé au commencement
de la nuit du côté de TAlbayzin qui est un quartier
de la ville separé du reste

,
il y fut reçu sans perdre-

un scul homme
;

mais Muley son oncle se retrancha
si bien dans l'Alhambra

, que jamais le jeune roi ne
pût ren déloger.

Non content d'avoir si bien pourvû à sa sûreté
>Muley résolut de chasser son neveu de l'Albayzin
;

l'attaque dura cinquantejours,& le jeune roi se voÏant'
presTe envola demander du secours à Ferdinand qui
lui envoïa cinq cens arquebusiers. Ce nouveau ren-
fort conduit par dom Fadrique Henriquez, se jetta:
dans l'Albayzin. Ferdinand lui-même avec une puis-
fante armée, marcha du côté de VelezMalagn &: l'a sL

siégea dans les formes. Cette démarche causa beau-
coup de troubles dans Grenade

;
l'on y étoit persuadé

que la prise decctte place àlloitentramerinfaillible-
ment celle du reUe de l 'état., le jeune roi étant déj^
martre derAlbayzin. C'est ce qui porta Muley a en-
voier des députez à son neveu pour lui proposer um
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accommodement : c etoit le parti le plus avantageux
pour celui-ci,&le moïende rétablir ses affaires. Mais
par une obstination à contre-temps il refusa toutes
les<Jffres qu'on put lui faire., résolu d'être seus roi de
G.renade, &: ne voulantpoint partager l'autorité ayeç
son oncle qu'il tràitoit d'usurpateur & de*tiran.

Jean II. roi de Portugal,flatté dij succès de sesdé-.

couvertes & cherchant à en faire de nouvelles dans
les Indçs, y envoïa en 148 7,. deux de ses sujets Pierre
Covillan & Alphonse Payva, tous deux parlant la
langue Arabe. Le principal motif de leur voïage
étoit de s'informer exactement d'un prince chrétien,
riche & puissant que l'on disoit regner en A sie dans
les Indes & se nommer le Prête-Jean

,
ils avoient

ordre de faire alliance avec lui. Arrivez en Egypte
,

ces deux enyoïez se séparerent & penetrerent dans
les Indes par deux chemins differens, mais sans avoir
p.û riçn découvrir dç ce qu'ils cherchoient. Covillan
retournoit en Portugal

,
Joriqu'ecant arrivé dans-

un port de la mejr rouge, il y entendit parler du roi des
Abiiiins , chrétien ôc rort puiiiant. Il ne lui en rallut
pas davantage, peu instruit del'histoire & de la géo-
graphie)& frappé seulement de la conformité des cir-
constances, il sitapasà [eper[uader que ce prince
etoit celui qu'il cherchoit

; il écrivit positivement
au roi son maître

,
ôç sur le champ il partit pour l'E-

thiopip«i\il trouva sur le trône Alexandre qui y etoit
monté vers l'an 1475. Le bruit se répandit bien- tôt
dans toute l'Europe que l'on avoit découvert en
Afrique les états de ce fameux Prête-Jean

,
dont les

anciennes chroniques faisoient mention
,

& sans ap-
profondir la vérité du fait, l'on s'accorda à donner
J\.t.1 xçi des Abissins le nom imaginaire de Prête-Jean,

<JUÎ
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,qui long- temps auparavantavoit ete donne avec aum
peu de raison, ou peut-être par corruption de nom,
à un prince de Tarcarie.

Les princes électeurs d'Allemagne sollicitoient
depuis long- temps l'empereur Frédéric à convoquer
une diete où l'on pût lui choisir un successeur, & as-

fûrer l'empire à son fils Maximilien. Sa majesté im-
périale n'y consentit qu'avec peine

,
& la dicte fut

convoquée à Francfort. L'empereur s'y rendit avec
son fils le vingtième de Janvier., 6c le seizieme de Fé-

vrier Maximilienfut élu roi des Romains seion toutes
les !oixde la bulle d'or. Il y avoit six éleé1:eurs) les
archevêques de Maïence, de Cologne & de Treves,
le comte Palatin

,
le duc de Saxe

,
&: le marquis de

Brandebourg. Auili-tôr que l'ambassadeur de Maxi-
milien à Rome ejjf appris la nouvelle de ,l"élcâlon de
son maître

,
il voulut précede-r les ambassadeurs des

autres rois & princes. L'affaire fut proposée dans un
consistoire, & l'on y décida que les choses demeure-
roient dans le même état, jusqu'à ce que Maximilien
eût fait ses so'ùtninions au pape, & en eût été reconnu
pour roi des Romains. Uladiflas roi de Bohêmene se

trouva point à la diete de Francfort, ôc n'y fut p.
même invité

,
l'on sçavoit qu'il n'avoit pas lieu d'être

content de Frédéric qui lui avoit refusé toutes sortes
defccours, & l'alliance qu'il avoit faite avec le roi de
Hongrie

,
pouvoit faire craindre qu'il ne fût opposé

^àleledlionde Maximilen.
Cependant Uladiflas trouva mauvais qu'il n'eût

point été appelle à la diette, il s'en plaignit au pa-pe,
& le pria d'écrire aux princes électeurs de ne le point
priver de son droit. Mais malgré ces plaintes Maxi-
milien fut élÚ. La derniere ceremonie se fit à Aix-la-
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Chapelle le neuviéme d Avril, & l archevêque de
Cologne, suivantle privilege qu'il prétendoitlmap-
partenir, lui mit sur la tête la couronne de Charle-
magne. On s'étoit muni du consentement d'Inno-
cent VI. 5c le saint pere après s'être assûré de
l'obéïssance de IYIaximilicn) confirma son éleé1:ion
& l'en félicita par un bref. Il écrivit en même temps
à lempereur' Frederic pour lafsûrer de la joie qu'il
avoit d'apprendre qu'on lui eLIt donné un si digne
successeur dans la personne de son fils. :

>Ces deux princes du contentement des éledteurs
5c des communautez de l'empire

,
firent une loi tou-

chant la paix. Ils s engagèrent à la faire garder in-
violablement durant dix années-entières dang tout
l'empire. Pour cela ils manderent à tous leurs sujets.
de l'observer, 5c réglerent que quiconque en vien-
droit aux voïes de fait l'un contre l'autre

,
de quel-

qu'état ou condition qu'il fût, teroitmisau bande *

l empire ;
de même que ceux qui contribueroient par

leurs conseils ou par leurs secours à violer cette paix.
Il y en eut beaucoup qui l'accepterent, d'autres s'en
mirent peu en peine. Parmi ceux qui y consentirent,
les peuples de la Souabe l '6bserverent avec le plus
d'exaftitude

, ce qui les rendit si redoutables à leurs
voisins, que plusieurs villes impériales 5c des princes
assez puissans rechercherent leur alliance

5
c'est ce

qu 'on a nommé l'alliance de Souabe
,

dont les histo-
riens Alletnands ont fait une si honorable mention.

Maximilien après la ceremonie de son couronne-
ment prit la route de Flandres

, ou étant arrive
,

il
écrivit de Bruges au roi Charles VIII. des lettres
tres-vives 5c pleines de ressentiment, sans ménager
la réputation de la comtesse de Beaujeu ni celle de
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son époux. Il pretendoit qu'au préjudice de la paix
faire entre Louis XI. & les Flamands, les François

exerçoient tous les jours des hostilkez qui le force-

roienc enfin à une rupture ouverte ,
si l'orurefusoit

d'accepter les voïes d'accommodement pour la répa-
ration des entreprises & des inéxecutions dont il se

plaignoit.' Il avertissoit le roi d'assembler les états
de ion royaume afin d'y remedier. La reponse de

Charles VIII. à cette lettre fut encore plus.vive, 6c

piqua tellement Maximilien, qu il assembla I<?s com-
munautez de Flandres, leur remontra de quelle

importance il étoit de ne pasfouffrir que les François
attentafsen.t impunément à troubler leur repos ;

il

tacha d& réveiller en eux le desir de la guerre , en
leur rappellant le souvenir de la bataille de Guine-

gat, il insista sur tout sur. la necessité de fournir
abondamment aux frais de cetjte guerre. Peut être la.

souhaitoit-il moins
, que de l'argent pour soutenir

avec éclat les dignitez dont il etoit revêtu ;
Frederic

son .pere lui faisant des avances si peu considerables,
qu'il étoit oblige-pour subsister d avoir recours, a
toute sorte de prétextes.

*
Quelques que fussent ses vues, il se servit encore

pour autoriser la guerre qu'il alloit déclarer a la Fran-

ce ,
d'ime raison fortspecieuse en apparence. Il étoit

entré dans la ligue des ducs d'Orléans & de Bretagne ,
& ceux-ci étant prêts de faire la guerre à la France

,
il ne pouvoit

,
disoit-il, leur refuser de joindre ses

troupes aux leurs. Mais cet artifice ne lui réunit pas,
Charles VIII. par son habileté, dissîpa bien tôt tous
les projets du duc d'Orléans, le comte de Cominges
fut dépojiillé de son gouvernement de Guïenne

,
5c

son comté réuni à la couronne ;
celui d'Ahgoulême
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rentra dans son devoir
, & le roi s'étant avancé lut

les frontieres de la Bretagne avec des troupes, il jetta
tellement r'aitarme parmi les Bretons

y que les sei-
gneurs dù'païs se trouverent- divisez. Les uns furent
d'avis, que pour ne pas exposer maLa-propos l'état

ril falloit abandonner le duc d'Orléans. Les autres ré;
solus de se défendre vouloient qu'on armât contre
la France

,
fi- elle leur déclaroit la guerre mais ce

n'étoit pas l'intention du roi. Il ne cherchoit qu'à
s'assur^r de leurs sentimens; aussi dès qu'il eut.apÕri91

que le maréchal de Rieux étoit un des plus opposez
à la guerre, il lui dépêcha d'Espinay archevêque de
Bourdeaux

,
Breton de naissance

,
&.le seigneur du

Bouchage
, pour le prier d'assurer le duc de Bretagne

qu'il n'avoit point dessein de lui faire la guerre > mais
qu'il voulait seulement l'engager à ne point proté-
ger des sujets rebelles. Ils avoient ordre d'ajoûter,..
que si le duc refusort de se rendre à cettt priere

,
le

roi ne pourroit s'empêcher de fournir aux Ceigneurs,
Bretons les troupes necessaires pour obliger le.duc-
d'Orléans à se retirer* *

Cette negociation n'empêcha pas le roi des Ro-
mains de commencer la guerre ; après s'erre accom-*
mode avec les Flamands & les avoir. obligé à le re-
connoître pour tuteur de l'archiduc son fils,il vint:
surprendre la ville deTherouanne

; niais pressé, vi-
vement- par. des Cordes qui commandait en ce païs-
la

,
il écrivit aux villes du royaume ,

qui s'étoient
obligées à la garantie du traité qu'il avoit conclu
avec le roi, se plaignant de i'injustice que lui fai^
fbient le comte & la comtesse.de Beaujeu, sous le'
nom de ce prince. La-lettre fut apportée à J>aris par
an héraut, & lûë dans une aflembiée tenue à l'hôtel;
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de ville
; mais le heraut ne reçut d'autre réponse

flue celle qu'il plût aux gens du roi de di&er. Cette
tentative n'ayant pas réiiffi à Maximilien

,
il en fit

.une sur la ville de Guise, qui ne lui fut pas plus heu-
reuse. Il conduisit ensuite son armée composée de
dix à douze mille hommes dans le Cambre sis

-, mais

manquant de:vivres & d'argent, & les maréchaux de
Gié & des Cordes ne cessant de le harceler, ses trou-
pes se débanderent

, une grande partie des soldats
Allemands deserta, il fut contraint lui même de se

retirer à Malines.
Le roi de France étoit allé de Beauvais à Compte.

gne. Il apprit dans cette derniere ville que le duc de

Bretagne étoit tombé malade
3

ce qui le détermina à
venir jusqu'à Tours avec des troupes. Mais la mala-
die du duc n'aïant pas eu de suite, ^retourna à Am-
boise pour attendre la fin de la négociation de l'ar-
chevêque de Bourdeaux& du seigneurdu Bouchage.
Le succès en fut heureux, le traité: fut figné à Châ-
reau-Briant à ces conditions

: que le roi ne feroit:

entrer dans le païs que quatre cens lances- & quatre
lUme hommes de pied

}
qu'il tes en tireroit dès que le:

duc d'Orléans & {espàrti[ans en sortiroient
-,

qu'il ne
prendroit ni n'aiïiegeroitaucune place

, que du con-
tentement du marécharl de Ri eux ; & qu'il ne préten-
droit rien au duché. Car la crainte des Bretons étoit

que le roi ne s'emparât de la Bretagne y & c'elt à*

quoi ils vouloient obvier.
Dans le même temps Philippe de Comines soup^

conné d'entretenir des correspondances avec le duc
(l'OrleSns, fut arrêté avec le seigneur de Culant

,Geoffroyde Pompadour évêque de Perigueux, Georio

ge d'Amboise évêq\1c. de Montauban & Bussy sori,-
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frere. On avoir intercepte plusieurs lettres de cetlx":
ci en chiffre qui les conva.inquoient d'infidélité. Co-
mines fut d'abord conduit à Loches, où il demeura
huit mois dans une cage de fer

, comme il le dit lui-
même en parlant de l'évêque de Verdun

,
qui après

avoir été l'inventeur de ces cages
>

y fut enfermé le
premier, &f y demeura quatorze ans. Comines ajou-
te, qu'il y souffrit des peines incroïables, sans que le
duc d'Orléans pour qui il s'étoit attiré cette affaire,
fit la moindre chose pour le soulager. De Loches

,
on le transfera dans la prison desTournellesà Paris

.,où il fut dix-huit mois avant que son 'épouse put
obtenir qu'on lui donnât des commissaires pour lui
faire son procès. Enfin on l'interrogea juridique-
ment & il répondit avec tant d'esprit, d'ordre

,
de

netteté & de vigjeur,qu)i1 fut déclaré absous de tous
les crimes qu'onTui imposoit

;
il se retira dans sa mai-

son d'Argenton en Poitou, d'où il ne sortic que pout
accompagner le roi Çhacles VIII. dans la guerre de
Naples.

Les grands progrès de Ferdinand roi d'Arragon
dans le roïaume de Grenade

,
lui attirerent deuflet-

tres du pape Innocent VIII. qui le félicitoit sur ses
conquêtes, & l'exhortoit à les poursuivre. La pre-
miere de ces lettres eil du mois de Juillet. La secon-
de du mois de Décembre. De plus par un bref apoC.
tolique du mois deJanvier de 1487. il permit au roi
& à la reine d'a(Tembler les états d'Arragon pour le-
ver un subside sur ce royaume ,

afin de fournir aux
frais de la guerre contre les Maures, quoiqu'il y eut
un règlement contraire

3
qu'ils avoient juré d'obser-

ver inviolablenîenr. Sa sainteté écrivit aussi le tren-
tième dç Septembre à levêcjiie de #£e$ç -a l'inqiu-
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fiteur de Lombardie, de punir les heretiques qui per-
severeroient opiniâtrement dans leurs erreurs : &

comme leurs officiaux refusoient d'en venir à ces ex-
trémitez, le pape déclara qu'ils seroient excommu-
niez, si aïant été requis de faire leur devoir

,
après

six jours ils ne font pas executer les sentences de l'in-
quisition, à moins qu'il n'y ait quelqu'empèchement
légitime. Casimir roi de Pologne s^étoit adressé au

pape pour lui demander du secours contre les incur-
fions des Turcs qui ravageoient la Lituanie & la
Rume. Le (aint pere lui promit de l'assiste'r, & ex-
horta par un bref toutes les nations voisines de la
Pologne

,
les Prussiens

,
les Livoniens

5

les Alle-
mands

y

les Bohémiens à prtndre les armes & à se

joindre à Casimir pour l'aider à défendre la religion,
leur promettant le pardon de leurs pechez, & re[pe-

rance d'une heureuse immortalité
-, & d'un autre cô-

' té excommuniant tous ceux qui contreviendroienc

aux ordres du souverain pontife & violeroient la
trêve faite avec la Pologne, pendant que le roi serait
occupé à la guerre contre les Turcs.

Le pape afin qu'on pût secourir Casimir plus effi-

cacomenr, travailloitavec beaucoup de zele à établir
la paix dans l'Italie. Celle qu'il avoit faite avec Fer-
dinand roi de Naples n'étoit pas fort stable

, comme
on a vu

*
mais il fut plus heureux avec les Venitiens.

Sa sainteté fit une alliance avec eux dans le mois de
Février pour vingt-cinq ans. Les Vénitiens étoient
alors en guerre avec Sigismond duc d'Autriche. Ils

en vinrent même à une action dans laquelle Frédéric
San-Severinofuttué dans une irruption quelesTAn-
tins firent auprès de l'Adige riviere de l'état de Vc-
nise. Le pape pour reconcilier ces dpux puiÍfances,
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nomma l'évêque de Trevise pour son légat, qui con:
jointe,-nent avec Tambassadour de l'empereur Frede-
ric, lesengageaà la paix, qui fut concluë dans le mois
de Novembre. Ce qui facilita au saint pere des
moïens plus efficaces pour s'opposer aux progrès de
Bajazet. L'empereur pour le seconJer

, convoqua.
une diete des princes électeurs à Nuremberg, ou
l'on traita des voïçs necessaires pour réunir les prin-
ces contre les Turcs. Frederic paroissoit avoir les
meilleures intentions du monde

:
le pape lui accorda

la permissîon de lever des subsides sur son clergé pour
fournir aux frais de la guerre. Mais l'empereur oc-
cupé à reprendre.l'Autriche que le roi de Hongrie lui
avoit enlevée

,
n'eut que la volonté d'executer les

desseins du pape ,
sans en venir aux effets

: ce qui ne
fit qu'augmenter l'apprèhension où l'on étoit que
Bajazet ne se rendît maître de la Sicile.

Bucolini
,

si connu par ses desordres,. après s'être
•

etpparé d'Osma ou Osîmo
,

ville de la Marche d'An-
cone ,

avoit fait alliance avec les Turcs pour sy
maintenir. C'est ce qui inquictoit beaucoup le pape.
Il en écrivit au grand maître de Rhodes, & le pria
d'ernploïcr son zcje pour unir les princes de TEur^pe

en faveur de la cause commune , en s'opposant au
Turc. En effet Bucolini en attendoit de grands se-

cours. Il avoit promis à Bajazet qu'en moins de six
mois il le rendroit maître de toute la Marche d)An-

cone ,
s'il lui envol'oit dix mille Turcs, avec lesquels

il pourroit conquérir tout le reste de l'Italie, à cauCe
des divisions qui regnoient parmi les princes. Inno,
r-:C*.VIII, ne se contenta pas d'avoir écrit au grand
maître de Rhodes, il envoie le cardinal Julien invek
pr Qsm.a, <% ICi d.onp.a pour lieutenant gênerai Jac-

ques
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crues Trivulce avec mille cavaliers ; Louis Sforce &
le cardinal Baluelui amenerent des troupes auxiliai-

res : mais toutes ces précautions furent inutiles, il
fallut traiter avec Bucolini. Laurent de Medicis lui
envoïa pour cela l'évêque d'Arezzo

: on lui promit
sept mille écus d'or, à conditionqu'il rendroit Osma,
& qu'il renonceroit à l'alliance qu'il avoit faite avec
le Turc. Bucolini accepta le traité, & se retira à Flo-

rence auprès de Laurent de Medicis dont il fut très-
bien reçu. Mais Sforce l'aiant fait venir à Milan

,
il

le fit pendre.
Ferdinand roi deNaples toujours ennemi du saint

siége après avoir invité les principaux seigneu-rs de
l'état ecclesiastique à un festin & à quelques parties
de plaisir, les fit -tuer. Innocent VIII. qui ignoroit
cette cruauté, mais qui sçavoit qu'il étoit toujours
animé contre lui & les amis, lui écrivit le huitième
de Juillet de cette année

,
& l'avertit charitablement

de rentrer dans son devoir
,

& de ne point maltrai-
ter ceux qui sont sujets de l'église Romaine. Ferdi-
nand avoit fait jetter dans la mer les corps de ceux
qui avoient été tuez ; & pour ne point se rendre
odieux au pçuple & lui faire accroire que ces'fei-
gneurs vivoient, il leur faisoit porter tous les jours
à manger, comme s'ils eussent encore été dans la pri-
son. Le pape ignorant ez la cruauté & la diflimula-
tion de ce prince

,
manda à ,l'évêque de Ce[enc

son internonce, de ménager la liberté de ces sei-

gneurs, qu'il .cro'foit avoir été livrez à la justice se...
culiere

,
& de faire casser tous les a&es faits contre

eux,-fous peine descensures eccleÍiaf1:iques. La lettre
du pape à cet évêque est du vingt-quatriémede Juil-
let. Son internonce étoit encore chargé d'engager
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Ferdinand a païer le tribut quil devoit à l 'églifee'
Mais il ne reçut que des réponses fort dures de ce
prince. Ce qui engagea le souverain pontife à le pri-
ver de ion roïaumc ,.& à presser le roi de France de
venir s'en rendre maître, conformément au droit lé-
gitime qu'il y avoir.

Ferdinand roi d'Arragon étoit toujours occupé à la
conquête du roïaunle de Grenade. Comme la ville de
V elez

,
réduire à l'extrémité, étoit sur le point desc

rendre, Muley oncle du jeune roi vint à son secours
avec cinq ou six mille chevaux & plus de vingt mille
hommes de pied. Hurtado de Mendoza qui com-Jnandoit l'armée Espagnole

,
l'attaqua, mit ses trou-

pes en détordre & obligea le roi Maure à le retirer
avec le"refle de son armée à Almugneçar, où ne sc
croYant pas en sûreté, il passa à Almeria, & de là à
Guadix. Le jeune roi Mahomet Boabdil profitant de
l'absence de son oncle se rendit maître de Grenade.
Les dépurez que Muley lui avoit envoïez en dernier
lieu pour le porter à la paix

,
& qu'il avoit sçû gagner

par ses caresses, ne contribuèrent pas peu à lui en fa-
ciltter la conquête. Aufi-;tôtqu'il s'y fut établi, il fie
égorger en sa presence tous les partisans de son oncle,
& dépêcha à Ferdinand & Isabellepour les informer
de Pheureux succès de ses armes, & leur demander la
sûreté pour tous les Maures de son obéissance. Il leur
promettoit de leur livrer la ville de Grcnade trente
jours après que leurs majestez carholiques se seroient
emparées.desvillesd'Almeria, deBaça &de Guadix,
ou son- oncle s'étoit retiré.

Ferdinand & Isabelle accordèrent toutes ses de-
mandes

: 6c Velez se voiant sans esperance d'aucun
fqco,ur£se rtndit à.coinposition-. L'on entreprit en-
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fuite le siege de Malaga, dont la garnllon le détendIt
avec beaucoup de valeur

;
mais elle fut enfin obligée

de se rendre. La perte de cette placeentraîna celle de
quantité d'autres. Ce qui rendit les rois catholiques
maîtres de toute la partie occidentale du roïaume de
Grenade.' Le gouvernement de Malaga fut donné à

dom Garcio Fernandez Manrique. La prise de cette
place parut d'une si grande importance, que l'on en fit

des réjoiïisTances publiques à Rome. Le papese rendit
à cet effet à Téglise de sainte-Marje du peuple & y célé-
bra pontificalemêritla mesle. Ferdinand fit present au
saint pere de cent Maures, qui entrerent dans Rome

avec leurs chaînes, une partie fut distribuée aux car-
:
dinaux & l'autre aux principaux seigneurs Romains.
Comme il y avoit dans Malagabeaucoup de renegats
qui s'y étoient refugiez pour se mettre à couvert des
poursuitesde l'inquisition, le pape nomma deux car-
dinaux \ le vicechancelier& Balue pour les pour[ui-}

vre & faire leur procès. Il y en eut plus de deux lnille8

brûlez à Valence & ailleurs.

«
Un peu après le commencement de cette- année

Jacques III. roi d'Ecosse demanda à Innocent VIII.
la canonisation de Marguerite petite fille d'Edmond
II. roi d'Angleterre, & fille d'Edouard premier

,
sé-

cond fils d'Edmond & d'Agathe
,
qu'on croit avoir

été fille eu nièce de l'Empereur Conrad le Saliquc.
Marguerite étoit morte en odeur de sainteté dans le
mois de*Novembre. de l'année 10573. quatre jours-
après son mari Macosme roi d'Ecosse

^
qui avoit été

tué au passage de la riviered'Aine en combattantcon-
tre Robert comte de Northumbri. Le pape à la priere
des Ecossois .donna une bulle dattée du deuxième
de Juin 148 7. par laquelle il nomme l'archevêque de
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S. Andre, l'évêque de Glascow&d'autres, pour faire
les informations necessaircs. Quelques uns dirent

>qu'elle avoit déja été canonisée solemnellement parInnocent IV. en nji. On croit quesOn chef elt à
Douay chez les Je[uitcs Ecossois.

Jean Pic prince de la Mirandole & de Concorde
yun des plussçavans hommes de son siecle

,
avoit

soutenu à Rome l'année précédente des theses fa-
meuses sur toutes les sciences, sur la théologie

,
les

mathématiques, la magie
,

la cabale ôc laphysique.
Il y avoit neuf cens positions extraites des auteurs
Grecs & LadnsHébreux & Chaldéens. Jean Pic
n'avoit alors que vingt-trois ans. Ces theses furent
répandues dans tout le monde, & il les soutint enhomme con[o1111né dans toutes les sciences. La juste
réputation, qu'il s'acquit par-là luisuscita des adver;.
saires. On voulut trouvera redire à ses theses, & on
en taxa qu.elques-unes d'heresies. Le pape fit exami-
ner l'extrait qu'on lui presenta

, & on jugea qu'il yavoit treize propositions insoutenables.Pic les défen-
dit par une apologie qu il composa en dix- sept nuits,
elleest au commencement de ses œuvres. Jean Pic y
rapporte une chose assez singuliere, & qui marquecombien l'ignorancefait fairede fautes

; il dit, qu'un
théologien qui se mêloit decensurerses theses, étant
interrogé sur ce que signifioit le mot de cabale

,
ré-

pondit que c'étoit un homme méchant & heretique>
qui avoit écrit contre Jesus-Christ, & que Ces seâa-
teursavaient eu de lui le nom de cabalistes. Ceux qui
n.etoient pas plus éclairez que ce théologien

,• accu-ferent Jean Pic de magie
, ne pouvant comprendre

qu un. jeune homme de cet âge pût être si nfcavanc.
He pape néanmoins défendit la lecture de ces theses,
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lous peine d excommunication , oc ht cirer vie de la
Mirandole à Rome. Mais les choses en demeurerent
là pour lors.

Voici les treize propositions qui furent extraites
de Tes theses. i. Jesus-Christ n'est pas réellement

«
deseendu aux enfers quant à la presence

; mais seu-
«

lement quant aux effets. «'Jean Pic dans son apolo-
gie justifie cette premiere proposition. 1[ avoue qu'on
doit croire que lame de Jesus-Christ est de[cenduë

aux enfers
; mais que quant à la manière il n'y a rien

de déterminé, & que rame étant Ifeparée du corps ,n'étant pas dans le lieu par présence
,

mais par ope-
ration ;

la proposition qui n'a point d'autre sens, ne
peut être condamnée d'heresie; que ce sont au con-
traire ceux qui la condamnentcomme telle, qui sont
dans l'erreur, parce que ceux-là se trompent qui
croïent comme de foi ce qui ne l'est pas.

i. Une peine infinie n'est pas dûë. au pèche
«

mortel qui est d'un temps fini
; mais seulement une «

peine finie.
« Sur cette proposition Jean Pic dit, qu'il

faut distinguer deux choses dans le péché
,

l'aver-
fion de Dieu & la conversion à la créature

: & que
de même

, on peut dire que la peine est due au pcché
en deux sins, ou en tant qu'elle lui sera effective-
ment rendue, ou en tant qu'il le mérite

: que le pé-
ché mortel en tant qu'il estaversion de Dieu

, qui est
un bien infini, est objectivement infini & mérite une
peine éternelle

; mais que la peine éternelle ne sui-
vra le peché mortel, que quand le péché sera infini
dans sa durée

;
sçavoir, en casque l'homme demeuré

dans ce peché & ypersevere pendant toute l'éterni-
fié

y car s'il en fait penitence avant sa mort, &s. qu'il
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n y demeure que pendant un temps hni, la peine né
fera point iri si nie.

3. » L'on ne doit adorer la Croix ni aucune
» image, d'adoration de latrie, pas même dans le sens

» de saint Thomas.
» Sur cette proposition

,
Jean Pic

dit, que le sentiment de saint Thomas touchant l'a-
doration de la Croix & des images, est qu'onles ado-
re en tant qu'images

,
qu'au contraire Guillaume

Durant, Henri de Gand, Robert Holket & plusieurs
autres théologiens sou tiennent qu'on ne doit en au-
cune maniere adorer ni l'image

,
ni la croix ; mais

qu'on adore seulement ce quelles representent
: que

c'est cette derniere opinion qu'il a suivie comme plus
probable

, en rejettant celle de S. Thomas.
4. » Je n'assure pas que Dieu puiiTe êtte uni hipof-

» tatiquelnentà toute créature, mais seulement à une
»

créature raisonnable.Jean Pic répond qu'il n'a point
« assuré

, comme a fait Henri de Gand, qu'absolu-
» nient la divinité ne peut pas être unie hpoflatique..
» ment à une créature sans raison

; mais quil a seule-
wInent suspendu son jugement là-dessus, sans vou-
»

loir r ien décider d'une maniere positive.
5. »

Il n'y a point de science qui nous rende plus
" certains de la doêtrinede Jesus-Chrisi,que la magie
» & la cabale. Il répond que cette proposition doit
»

être restrainte aux sciences qui n'ont point pour
»

fondement la révélation
,

& que c est de celles
-

là
« seules qirïl a prétendu parler dansses theses.

6. » Supposél'opinion commune, que le verbe peut
" s'unir hipostatiquement à une créature inanimée, il

«
se peut faire que le corps de Jesus-Christ [oitréelle-.

mçot sur l'autel, sans -qye le pain soit changé au
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corps de Jetus-Chrilt, ou anéanti -, ce qui doit s en- «
tendre de la possibilité, & non pas que la chose soit

«
ainsi.

cc
L'auteur dit que cette proposition ne donne

aucune atteinte à la présence réelle du corps & du
sang de Jesus-Christ dans l'eucharistie. Il agita la
question

;
sçavoir si l'on peut apporter quelque autre.

m'oïen pour èxpliquer la conversion du pain & du
vin au corps & au sang de Jesus-Christ, que la tran-
substantiation

; & si l'on peut se servir pour cela de
l'union de Jesus-Christ avec le pain

>
& après avoir

allégué des raisons &des autoritczde part & d'autre
^il répond à celle que l'on apportepour montrer qu'on

peut soutenir encore une maniere d'expliquer la pré-
sence réelle différente de la transubstantiation, & fait
voir que la conclusion de ses theses ne favorise point
ce sentiment. *

7. Il est plus raisonnable de croire qu'Origene
«

soit sauvé que damné.
« Sur cette proposition il avoué

que les heresiesattribuéesà Origenesont impies
;
mais

il Courie'nt qu'il a pu assurer sans temerité qu'elles lui
ont été faussement attribuées, & qu'en cas qu'il les
ait soutenues

3

il a pu croire qu'il s'en étoit repenti ;
que l'église n'a jamais déterminé qu'Origene fut
damné

,
& qu'enfin quand elle l'auroit fait

^
l'on ne

seroit pas obligé de tenir en cela son jugement com-
me de foi, parce qu'il ne seroit pas plus certain que
celui de la' canonisation des saints

\ lequel
,

sélon le'
sentiment de saint Thomas, n'est pas de foi.

8. Commepcrsbnne n'est précisément d'un avis, «
parce qu'il veut en être; de même personne ne croit

ccprécisément
, parce qu'il veut croire. * Jean Pic ré-

pond que cette proposition est véritable, parce que
personne ne peut croire une chose qu'il n'ait des ma-

^ J I
*
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tirs uans qui l obligent de croire ; mais qu il ne
s'ensuie pas de-là que l'acte de la foi ne soit pas libre.

»5>. Celui qui [outicndroirque les accidens ne peu-
» vent pas subsister

,
s'ils n'étaient soutenus par l'eu-

»
chanstie

, ne laisseroit pas de soutenir la vérité du
»

sacrement, & de croire que la substance du pain
V n'y est pas, » L'auteur dit que cette proportion est
soutenable, parce qu'on peur dire avec S. Thomas
qu'il y a unedistinction réelle entreTessence & l'exif-
tence pour servir de .soutien aux accidens.

« 10. Les paroles dè la consécration sont réitérées

» matériellement & récitativement par le prêtre
,

&
» non pas fignificativernent.

» Jean Pic répond que le?
paroles de là consécration dans la bouche de Jesus-
Çhrist ont éc.é significatives, parce qu'effc&ivement

.il donnait à ses Apôtres son corps qui dévoie être
brisé, & son fang qui devoit être répandu

; mais que
dans la bouche du prêtre qui ne donne pas son corps ,& son sang

3
niais le corps & le sang de Jesus .Cliri

qui ne doivent plus être ni briscz ni -r'épandus., on les
doit considerer comme un récit.

11. » Les miracles de Jesus-Christ ne sont pas une
» preuve de sa divinité à raison de l'opération

;
mais

» à cause de la maniere dont il les a faits. ? Sur cette
proposition le même auteur dit que les miracles de
Jesus-Christprécisément, prouventbien qu'H les fai-
foit au nom de Dieu ; mais que ce qui prouve qu'il
étoit Dieu

a
c'est qu'il les faisoit par sa propre auto-

rité.

n. " C'est parler plus improprement de Pieu,
»

de dire
?

qu'il est intelligence ou entendement, que
» de dfre d'un Ange qu'il est ame raisonnable. Jean
J?ic sc défend sUf cette projpofition par l'autorité des

-
livres

A N. 1487.

loan. Pic. ibid.
t- i/f-

Joan. Pic, ibid.
i. 153~

Joan. fie. ibid.
p. 1.54.

0

Joan. Vid jfcid.

,

155.



livres attribuez a aint Denis 1 Areopagite
>

qui ne
Veut pas qu'on dise que Dieu est une intelligence.

13. L'ame n'entend & ne conçoit distin&e- «

ment quelle même.
« Pic de la Mirande remarque

que cette proposition ne doit pas s'entendre de tou-
tes sortes de connoissance ; mais seulement de la con-
-.noissance secrete que l'ame a immédiatement de
foi-meme. *

Cc;fut ainsi que cet auteur tacha de justifier les
treize propositions qu'on vient de rapporter :

il ex-
pote dans son apologie les motifs qui ont porté ses

adversaires à l'accuser. Il dit que les uns ont blâme
son dessein & sa maniéré de philosopher ; que les au-
tres ont trouvé que c'étoit en lui une témérité d'en-
treprendre tant de choses à son âg.e ; que quelques-

uns ont trouvé à redire au grand nombre de thèmes

qu'il avoit proposées
; & qu'enfin quelques théolo-

giens l'ont a-ccusé d'heresie
0

qu'il n'a pas crû devoir
se taire sur cette accusation

3
aïant appris de saint

Jérôme & de rufin qu'on peut souffrir toutes sortes
d'injures à l'exception de celle d'heresie à l'égard de
laquelle il n'eu: pas permis d'être patient. Il répond

aux reproches qu'on lui faisoit sur sa maniéré de
plulofopher

,
sur le grand nombre de ses theses, &

en particulier de ce qu'il avoit découvert le secret de
la cabale Juive-

-• ; /: <

Le traité conclu cannée précédente entre la Fran-

ce & quelques seigneurs Bretons
3
inquietoit beau-,

coup le duc de Bretagne& les partions du duc d'Or-,
leans. Le mauvais succes des négociations dtf; îs/j#xi^
,nillie.n roi des

*
Romains acbeva de les déconcerter^

Ils çoinptoiejit beaucoup sur ce prince qui travailloit
à former une ligue contre .la France

d
dans laquelle il
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prétendoit faire entrer le duc de Lorraine
,

les rois
catholiques

,
le duc de Savoye, le seigneur d'Albret,

le duc de Bourbon connétablede France d'autres.
Mais toutes ses tentatives furent inutiles. La com-
tèsse de Beaujeu avoit seu fixer le duc de Lorraine
en lui promettant la Provence

,
quoique réünie à la

couronne. La guerre avec les Maures occupoit assez'
le roi d'Arragon. Le duc de Sayoye flatté d'un
accommodement touchant le marquisat de Saluces,
n'osoit rompre avec la France ; & le connétable s e-toit reconcilie avec le comte de Beaujeu son frere

,& la gouvernante. Il n'y eut donc que le seigneur
d Albret qui entra dans la ligtfe,& qui dans I,Csperan-

.ce d 'épouscr l'heritierede Bretagne,quoiqu'ileut pourcompétiteurs le roi des Romains & le duc d'Orléans,
conclut un traite par lequel il promettoit de tirer sa
compagnie de cent lances de l'armée du roi où elle
servoit actuellement,& dela faire passer en Bretagne.
Cependant le roi Charles VIII.qui avoit sournis les

places de Guïenne,&:quiavoit fait son entrée à Bour-
deaux le septiéme de Mars.se rendit à Poitiers, & sir .sommer Parthenay qui capitula aussi-tôt. Il divisa
erisïiire son armée en quatre corps, quimarcherenc
vers la. Bretagne,avec ordre d'y entrer par quatre en-droits differe'ns

; & afin de Douvoir nrmrfndrp nll1Q
I I L ~promptement des nouvelles de cette expédition

,
il

s arrêta a Laval dans le Maine. Cette armée trois fois
plus nombrcuse que ne portoir le traité fait avec les
mecontens de Bretagne donna une terrible inquietu-

i de au due /ilassenlbla^le champ des troupespour
sr'y oppofe*

; mais il son vit prcfcju'auŒ-tôc aban-
donné & contraint àvec quatre mille hommes qui
lui restoient

,
dë

-
s'a itér enfumer dans Vannes. L.a

i \.î r„
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crainte d y ètre afIlegé
, ne lui permit pas 'y y mésier

long-temps
;

il s 'embarqu,,,i, vint auCroisic
,

d'où il
remonta lusqu'à Nantes. Dans cet intervale les
François se rendirent maîtres de I)Ioermell, & assiege..

rent Vannes qui ne fit point de résistance. Alors les
Bretons connurent, mais trop tard, la faute qu'ils
avoient faite d'introduire les Françoisdans leur païs.-
Le dixième de Juin l'armée de Charles VIII. vint
mettre le siege devant Nantes

,
&le roi pour en être

plus près, quitta Laval & s avança jusqua Ancenis.
La ville de Nantes étoit grande & munie d une gar-

nsson nombffeufe, resoluë de se bien défendre
;
la pre-

sence du duc de Bretagne qui la commandoit redou.
bloit son courage. Il étoit accompagnédu duc d'Or-
leans

,
du prince d'Orange

,
du comte deCominges^

& d'autres seigneurs François & Bretons ; car pour
le comte de Dunois il étoit allé demanderdu secours
au roi d'Angleterre

; mais il rie pût en amener, le
vent lui fut si contraire qu'il le rejetta jusqu à trois
fois dans le port de saint Malo où il s'étoit embar-
qué

, & deux fois sur les côtes de Bretagne. Lort
qu'il étoit prêt à s'embarquer pour la sixiéme
rois

,
le bâtard de Bourgogne lui amena quinze censhommes de l'armée du roi des Romains. Avec ce

secours & près d-c soixante mille hommes qu'il aflem-
bla dans la basse Bretagne, où chacun prit les armes
sur l'avis que leur duc étoit assiegé dans Nantes, le
comte s'avança vers cette ville

; mais ces troupes in-
capabes de discipline

,
mal armées, n'aïant jamais vu

la guerre , ne sçachant manier ni la pique, ni l'épée,
ne lui furent d'aucune utilité. Il choisit seulement
de cette arniée cinq à six mille hommes, & les aïant
joints aux troupes de Flandres,il entra avec eux dans
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Nantes qui n'avoit pu être inveltie du cote de la Loi*,

re ,
qu'on nomme la FaiTe, & contraignit les Fran<

çois à lever lesiege sur la fin de Juillet après six se-

maines inutilement emploïées à cette entreprise.
L'armée Françoise se retira en bon ordre, & alla.

s'emparerde Clisson, de Vitré
.,

de Dol, & d autres
places ; mais toutes ces conquêtes ne compensoient:

pas la prise de Nantes, qui eût rendu le roi bien-tôt.
maître de toute la Bretagne.

D'un autrecôté, le seigneur d' Albert qui avoit
assemble trois onquatremillehommespour venir au
recours du duc

,
fut arrêté dans son passage par te

seigneur de Candale
,

& investi dans- le château de
Nontron sur les frontières du Limosin

; ce qui l'obli--

gea de capituler & de congédier ses troupes , pro-
mettant d'être à l'avenir fidele au roi. En même-

temps des Cordes qui commandoit l'armée sur les

frontieres d'Artois, surprit saint Omer & Theroiian-

ne, défit les troupes de Philippede Cléves,Raveflein.
à demi lieue de Bethune ; & celui-ci même fut fait
prisonnier avec les comtes d'Egmond & deNassau,
le seigneur de Bossa & d'autres. Cette perte réduisic:

Maximilien à l'impossibilité de tenir la campagne., ÔC

abandonner les provinces Walones à la dl[cre.tÍo11.f-

des vainqueurs.
Le duc de Bretagne se voïant ainsi frustré des fc-

'cours étrangers
,

essaïa de se reconcilier avec la no-
blesse. de son duché; Le maréchal de Rieux étoit un.
des plus puissans, on lui fit les propositions les plus

engageantes, on lui promit de le mettre à la tête des.
armées, ôc de ne suivre que ses conseils

; on lui ret-
p.resenta que le salut, de la Bretagne dépendoit da:
lui.; enfinsn lui expgsa tant de.raisons, que ce mar

ï
^

AN. 1487-

lXXIII;,
1l,t. duc de Breta-

gne se reconcilie '

avec le maréchal
de Rieux.-

D'Argentrê hi(f'
de Brej. Itv. n.'

40»



fcchal déjà mécontentdes François quin avoient pas

.
observe le traité de Château-Briant

,
conclut en fe-

cret sa reconciliationavec le duc par la médiation du

comte de Cominges. Mais auparavant il écrivit au
roi pour le prier de retirer ses troupesde la Bretagne,
puisqu'elles n'y avoient été introduites que pour en
faire 'forcir leduc d'Orléans, & qucce prince & les

.parti[ans offrant de se retirer ,
elles n y pouvoient

plus demeurer sans contrevenir au traité. Le gentil-

homme charge de cette lettre. avoit ordre. en parti-
culier de s'adrcsscr à la comtesse. deBeaujeu , pour
fonder ses intentions ;

sa réponseles manifesta. Celle:

que reçût de Cominges qui avoit été envoïé en a-riv

bassade par le duc vers le roi, ne fut pas plus favora-

ble. Il n'en fallut pas davantage pour convaincre
pleinement le maréchal de Rieux

, que la conquête
de la Bretagne étoit le vrai motif de la guerre. Il
abandonna les François & son exemple fit rentrer
plusieurs seigneurs Bretons dans le parti du duc.

Charles VIII
.
apprenant que Matthias roi de Hon-

grie faisoit la guerre à l'empereur Frederic^luienvoïa

un amb-affadeur,pour;'contraéter ensembleuneallian-'

ce bolide & constante
,

afin que sa majesté imperiale

& le roi des Romains son fils étant occupez a deux

guerres endifferens pais, l'une en Autriche l autre

en Flandres, ne pussent è_donner aucun secours l'un
à l'autre. Matthias affiegeoit alors Einquebourgville

d'Autriche, Au(Ti-tôt qu'il eut appris que l'a;nbassa-

deur François arrivoic.il ordonna a tous lesieigneurS
& prélats qu'il avoit auprès de lui, de l aller recevoir

& il le reçût lui-même avec beaucoupde-magnificen--

-
ce. L'alliance signée- il lui donna ion audience de'

con^ç ,
après lavoir régalé de riches prévus. Jean!
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éveque de Varadin vint enluite en France en qualité
d d'anibaff-ideur,pour assûrer le roi Charles de l'entier
dévoilement du roi de Hongrie

,
& lui faire confir-

mer l'alliance qu'il venoit de signer. Il étoit encore
chargé de fiancer Jean Corvin fils naturel de Mat-
thias qui n'avoit point d'enfans legitimes, avec la.

soeur du duc de Milan, & de demander au roi de
France Zizim frere de Bajazet empereur des Turcs ,
afin de faire plus sûrement la guerre à ces infideles.
Mais on ne put lui accorder cc dernier article

,
le roi

aïant déjà promis Zizim au pape. L'équipage de cet
ambassadeur étoit des plus superbes, il avoit avec lui
trois cens chevaux de même poil & demême taille,
montez par trois cens jeunes gentilshommes vétus
d'écarlate & portant des toques,leurs cheveux étoient

.entrelaifcz de diamans, 6c ils avoientau col de riches
colliers.

Charlotte reine de Chypre fille de Jean III. du

nom ,
& d'Helene Palcologue* fillc de Theodore

despote de la Morée, mourut de paralisie à Rome le
seiziéme de Juillet de cette année. Après avoir elfuïée
bien des traverses, & s'être vue dépouillée de son.

roïaume par Jacques son frere naturel
,

elle s'étoit
retirée en Savoye. & ensuite à Rome

,
où elle fit

donation de tous ses états à Charles duc de Savoye
son neveu , en presence du pape & de plusieurs car-
dinaux.

On marque dans la même année
, ou du moins

dans la préccdente la mort de George de Trebizonde,
c'étoit un des plus sçavans d'entre les Grecs. Il mou-
rut à Romeoù il s'étoit retiré avant la prise de Con-
ftantinople du temps du pape Eugène IV. Il yensei-

gna pluiiçwfs années la rhétorique & la philosophie,
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& le pape Nicolas V.. le ht ion iecretaire. Outre
plusieurs ouvrages qu'il composa en latin

,
il tra-

duisit en cette langue un grand nombre de livres
Grecs. Nous avons de lui une lettre à Jean Paleolo-
gue pour l'exhorter à se rendre à Florence plûtôtqu'à
Basle. Del'lx traitez de la procession du saint Esprit
contre le fentimentdesGrecs3donnezpar Léon Allfl-
tius dans le premier tome de la Grece orthodoxe. Il
traite dans le dernier,de l'unité de l'Eglise catholique
& de la primauté de leglise Romaine

5 & il prétend
que les cinq églises patriarchales ont une espece de
subordination l'une à l'autre, suivant leur rang ; &
que pendant la vacancede l'église de Rome

,
c'estau

patriarche deConstantinople à gouvernerleglise uni-
verselle. il a encore écrit un discours sur ces parolesde
J.C.Si je veux qu'il demeure jusqu

'à ce que je vienne,
dans lequel il prétend que S. Jean n'est point mort.
L'histoire du martyre de S. André de Chio

,
tnis à

mort par les Turcs
,

est encore un de lesouvrages.Il
a traduit de Grec en latin les commentaires de {'tint
Cyrille sur l'évangile de saint jean

, & ses quatorze
traitez sur la Trinité

;
plusieurs homelies de saint

Chrysostome
;
le traité de saint Gregoire de Nysse de

la vie de Moïse
;

les livres de saint Basile contre Eu-
nomius, & le traité de la preparation évangeliquc
d'Eusebe. Il étoit si fort prevenu en faveur de la
doctrine d'Aristote

3

qu'il ne parloir de celle de Pla-
ton qu'avec beaucoup de mépris

:
prévention qui fut

combattue par le cardinal Beflarion
,
grand partisan

de ce dernier. Il mourut dans une extrême vieillesse

<
après avoir perdu entierement le souvenir de tout
qu'il avoit appris. André son fils, fit une assez foi-
ble apologie pour lui contre Théodore de Gaze.
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Alexandre artagnl ceieore juruconiuitc , iux-
nommé d'Imoladu lieu de sa naissance, mourut aussi

dans cette année âgé de cinquante-quatre ans3 & fut
enterré dans l'église des Dominicains à Boulogne

+
où on lui érigea un tombeau de marbre. Ilétoit dif-

cipie de Jean d'Imola
,

& il enseigna le droit pen-
dant trente années avec beaucoup de réputation

3
dans les villes de Paris, de Ferrare & de Boulogne..
Il laissa un commentaire sur le sixiéme livre des dé-
crétâtes & sur les clémentines

,
sans parler de beau-

coup d'autres ouvrages de droit civil
,

qui taus ont
été imprimez à Venise

,
à Francfort & a Lion. Sa

vie écrite par Nicolas.AntoineGra vatius., sctro.uv.si,
à la tête de son traité des conseils.

L'année suivante 1488. le roi des Romains sca-
chant que le sieur de Rassinul-ieiti lui étoit fort op-
posé

j êc, faisoit paroître beaucoupxl'attachement à la

France
,

le fit enlever par Charles de Manneville 8c

conduire au château de Vilvorde. Un nommé Lie-
-kerkr. aïant découvert le secret eut assez d adresse

pour-tirer RaQïnghem de ce château & le conduire
à Tournay. Peu de temps après tous deux se rendi-

rent à Gand osù Raflinghem representa aux Gantois
:le.trai.tcment qu'il avoit reçu de Maximilien pour

.avoir pris leurs intérêts, êc leur exposa les ravages que
les Allemands faisoient cl^ns la Flandres. Ilnen
fallut pas davantage pour exciter ces peuples à un
-fou,lo,veinen-tgçnc.ra,l ;

ils surprirentCourtray ; Ypres
sc declara pour eux.-Ce qui irrita tellement le roi
des Romains que dans le moment même il résolut de
rendre ses volontez souveraines en Flandres

,
& de

Xiinger ces peuples par la force ouverte. Le dessein
itoit;grand

> ceux de Brugescnfcnt*zcnt les confe-

quences,
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<}uences; & comme ils avoient toujours agi de con-
cerc avec les Gantois

,
ilspenferentque ceux-ci étant

réduits, onnemanquerait pas de venir aussi tôt fon-
dre sur eux. Cette reflexion-saisitd'abord t'èsprit des
apolitiques, & sG répandit bid-à-t'ôt- parmi le peuple
-qui en fut si fortallarmé

, que le premier de Février
les bourgeois voi'ant Maximilien dans leur ville où il
s'étoit retiré pour delà se rendre à Gand

,
se saisirent

des portes, des murailles& des principales avenues,
& arrêtèrent prisonnier ce prince qui n'avoit avec lui
que ses domestiques & sa garde. Ils l'enfermerent
dans la maison d'un droguiste dont ils firent griller
toutes les fenêtres, &y placerent un corps de garde.
Ils s'assemblerent ensuite dans la maison de ville, dé-
clarèrent Maximilienincapabledé gouverner les états
de l'archiduc Philippe son fils.. créèrent denouveaux
înagiftrats

, ne lui laisserent que deux domestiques,
mirent les autres en prison & firent enfin trancher la
tete à plu fleurs seineurs,arceu'ilsétoientians ses
intérêts.

Dès que l'empereur Frédéric eut appris ces vio-
lences, il ordonna aux Flamans de mettre son fils
en liberté, & les menaça de s'uniravectousles princes
d'Allemagne pour les'écraser

,
s'ilsnobéisToientpas.

Et fins attendre davantage il se rendit en Flandres
avec quelques troupes. Mais il trouva Maximilien
élargi. InnocentVIII. sollicité par l'empereur, avoit
tiussi mandé à l'archevêque de Cologne d'excommu-
nier ceux de Bruges en cas de refus. L'archevêquepu-blia donc un monitoire pour les intimider

,
mais il

paroît qu'ils ne se rendirent que parce qu'ils le vou-lurent, & qu'ils redoutoient peu les menaces de Rome.
En délivrant Maximilien, ils imDo[erènt eux-mêmes
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des conditions ; Içavoir, que tous les soldats étran-
gers se retireroient de Flandres & des Païs-Bas dans
sept jours ; qu'on licentieroit toutes les troupes qui
étoient sur pied ; que le roi des Romains emploie-
roit toutes les voïes raisonnables pour faire la pais
avec la France, & qu'il donneroitdes ôtages aux Gan-
tois pour la sûreté de ses promesses. A ces conditions
il fut mis en liberté vers le milieu du. mois de Mai $
mais ne s'étant pas crû obligé detenir sa parole

,
la.

guerre civile Ce ralluma avec plus de violence qu'au-
paravant. On dit que Ferdinand roi d'Arragon&Isar-
belle son épouse voulurent entrer dans cette affairer
qu'ils envoïerent des ambassadeurs à ce sujet & que
des-lors on jetta les premiers fondemeas du mariage
qui fut cause dans la suite de la grande élevation de
la maison d'Autriche.

Les Flamans avoient délibéré s'ils livreroient Ma-
ximilien au roi de France ; mais ils se contenterent
d'envoïer le monitoire de l'archevêquede Cologne
au parlement de Paris. Le roi fut mécontent de ce
monitoire,il s'en plaignit hautement,prétendantque
les Flamans n'aïant pas d'autre souverain que lui, le
pape n'avoit pas eu droit de proceder contr'eux avec
cette rigueur ; qu'il n'avoit garde de le lui imputer,,
persuadé queson intelligence dans les affaires le ren-
doit incapable d'une conduite si précipitée

; d'autant
plus que le saint pereinflruitdesprivilèges duroïaun-ic.
n'autoit pas si facilement conclu à y déroger,s'il n'a-
voit été prévenu par les artifices de quelque ennemi
de sa gloire & du repos de son état. Le' procureur ge-
neral du, parlement de Paris appella des procedures
du --.pape, & déclara le monitoiresubreptice, injurieux
àd'autoritéduroi. Sa nlaj*cstéen écrivitmême. au saint:

Jgexe gour se plaindre^



Maximilien après la délivrance se retira en A:1l.c..

magne auprès de lempereur ion pere , Se donna le
gouvernement de Philippe son fils à Albert duc de
Saxe. Charles VIII. ne manqua pas de profiterde ces
troubles de Flandres pour executer les desseins qu'il
avoit sur la Bretagne. 'SQn armée se init en campagne
au commencement du printems. Il avoit fait aupa-
ravant ajourner les ducs de Bretagne & d'Orleans à
la table de marbre par le prévôtde Paris, accompagné
d'un conseiller de la cour & du premier Huissier, ôc
avoit pris contreux tous les défauts. Le maréchal de
Rieux qui s'etoitréconcilié avec 'le duc son souverain,
avoit pris le commandementde son armée

>
&r reçu [e.,

troupes dans Ancenis, &il s'étoit rendu maître de
Vannes, aidé de quelques fantassins Anglois

, & de
mille chevaux. Par droitder,,epresailles, la Trirnouillc
qui commandôit l'armée du roi

a
emporta Château-

Briant Se fit raser la place
,
prit Ancenis, alliege*

Fougères & Saint- Aubin du Cormier.
Les Bretons & les François du parti du duc d'Or-

léans setoient joints ensemble pouir fecQurir Fou-
geres ; mais ils apprirent que cette ville avoit capi-
tulé, de même que Saint-Aubin du Cormier. La
Trimouille craignant que ces troupes -n"allafrent re-
prendre cette derniere place, alla à leur rencontré,
& s'approcha de cette ville le dimanche vingt scptié-
me de Juillet. L'armée des Bretons se rangea en ba-
taille

, & fut attaquée par les François qui s'étoient
rangèz sur trois lignes. La premiere fous les ordres
d'Adrien de l'Hôpital

*,
la fécondé commandée par la

Trimouille, le-maréchal de Baudricourteommandoit
l'arnere-garde. L'artillc!rie fit un horrible fracas des
deux cotezj parce que les cavaliers n'étoient pas cn
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core accoutumez a i éviter en ouvrant leurs rangs, &
lesfantamnsen se couchant par terre. LaTrimouillc
tout jeune qu'il étoit, tomba sur le maréchal de Rieux
qu'il ne pût toutefois enfoncer

-, ce qui l'obligea d'a-

vancer un peu à côté, où ne trouvant que dd la cava-
lerie legere

>
il la rompit alternent

; & venant fondre
cnsuite sur le corps de bataille

,
il rencontra les Bre-

tons montez sur 1 es chevaux des François
,

qui ne se

trouvant pas assez fermes sur les arçons, furent tout
d'un coup renversez par les hommes d'armes du roi.
Ils nese rallièrent point, & leur infanterieabandon-
née fut presque toute taillée en picces. Six mille
hommes.de l'armée Bretonne resterent sur la place ;
& 1. Trinlouille eut la gloire d'avoir remporté la
Vi&oire la plus complette qu'on eut gagnée depuis
longtemps.

Le duc d'Orléans & le prince d'Orange demeure-
rent spri(onniers

; ce dernier fut trouvé au milieu
d'un tas de [oldatstuez) contrefaisant le mort ;

mais
il fut reconnu par un archer. Lacomtesse de Beaujeu

peu de temps après lui rendit la liberté
, parce qu'il

avoir épousé la fœur de son mari
; & même elle le fie

lieutenant pour le roi dans la Bretagne ;
mais elle ne

traita pas de même le duc d'Orléans
;.

elle ne put conr
tenir sa joie d'avoir en sa disposition un tel prison,
nier :

elle le fit conduired'abord au-château de Luli-
gnan^eA Poitou sous bonne garde quelque-temps
après dans la grosse tour de Bourges r

d'où il fut en-
suite transfère à Angers ouïe roi étoit, & enferme:
dans le château. La Trimouille profitant de sa vic-
toire, se rendit maître de Dînant & de Saint-Malo,;

par le moïen du: vicomte de Rohan. Ce' seigneur
Bret&a avait embxassé -le passi des François pour,

....
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mieux faire valoir les prétentions qu'il avoit lur le
duché de Bretagne

,
fondé sur ce que Marie de Bre-

tagne sa mere & Marguerite sa sœur premicre fem-

n1e du duc, étoient seules héritièresdu duc François1.

Dans cette extrémité le duc délibéra s'il ne se retire-
roit point en Angleterre, mais on lui conseilla plûtôt
de tenter un accommodement avec le roi :

il y con-
sentit, & envoïa pour cet effet à Charles VIII. les

comtes de Dunois & de Cominges, & lui écrivit en
termes fort soumis

;
il appelloit le roi son souverain

seigneur
,

& se donnoit à lui-même la qualité de su-

jet. Ils trouverent le roi à Angers, & ce fut là où sa

majesté leur donna audience.
Charles VIII. avoit de grandes prétentions sur

duché de Bretagne, en vertu de la cession que Nicole
de Bretagne herj4ere du comte de Blois avoit faite
de ses droits à Louis XI. Il fallut donc convenir d'ar-
bitres pour juger de ces droits ; & il y eut pour cela

quelques conferences dans le château de Vcrgi en
Anjou qui appartenoit au maréchal de Gié. Mais

comme toute cette affaire demandoit degrandes dif.
eussions, & que ce qui pressoit davantage étoit de ré-
tablir la tranquillité dans la Bretagne , le roi voulut
bien accorder la paix à ces conditions. 1. Que le duc
renonceroità toutes ligues & alliancesétrangères, en
congédiant les Anglois & les Navarrois qu'il avoit
dans son armée. 2,.

Qu'il ne marieroit point ses filles
sans le contentementdu roi ce qui feroit ratifié par
tes états de Bretagne qui s'obligeraient à païer au roi
deux cens mille écus d'or en cas de contravention.

J. Que le duc ne feroit venir aucunes troupes écran-

gères dans ses états pour faire la guerre à la France,

4. Qu'il laisseroit au roi les places qu'il avoit conr
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quiles dans le pas.,comme Saint- Malo,Saint -Aubin,
Dinant, Fougères, y. Qu'en cas que le duc vînt à
mourir, ses filles pourroient faire valoir leurs droits
su r ces villes, que le roi leur rendroit

>
en le rembour-

sant de ses dépenses, s'il étoit prouvé que sa majesté
ne fût pas bien fondée à les garder. 6. Que le duc
donneroit pasfageaux François quand il seroit be-
soin. Ce traité fut conclu à Sablé le vingt..huitiéme
d'Août.

Mais le duc de Bretagne n'en vit pas l'exécution.
Il mourut à Nantes

) ou selon d'autres, à Couairon**
le neuvième de Septembre

,
d'une chute de cheval,

accablé d:ennuis
,

& de malheurs. Il étoit âgé de
cinquante- trois ans, deux mois & seize jours, &
.avoit régné trente ans. Son corps fut enterré dans l e-
glise des Carmesde Nantes. Par son reftamentil com-
mit au maréchal de Rieux le soin de ses filles, & lui
joignit le comte de Cominges son intime ami avec '
Françoisede Dinant dame deChâteau-Briant pour enêtre la gouvernante. La cadette des deux princesses
qui sc n0111moitlsabelle mourut peu de temps après.
Anne sa soeuren hexitant des états de son pere3 le vit
encore plus exposéequelui à lajalousie de ses voilins.
Sans argent, sans troupes, sans alliez de qui elle pùz
jrircr quelque secours,, à peine put-elle s opposer à
Chapes VIILquiconservoit toujours ses mêmes pré-
tentions. Ce prince lui envoïades ambassadeurspour
ajouter de nouvelles clauses au dernier traité. Il de-
mandoit à être son tuteur, à faire décider par des ar-bitres les droits qu'il prétendoit avoir sur la Bretagne,
& que jusqu a cette d'éçision elle ne prit point la qua-lité de duchesse. Ces propositions ne furent point
écoutées

3
§c le jroi ejivoïa ordre à ses troupes de s'exu-
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parer des villes de la Bretagne qu'elles pourroient sur-
prendre.

L'on vit dans cette année renaître les troubles &
les divisions dans Genes dont le cardinal Paul Fregose
étoit archevêque & gouverneur. Ce prélat sentant
combien sa tirannie l'avoit rendu odieux au peuple,
chercha les moïens de priver ses ennemisdugouverne-

nient en cas qu'on le luiôtât. Ilpersuadaaux citoïens,
de se remettre une seconde fois sous la domination
des Milanois avec lesquels ils avoient déja vécu assez
paisiblement. Jean Galeas étoit pour lors duc de
Milan, mais son oncle Louis Sforce surnommé le
Maure ,

à cause de son teint bazanné
,

profitant de
l'imbécillitéd'esprit de son neveu ,

gouvernait abso-
lument, sur-tout depuis qu'il eut chassé Bonne mere
de Jean Galeas. Les Fregoses lui envoïerent des am-
basïadeurs qui furent bien-tôt suivis par Fregose fils

du cardinal, à qui Sforce avoit fait épouser Claire
fœur naturelle du duc Galeas. Cette démarche piqua
tellement les Génois, qui par là se voïoient encore
davantage sous la domination du cardinal, qu ils le
souleverent contre lui, & l'obligerent de se sauver
dans la citadelle, où ils l'allerent assieger

,
& mirent

tout en usage pour le forcer. Aïant ensuite délibéré
sur le parti qu'ils avoient à prendre, ils envoïerent
deux ambassades

-,
l'une au roideFrance pour le prier

de les venirrecourirpromptement, avecpromenéde
se soumettre à lui ; l'autre au pape Innocent VIII.
pour le conjurer d'avoir quelque compassion de sa

patrie. Mais ils ne furent point écoutez, & Sforce sir
tant par ses artifices, que la ville le reconnutpour som
souverain. Il y établit Augustin Adorne son lieuteî-
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nant pour dix ans, 6c le cardinal Fregose le retira a
Rome où il vécut encore beaucoup d'années.

L'Ecosse n'étoit pas exempte de troubles, les sei-

gneurs y faisoient la guerre à leur roi Jacques III.
fous prétexte qu'il les méprisoit

,
qu'il les éloignoit

des emplois, qu'il donnoit les charges & les dignitez
à des hommes du néant & à de nouveaux venus

%qu'il étoit plongé dans les plaisirs 6c dans les débau-
ches

,
& si cruel qu'il faisoit mourir tous ceux qu'il

soupçonnoit d'avoir eu part à la conjuration préce'
dente. Ils demandoient qu'il eût à ceder la couronne
à son fils alors âgé de seize ans, qu'ils avoient déja
élu pour leur roi. Jacques refusa de se rendre

,
6c en-

voïa des ambassadeursà Charles VIII. en France 6c à
Henri VII. en Angleterre

, pour leur demander du
secours contre les rebelles, 6c leur remontrer l'inte-
rêt qu'ils devoient prendre dans son affaire

,
puisque

la tranquillité de leurs états en dépendoit. Il s'adressa
encore au pape Innocent VIII. quienvoïaen Ecosse
Adrien Caflellesi dit Corneto.

Mais pendant qu'Adrien s'avançoit a grandes jour-
nées vers l'Ecosse, les seigneurs vinrent attaquer Jac-
ques 6c l'obligerent àen venir à une ad:ion à Sterling.
Le combat fut opiniâtre

; ceux du parti du roi se bat-
tirent avec beaucoup de valeur

,
& ne laisserent pas

d'être entièrement défaits par l'armée des conjurez.
Le roi d'Ecosse tomba de cheval, 6c s'étant sauvédans
un moulin, il y fut pris 6c tué avec quelques-uns des
fiens le onzième de Juin à l 'âge de trente-cinq ans,
après en avoir regne vingt-buit. Adrien n'apprit cette
mort que deux jours après son arrivée en Angleterre;
fc cjui l'obligea de s'y arrêter. Les Ecoflbis aussi-tôt

après
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après s'aèmerent.,& déclarèrent que Jacques avoit
été tué justement, & qu'on ne poursuivroit point
ceux qui avoient pris les armes contre lui, ni leurs
familles. Ils reconnurent ensuite pour son successeur
Jacques IV. l'aine de ses fils, qui

>
comme on a dit,

ntavoi.pas encore seize ans, & qui profitant de l'e-
xemple de son pere , menagea la noblesse

,
se con-

duisit avec beaucoup de moderation
, & jouit d'une

tranquillité parfaite.
Le grand maître de l'ordre militaire de Calatrava

étant more en 1486 les chevaliers se disposoient à en
élire un nouveau ,

lorsque Ferdinand & Isabelle leur
firent signifierune bulle d'Innocent VIII. par la-
quelle le sou verain pontife se re[ervoit la nomination
de cette grande maîtrise

; & le roi Ferdinand en eut
l'adminilïration pendant sa vie. Les rois catholiques
aïant dans la suite répresenté au pape les grandes dé-
penses qu'ils avoient été obligez de faire pour soute-
nirla guerre conrre les J\1aures,les revenus immenses
dont joiïissoient les grands-maîtresdes ordres militai-
res de leurs états, qui montoient pour chacun à plus
de cent mille ducats, les désordres & les guerres civi-
les que causoient les brigues des grands pour posseder

ces dignitez, le pape aiant égard à leur priere, réunit
pour toujours à la couronne d'Espagne les grandes
inaîtrises des ordres de Calatrava

,
de saine Jacques

& d'Alcantara. La réünion ne s'en fit toutefois dans
toutes les formes qu'en l'année

1 500,
En effet Ferdinand continuoit toujours la guerre

contre les Maures. Il entra cette année du côté de
l'Orient avec la plus puissante armée qu'il eût eue
jusqu alors. Il s'attacha d'abord au siegc de Baca qui
passoit pour la plus forte place du roïaume de Grc-
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nade, & l'emporta après un long {lege. La prise d'ë

cette place détermina l'oncle du jeune roi à faire sort
accommodement avec les rois catholiques

; il envoie
leur offrir Almcria

,
Guadix

,
& toutes les villes qui

le reconnoissoient pour souverain
^
pourvû qu'on lui

accordât un etiblill'eti)ent digne du rang qu'iUtçnoit
parmi les Maures. Ferdinand y consentit, & Muley
lui remit de bonne foi toutes les places de sa dépen-
dance. Quelque temps après il demanda perlniHion
de se retirer en Afrique avec tous ses trésors & tous

-les Maures qui le voudroient Cui.vrc. La reine Isabel-
le fut cause qu'on le lui accorda

,
suivant le conseil

du grand Gonsalve
; & le roi Maure partit quelques

jours après avec trois ou quatre mille Maures des plus
riches & des plus grands seigneurs du roïaume pouis
ne revenir jamais en Espagne. Il ne re1toir plus rien
à conquerir pour Ferdinand que la ville de Grenade
& quelques petites places aux environ ; & c'est ce
qu'il fit dans la suite.

L entreprise de Bajazet sur la Sicile auroit pû trou..
bler la joie qu'eut le pape de l'heureux succès des ar-
mes de Ferdinand

5
mais le sultan aïant été obligé de

se retirer sans avoir pû faire aucune conquête, ce fut
un nouveau sujet de joie pour le souverain pontife

,qui se vit par la délivré des inquiétudes que lui cau-
soit un armement aussi considerable. Bajazet passa
ensuite en Cilicie avec une armée de plus de cent mil-
le hommes

,
& il y fut battu avec perte de près de-

cinquante mille de iesiotdais, entre le mont Ama-
nus qui répare la Syrie de la Cilicie & le golfe de La-
jazzo

j
dans le même endroit où Alexandre avoit au.

trefois défait l'armée de Darius. La flotte de Baja-
zet qui avoit fait voile vers la Syrie pour ravager

*
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cette province
, ne fut pas mieux traitée, la tempête

en submergea une partie
,

l'autre échoua contre des
écueils. Pierre d'Aubusson grand,maître de Rhodes

en informa le pape par ses lettresdu quatrième de Sep,
tembre

,
ôc lui apprit que la guerreque Bajazet avoit

déclarée au soudan d'EgypteZD
,

étoit à l'occasion de
Zizim que ce soudan protegeoit

,
& qu'il avoit reçu

des ambassadeurs des deux partis, avec de grandes
promenés s'il vouloit se declarer pour l'un ou pour
l'autre

}
mais qu'il avoit répondu qu'il vouloit de-

111eurer dans la nçutrahté, afin de fomenter par ce
moïen la discorde entre ces infideles.

Le dixième de Juin précèdent, le roi de Hongrie
avoit envoïé à d'Atibusson

,
Pierre Rhetafle son fe-

cretaire
, pour le prier de lui accorder Zizim

,
afin

,de s'en servir pour declarer la guerre à Bajazet
,

&
conduire ion armée du côté de l'Europe

,
pendant

que le (ultan étoit occupe en Egypte ;
il ill'aÍfuroitque

la victoire étoit certaine
, parce que plusieurs Turcs

étoient las de la domination de Bajazet
,

& ne sou-
haitoient qu'une occasion favorable pour se declarer

en faveur de Zizim. La chose fut proposée dans le
conseil des chevaliers, & peut être auroit-on accor-
dé à Matthias sa demande

,
sans les instances du sou-

verain pontife
,

qui pressoit fort le grand maître de-
puis long tems de lui remettre son prisonnier

y
ôc

qui l'obtint l'année suivance. Cependant le saint

pere exhorcoit toujours les princes chrétiens à la

guerre fÜnte. il publia une croisade pour y engager
les Anglois

;
il donna une commission à son inter-

nonce apostolique en Hongrie d'y engager les Bohe-
miens, les Hongrois, les Polonois & les Allemande.
Mais toutes ses exhortations ne produisirent rien, &
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ne tirent aucune impreiiion sur ieiprir des princes
qui étaient occupez à d'autres guerres plus confor-
mes à leurs iiitcrèts.

Le pape al'anc reçu des plaintes contre Jean évê....

que de Varadin en Hongrie
,
qu'on accusoit d'l-iere.

sie & d'être trop favorableaux Hussites dans laBohe-

me ,
sa sainteté en écrivit à son légat

,
& lui donna

ordre d'informer du crime dont le prélat étoit accu-
sé. La lettre est dattée de Rome le vingt-uxiénlc
d'Août. En vertu de cette commission le légat fie
des informations exactes

,
& s'étant asfuré que l'é-

vêque avoir été injustement accusé, &que tout ce que
l'on avoit avancé contre lui riétoit fondé que sur des
calomnies, il en informa le pape en lui rendant un té-
moignage avantageux de la pieté de de la vertu du pré-
lat. Cependant l'évêquedeVaradin quoique très.-aimé
du roi de Hongrie,comblé de ses bienfaits

,
& revétu

des premieres charges du roïaume
,

résolut de tour
abandonner pour ne plus vivre que dans la retraite.
Pour cela il s'adrefl^ au pape ,

afin d'en obtenir la
permission de se démettre de son évêché

,
& le saine

pere la lui accorda
,

voulant même qu'il pût se reti-
rer dans q-aelqu'orJre religieux 8c y faire profession.
Mais Matthias qui ne pouvoit se passer des conseils
de ce prélat

;
s'opposa à ses bons desseins

; ce qui ne
fit que retarder sa retraite à laquelle il se livra entiè-
rement après la mort de ce prince

,
lorCiqu'Uladiflis

fut élu roi de Hongrie. Jean alors sc sit religieux
Franciscain dans le monastere d'Olmutz.

Jcrôme Riario comte de Forli 3c d'Imola
>

dont
on a[ouvent parlé sous le pontificat deSixte IV. con-
tinuant ses cruautez & ses desordres, obligea enfin les
peuples à se soulever contre lui. Las dcsongouvernc:
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ft1ênt tyrannique on conjura la perte & il tut im -

molé à l'indignation qu'il s'étoit attire. Il fut tue
le ieptiéme du mois d'Avril. Le pape fut d abord
allarmé de ces troubles

*,
mais il revint de son appre-

1-ici-isio,n parla soumissîon de ceux de Forli, qui aufli-

tôt après la mort de Riario rentrèrent sous la domi-

nation du saint siege
,

dont ils implorerent le ie-

cours, & ils auroient entièrement recouvré leur prc-
mière liberté ,.si Catherine veuve de Jerôme & fille

de Galeas Sforce
,

n'eut emploie la ruse pour ren-
trer dans les états de son mari. La citadelle de Forli

tenoit encore, elle promit de la rendre, si on lui per-

inet toit d'y entrer ; mais lorsclu"cile y eut ete intro-
duite

,
appuïee du secours des Milanois, elle fit une

guerre si cruelle à la ville
,

qu'elle l'obligea une ie-
conde fois à recevoir ses loix. Elle se fit rendre ses

enfans, & poussant son reÍfentiment, elle fit punir
du dernier supplice les chefs de l'armée du pape qui
étoient accourus pour secourir ceux de Forli. Inno-
cent VItI. dissimula cette injure,parce qu'il ne vou-
loit pas se broüiller avec les Milanois. Quelque-temps
après Galeot Malatesta gouverneur de Faënza (ubit
le même sort que Jerôme

,
aiant etc assassine dans sa

chambre le deuxième de Juin. Jean Bentivogliogou-
verneur de Boulogne accourut au secours de la veu-
ve ,

& il y auroit péri
,

si Laurent de Medicis ne l'eut
tiré des mains de ceux de Faënza. qui vouloient le

mettre à mort.
Les privileges accordez aux aziles setoient telle-

ment accrus en Angleterre, & l'abus qu onenfaisoit
étoit si manifeste

,
qu'il n'étoit pas possible de le

dissimuler plus long-temps. De quelques crimes
qu'on pût être coupable

,
l'on etoit a couvert des
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poursuites de la juitice
,

quand on s'y étoit une foi$
retiré. On voicic tous les jours des rebelles, des sé-
dirÍeux

,
des gens accablez de dettes, des [celeracs

chargez de toutes sortes de crimes, accourir aux égli-
ses

,
& trouver dans ces lieux consacrez à Dieu ,l'impunité contre ses propres loix, & une protection

a (Turée contre la justice qu'il a lui-même établie.
Comme il n'étoit rien de plus facile que de se mettre
ainsi à couvert de la punition des plus grands crimes
le nombre des criminels augmentoit tous les jours :
les rois & la religion même étoientlans ceffecxposez
aux attentats les plus énormes. Et c'est à quoi Henri
VII. roi d'Angleterre voulut remedier. Mais com-
me il.s'agissoit des privilèges de l'église

,
& que son

autorité avoit concuru à les établir, il résolut de
s'adresser au pape même

,
& dans cette vue il lui en-

voïa un ambassadeur extraordinaire, mais à qui il ca-cha le verit^ble motif de son ambassade
,

afin que le
clergé d'Angleterre n'en étant pas instruit, n'y for-
mât aucune opposition. *

Le prétexte dont il se servit fut de faire part au
pape de la naissance d'un fils qui lui étoit né, Ôc
qu'on appelloit le prince de Galles

,
de la victoire

qu'il avoit remportée suries rebelles
5

& du dessein
qu'il avoit de porter la guerre en France

, pour em-
pecher la conquête entiere de la Bretagne

,
qui etoit

deja fort avancée. L'ambassadeur partir de Londres,
& arriva à Rome sans en ravoir d'avantage

, parce
qu'il avoit eu ordre de n'ouvrir la dépêche qui con-
tenoit ses instruétions touchantles aziles, que quand
il faudroit en parler au pape. Ainsi l'ambafladcur
dans son audience publique ne parla à sainteté que
des trois article déjà rapportez : mais dans l'audience
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particulière il lui rendit les lettres du roi, ou Henri "

lui repreientoit fortement les inconvenicns des aZ.i-
les. On ne Içait pas s'il lui en demandoit l'entière
suppression

; mais il est certain qu'it ne pût obtenir
qu'une modération des privilèges exccflifs dont ils
étoient en pode nion. Sa Ctinteté en f1t cxpcdi.cr une
bulle qui étoit adressée au roi, & qui contenait les
articles fui vans.

1. Que quiconque après s'être retiré dans un azile,
l'auroit quitté pour commettre quelque nouveau cri-

me, ou continuer celui qui l'avoit obligé de recourir
à la protection des égliles, n'y pourroit plus être re-
çu, & seroit privé pour toujours du droit d'azile

-,

n'étant pas juste que les lieux ftints servent à fornen..
ter les crimes. 1. Que les débiteurs qui pour éviter
les poursuitcs de leurs créanciers auroient eu recours
aux aziles

,
pourroient être saisis

3
& seroient Íujets

aux formalitez ordinaires de la justice
-,
l'intention de

l'eglise n'étant pas de favoriser les fraudes, ni de pri-
ver personne des dédonlmagenlens qu'il a droit de
prétendre. 3. Qu'un criminel de leze-majesté qui au-
ra été reqû dans un azile n'en pourra être tire

; mais

que le roi pourra l'y faire garder à vûë, & empêcher
qu'il dise ou false quelque chose contre son service ;
l'équité naturelle ne permettant pas que des graces
accordées par les princes tournent à leur préjudice

.ni qu'elles favorisent les pertubateurs de la tranquil-
lité publique

, non plus que les attentats qui sc pour-
roient commettre contre le prince & contre l'état.
Il n'y avoit que ces trois articles. La bulle du pape
fut publiée & executée dans toute son étendue

: &
quoique le clergé eut envie de s'y opposer,Henri
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qui étoit en état de le faire obéir ht quon s y ac-
coutuma peu à peu.

Il s'étoit introduit certains abus parmi les écoliers
de 1' université de Paris les jours des fêtes de saine
Martin, de sainte Catherine

,
de saint Nicolas

,
les

fêtes des nations & des collèges, & celle des rois ,ils les passoient en plaisirs avec des farceurs & des
comédiens

,
qui dansoient & qui chantoient des airs

tout-à-fait profanes. La saculté fit un statut pour
défendre ces sortes de divertissemens

,
la seule fête

des rois fut exceptée
\ mais afin que l'office divin

ne fût point troublé, & •
qu'on y pût vaquer en-

tièrement & avec plus de devotion
,
l'on reltraignit

cette permission à la veille & au jour de la fête, pour-
vû que ce fut après les vespres, & qu'il n'y eut qu'un
c0111edien ou tout au plus deux. L'on décerna des
punitions contre les écoliers qui contreviendraient
à ce règlement.

Comme Ferdinand roi de Naples perseveroit tou-
jours dans sa révolte contre le souverain pontife

^
&

qu'il réfuta encore de païer à l'église le tribut qu'il
devoit, le pape l'excommunia solemnellement à la.

messe dans l'eglise du Vatican le jour de la fête de
saint Pierre & de saint Paul, & le declara rebelle à
l'église accumulant tous les jours crimes sur crimes

Jsollicitant les princescontre le vicaire deJesus-Christ.
Dans cette premiere excommunication le pape lui
donnoit deux mois pour se reconnoÎtre ; mais ce
prince demeurant dans son opiniâtreté fut excom-
munié une seconde fois le onzièmede Septembre

, en
presence de tous les cardinaux

,
des ambassadeurs

,même d'Antoine évêque d'Alexandrie,ambassadeur
dç
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de Ferdinand. Il le déclara de plus prive du roïaume
de Naples

,
& publia une croisade contre lui, don-

nant le commandement de l'armée au comte Nicolas
des Ursins, & invitant le roi Charles VIII. à le se-
courir. L'évêque Antoine appella de cette seconde ex-
communication au futur concile

, au nom de Ferdi-
nand son maître

,
qui persista dans sa révolte

,
jus-

qu'à ce que deux ans après il se sournit au saint liége
,

parce qu'il appréhendoit les armes de Charles VIII.
que le pape avoit invité de venir au plûtôt en Italie

pour faire valoir ses droits sur le roïaun1e de Naples,
comme il y vint en effet dans les années suivantes.

Pendant que le saint pere prononçoit des excom-
munications contre Ferdinand roi de Naples, il corn-
bloi^de ses faveurs Ferdinand roi d'Arragon & son
épouse Isabelle pour les engager à poursuivre les
conquêtes dans le roïaume de Grenade contre les
Maures. On trouve une bulle de ce pape du neuviè-

me d'Octobre de cette année adressée à ces princes
,

en confirmation de la bulle de Sixte IV. pour lever
des sub*sides dans la Castille & dans le roïaume de
Léon

,
afin de fournir aux frais de cette guerre,.en

promettant beaucoup d'indulgences à tous ceux qui
y contribueraientde leurs biens ou deleurindustrie

,
de' quelque profeïïion qu'ils soient. Il les étend au
roïaumedeNavarre,&Y fait un grand détail des pro-
grès que Ferdinand avoit déjà faits sur les Ínfideles,
l'exhortant à ne pas laisserunesi bonne œuvre im-
parfaite

,
& esperant que Dieu le favorisera dans ses

entreprises, pour éteindre entièrement la se6te de
Mahomet dans ses états. Il charge les évêques d'A-
vila & de Leon de recueillir eux-mêmes les aumônes
des fideles avec beaucoup d'intégrité

3
d'établir des
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quêteurs qui rendront un compte'exaft de ce qu'ils
auront reçu ,

& de frapper des censures ecclesiasti-
ques ceux qui détourneront l'argent qu'ils auront
amassé

, pour l'emploïer à d'autres usages.
Ferdinand ne manqua pas de profiterde cette bul-

le; des aumônes qu'il reçut il leva une armée de cin-
quante mille hommes d'infanterie & douzemille che-
vaux qui prirent tous la croix. Il se rendit maître de
plusieurs villes

, & conçut le dessein d'assieger enfin
Grenade

s
si le jeune roi ne vouloit pas la lui remet-

tre. Il lui envoya à ce sujet le comte de Tendille ;
pour lui representer qu'après que leurs majestez ca-
tholiques avoient executé de bonne foi le dernier
traité

,
pris les villes d'Almeria, de Baca & de Gua-

dix
^

oblige le prince son oncle à sortir du royaume-
de Grenade pour se retirer en Afrique

-,
il étoit juste

qu'il remît la ville de Grenade, comme il avoit pro-
mis de le faire par le même traité

: qu'en ce cas on
lui promettoit unepension de quatre millionsde Ma-
tavadis,tous les lieux de la Tau d'Andarax pour sa
demeure

>
& les revenus de ces places pour sa subsis-

tance. Le jeune roi étoit assez porté à satisfaire Fer-
dinand ; mais la crainte des grands de sa cour qui le-
naenaçoient de lui faire perdre la liberté & peut-être
même la vie

a
s'il livroit leur ville capitale

,
lui fit

répondre en termes équivoques
; de sorte que Ferdi-

nand après bien des tentatives résolut d'en venir à
une guerre ouverte & d'assieger Grenade dans toutes
les formes.

Dorothée reine de Suede & deNorvege, veuve
de Chriftiem I. roi de Suede mort le vingr-deuxié-
me de Mai 1481. aiant eu un differend avec Sténos
Stur gouverneur de ces roïaumes, au sujet de la for-.
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teresse d'Orobra
,

le pape adressa aux archevêques de

Lunden & d'Upsal & auxévêquesde Roschild & de
-

Strangen une bulle dattée du sixiéme de Juillet pour
les engager à appaiser ce differend. Mais n ayant pas
réussi, l'affaire, fut évoquée au saint siége

, & jugée

en faveur de la reine. Le pape changea aussi les mê-

mes évêques d'user de censures envers Stenon s'il
n'obéissoit pas.
Cette même année le parlement deParis s

opposa aux
décimes qu'on vouloit lever sur le clergé de France.
Ceux qui les vouloient exiger alleguoient pour rai-
son, que le trésor étoit épuisé par les guerres de
Flandres & de Bretagne, & qu'on ne pouvoit les sou-
tenir sans un semblable recours. La proposition ne
fut pas bien parlement. La
Vaquerie premier president, & les conseillers re-
montrerent au roi ; que le pape n'accordoit jamais
de semblables décimes, quil nen eut la meilleure
partie, que par-là elles étaient absolument inutiles a
l'état, & que pour les recueillir on étoit obligé à des
frais qui abCorboient ce qu'on levoit ; outre que dans

cette levée
,

il s'y commettoitbeaucoup de trompe-
ries ;

qu'enfin le roi exigeoit de son peuple de gran-
des sommes d'argent, qui avec ces décimes l'épuise-

roient entièrement ; que les ecclesiastiques ne rece-
voient qu'avec beaucoup de peine & fort tard les

revenus de leurs benefices ; ce qui leur causeroitune

trop grande charge
,

si outre cela on leur imposoit
les décimes ; en un mot que si les plaintes du clergé
venoient au parlement, on se croïoit obligé de lui
rendre justice. Ces remontrances eurent leur effet,
& la chose n'étant pas allé plus loin, on laissa le
clergé tranquille.
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Il y avoit déja long-temps que le pape preiïbit îc
grand-maître de Rhodes de remettre entre ses mains
Zizim frere de Bajazet empereur des Turcs, qui étoit
toujours gardé par les chevaliers de Rhodes dans la
commanderie de Bourg-neuf ssir les confins du Poi-
tou & de la Marche. Les rois de Hongrie

,
de Sicile

& deNaples faisoientaussi tous leurs efforts pouravoir
cet infortuné prince en leur disposition. Le soudan
d'Egypte ledernandoit aussi avec beaucoup d'inftan-
ce pour le mettre à la tête de son armée contre le suL-

tan. Mais le grand maître de Rhodes -ne jugea pas à

propos de l'accorder ni aux uns'ni aux autres. Il crut
devoir plutôt déferer aux.demandes du[aint pere, &:

il écrivit à ce fujerau roi Charles VIII. pour avoir (a
permission

3
parce que Zizim étoit dans les terres de

France. Le pape luimême envoïa delFdéputcz
au roi

pour le prier d'y consentir
; & Charles VIII. venoic.

de donner son agrément, lorsqu'il reçut une dépura-
tion de Bajazet pour empêcher que son frere ne [OfCkC

des états de France, & ne fût livré à d'autres.
L'ambassadeur du sultan étoit accompagné .d'un

envoie du roi de Naples, il venoit offrir au roi toutes
les reliques qu.e Mahomet avoit trouvées dans Conf-
tantinopJe& dans les autres villes d'Europe & d'Asie ;
il promettoit de luirendre lesplaces prises ssir les chré-
tiens,.& de le secourir dans le recouvrementde laTer-
re-S:fÍnte'&du-roÏaUlne dejçrulalem sur leloudan d L~

gyprc qui s'en écoic rendu maître; & il ajoutoit à toutes
ces offres une [on-H'!1c considerable d'argent pour l'en-
tretiende Zizim. II.insîsta beaucoup ssir l'appréhcn-
iîon qu'avoir Bajazet

, que son frere ne tombât entre
les mains du pape ou de Matthias roi de Hongrie, ou
du soudan d'Egypte. Comme Zizim étoit encore Cl1
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France à l'arrivée de l'ambassadeur
,
le roi auroit pu le

retenir; &plusieurs le lui conseilloient
; mais comme

un fils obéissant, dit Jaligny, & un roi très-chrétien
>il voulut tenir la parole qu'il avoit donnée au pape ,

& se contenta de bief! traiter l'ambassadeur Turc &
celui de Naples qu'il combla d'honnêtetez & de pre-
seps. Il laissa aller Zizinl i condition qu'on leçon-
duiroitàRonle & non ailleurs, & qu'il y seroit gar-
dé par les chevaliers de Rhodes

; en sorte qu'on ne
pourrait disposer de lui sans le consentement du roi-,
fous peine de dix mille livres d'or.

Il y avoit six ans que Zizim étoit en France où il
s'ennuïoit de mener une vie privéc.& obscure. Le
chevalier de Blanchefort qui avoit été élu maréchal
de l'ordre & grand-prieur d'Auvergne,fut:chargé5e
le conduire en Italie

,
& arriva à CivÏra-Vecchia le

externe de Mars 1489. Léonard Cibo parent du pape
l'y reçut, & remit entre les mains de Blancbefort le
château & la ville qu'on avoit destiné au logement
de Zizim. Le cardinal d'Angers vintensuite au -de-
vant de lui à douze milles de Rome avec le princs
François Cibo, & on le mena droit à Rome où il ar-
riva le treizième du même mois ;

il y fit son entrée
avec beaucoup de magnificence. Peude jours après il
fut presenté au pape dans un consistoire public par
l'an1basfadeurde France & legrand-prieur. Le maître
des ceremonies l'avertit de faire la révérence à sa Cain-

te té en lui baisant les pieds. Quelques historiens
,cntr'autres Matthieu Bosse de Verone temoin- ocu-

laire
,
discnt qu'on ne put jamais l'obliger à cctte cere-

lllollre,&>- qu'il ne voulut point baiser les pieds du pape.
Cependant Sponde assure qu'il le fit

,
mais avec indi-

gnation, en prononçant quelques paioles que. sou
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interprète expliqua ; qu il ne ialiia pas d admirer la
majesté du souverain pontife qui le traita avec beau-
coupxïe bonté, & le fit loger au Vatican. Ce prince
iétoit âgé d'environ quarante ans, il avoit le regard
farouche

,
ÔC même assez crtfcl, le nez aquilin

,
le

col & la poitrine fort large, & surpassoit la taille or-
dinaire des hommes.

#Dès le lendemain de cette ceremonie
,

le quator-
ziéme du mois de Mars,le pape voulant récompenser
les services du grand-maître de Rhodes, qui non-
seulement avoit mis Zizim en sa puissance

,
mais en-

core avoit engagé le soudan d'Egypte à lui faire hom-
mage & à encrer dans la ligue des princes chrétiens \
l'honora du chapeau de cardinal avec le titre de saint
Adrien & la qualité de légat général du saint siége
dans l'Alle. Il ne reçut cependant le chapeau que le
vingt-neuvièmedeJuin jour de la fête des apôtressaint
Pierre & saint Paul. Sa saintecé renonça auaiparune
bulle consistorialesignée de tous les cardinaux asTem-
blez,au droit de pourvoirà quelque benefice de l'ordre
que ce fut, même à ceux qui viendroient à vacquer
en cour de Rome ; déclarant par la même bulle que
la disposition de toutes les commanderiesappartenoÍt
entièrement àu grand-maître

3
sans qu'elles pussent

être comprises au nombre des benefices que les papes
s'étoient réservez, & pourroient sc réserver dans la
suite. Il donna encore au grand-maître le pouvoir de
disposer des benefices & des revenus des ordres mili-
taires du saint Sepulcre & de saint Lazare, en réunis-
sant ces ordres à celui de saint Jean de Jerusalem.
Cette bulle est dattée de Rome le vingt-huitiéme de
Mars .Le cardinal grand-maîtrevoïant les affaires dans
unétaj paisible

, augmenta ses soinspour faire fleurir
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la religion ; il rétablit les églises ruinées & fonda plu-
sieurschapelles en differens lieua*de rifle de Rhodes.

Au grand-maître de Rhodes le pape en joignit sept

autres qu'il éleva à la même dignité. Le premier à la
recommandationdu roi Charles VIII. fut André d'E-
pinay Breton

,
archevêque de Bourdeaux

>
puis de

Lion, abbé de sainte Croix de Bourdeaux & prieur
de saint Martin des Champs à Paris, cardinal prêtre

*
du titrede [aintSilvestre & de faintMartin auxMonts;
Le sécond

,
Laurent Cibo Génois

, neveu du pape rarchevêque de Benevent, prêtre cardinal. du titre de
saint Marc & évêque d'Albano & de Palestrine. Le
troisieme

,
Ardicin de la Porre, de Novarre, évêque

d'Aleria, prêtre du titre de saint Jean& de saint Paul.
Le quatrième, Antonio Pallavicini Génois, eveque
d'Oronze,prêtre cardinal du titre de fainte Anastasie"
puis de sainte Praxede

,
& évêque de Palestrine. Le

cinquiéme, Maphée Gherardo Venitien , général dc'
Tordre des Camaldules, patriarchede Venise, prêtre
cardinal du titre de saint Nerée& saint Achillée. Le
sixiéme, Jean de Medicis de Florence,diacrecardinal
du titre de fainte Marie in Dominica

,
& qui devint

pape sous le nom de Leon X. le premier de la famille
.des Medicis qui fut parvenu au cardinalat ; il n'avoir

que quatorze ans ; & le pape ne lui donna le chapeau
à un âge si peu avancé, qu'en faveur du mariage de sa
sœur Magdelaine de Medicis avec Laurent Cibo son
fils, que sa [ainteréavait eu avant que d'être ecclesiaf-
tique. Enfinle derniercardinal fut Ferry de San-Seve-
rino Milanoi$)archevêque de Vienne,diacre cardinal
du titre de S.Theodore. Raphaël Vollterranrapportc
que le pape fit cette promotion contre la parole qu'il
avoit donnée dans le conclave oui!fut élu,de nesew
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exceder le nombre de vingt-deux cardinauxpourcom-
poscr le sacré colleg&k, mais il est plus aisé de faire de
bellespromelTeSjlorsqu'oneftabsolumentcardinal^que
de les mettre à exécution lorsqu'onest devenu pape.

Charles VIII. pensoit toujours à se rendre maître de
la Bretagne, ou parTes conquêtes, ou en épousant la
princessehéritière. Sur l'avis que sestroupes s'étoient

,clnparées.de Brest & du Conquêt, il partit dès le mois
de Février de cette année pour laTouraine;

; ce qui in- "

quieta fort les Bretons qui n'étoient pas en état de s'op-
poser à l'armée d-e France.Tout ce qu'ils purent faire,
fut d'engager Maximilien à faireunediverson.Char-
les de Saveuse un de ses généraux se rendit maître de
Saint-Orner

,
pendant que des Cordes travailloit à-

engager le comte de Hainaut à s'unit aux Flamands.
Les Bretons négocièrent aussi avec le roi d'Anglerer-,

re qui étoit le plus à craindre pour la France
, parce

qu'il n 'y avoit point d'endroit d'où la Bretagne pûc
tirer de plus grands secours.

La comtesse de Beaujeu devenuë duchesse de Bour-
bon en sentit parfaitement les consequences,ellemie
donc tout en usage pour mettre Henri VII. dans les
intérêts de la: France ; & avant que les conquêtes des
François en Bretagne pussent lui donner de la jalou-
fic

,
elle lui envoïadesambassadeurs qui avoientordre

de le feliciter sur la victoire qu'il venoit de remporter,
& de lui rendre compte de l'état des affaires de France

comme à un prince allié & ami. Ils devoient ensuite
l'entretenir des affaires de Bretagne. Ils trouverent
Henri à Lancastre

;
ils lui insinuerent que Maximi-

lien étant un prince sans argent
5

sans ressource
,

sans
crédit parmi ses sujets

, peu aimé
, & encore moins

çstiiii'é
,
ilne pouvoit être qu'à charge à ses alliez. Ils

ajoutèrent
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au plutôt ses ambassadeurs en France & en Bretagne
àcesujet. En effet il y envoïaChristophleUrswic un
de ses chapelains, avec ordre de s'appliquer à pene-
trer les deÍfeins de la France

,
& d'offrir sa médiation,

s'il trouvoit qu'on fÚt disposé à la paix :
qu'il fit les

mêmes offres au duc de Bretagne, qu'il dreflâtenfui-
te le projet de la paix, & revînt promptement luien
faire son rapport. Mais aïant appris sur ces entrefai-
tes la victoiredes François à Saint-Aubin, la mort du
duc de Bretagne

,
& les intrigues de la duchesse de

Bourbon, Henri se résolut enfin de faire la guerre à
la France. Il assembla pour cet effet son parlement,
& la guerre y fut résolue contre Charles VIII. On
mit huit-mille hommes sur pied

,
&r on les fit passer

en Bretagne sous la conduite de Milord Brook.
Henri fit en même temps avec les Bretons une ligue

défensive contre la France, à condition que la pnn-
cessehéritière ne se marieroit avec aucun roi ou prin-
ce sans le contentementdu roi d'Angleterre,& ne fe-
roit point d'alliance avec aucun souverain à l'excep-
tion du roi d'Espagne & du roi des Romains. Après
ce traité les Anglois s'embarquerent & arriverent à
Guerande. Charles VIII. l'aïant appris, donna aussi.
tôt ordre à ses troupes de se renfermerdans les princi-
pales villes de Bretagnedont il étoit maître, & d'aban-

ner la conquête des autres. Par-là il empêchoit les An-
glois de s'emparer d'aucun poste important, & en leur
abandonnant le plat païs, son desseinétoit de les har-
celer par de gros partis que les commandans d« places
devoient envoïer courir par toute la campagne. Ce
projet réussit. La duchesse de Bourbon a voit en même

temps si bien sçu gagner par ses intrigues les plus
grands seigne.urs du païs, & brouiller les autres} que
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les Anglois ne voïant que confusion à la cour de Bre-
tagne où chacun vouloit être maître, ne sçachaticde
qui recevoir les ordres, ni à qui s'adresser pour avoir
des munitions & de l'artillerie

,
furent obligez dere-

pau'eflamer & d'abandonner la Bretagne, sans avoir
fait autre chose que d'achever de ruiner le païs.

Le mariage de la princesse causoit toutes les divi-
fions quiregnoientàla cour de Bretagne. Chacun des
prétendans y avoit ses partisans, Charles VIII. roi
de France, Maximilien roi des Romains, le duc d'Or-
léans

,,
ôc le seigneur d'Albret se flattoient également

d'acquerir le duché en épousant l'heritiere. Le roi des
Romains étant veuf & aïant un fils de sou premier
mariage, il sembloit qu'il dût y avoir moins de part ;
mais outre qu'il n'avoit que trente ans, c'étoit le prin-
ce le mieux fait de son tems ;

l'archiduc son fils étoit
fort délicat, & son alliance ne pouvoit donner aucun
ombrage à l'Angleterre. Toutes ces considerations
fortifièrent son parti. Le maréchal de Rieux qui étoit
fort porté pour ses interêts lui envoïa des personnes
de creance pour l'asfurer qu'il pouvoit venir en Breta'
gneépouser l'heritiere : qu'on ne lui demandoit autre
chose, sinon qu'il y parutdans un équipage digne d'un
prince de son rang. Son contrat de mariage avec la
duchesse fut dresse, L'avarice de l'empereurson pere,
qui lui refusa tout, &: ne voulut faire aucune dépen-
se

l,
ne lui permit pas d'aller si-tôt lui-même en Breta-

gne ; il y envoïa seulement avec les députez un Sei-
gneur nommé Walfurg de Polhcimqui épousa la du-
chesse en son nom. Cette affaire fut négociée si secre-
tement que la duchesse de Bourbon n'en eut aucun
avis ; & Maximilienfit prcsquedans le même temps sa
paix avec le roi de France,àla sollicitation du pape.,
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Comme sa sainteté voïoit de grandes -diPotltlo.nS
à une guerre ouverte encre ces deux princes, & qu'el-
le jugeoit que le gros de l'orage tomberoit sur la
Flandres

-,
elle mit toute sa politique en urage pour

l'en détourner -,'ses nonces eurent ordre d'inspirer
des pensées de paix & d'union à toutes les puissances,
à qui la nccesîité de leur confédération devoir fàire
prendre quelque engagement. Son entremise eut
tout le succès qu'elle pouvoit s'enpromettre:lesprin-
ces électeurs assemblez à Francfort pour la dicte

,
agissant de concert avec les nonces de sa sainteté

3

le

comte deNassau & les autres envoïezdes princes con-
clurent enfin enprésence de Maximilien & après plu-
sieurs conférences un traité

,
où l'on agita quatre

points importans ;
scavoir

,
la restitution du comté

de Charolois & du duché de Bourgogne au roi des

Romains, la soumission des Flamands à ce prince ,
les intérêts de h d'ucoeffe,de Bretagne

,
& la liberté

du duc d'Orléans prisonnier à Bourges.

•
Après beaucoup de conte!1:ations l'affaire fut ter"':'

minée le vingt.deuxlfme de Juillet, à ces condi-
.tions. i. Qu'il y auroit paix entre Charles VIII. &
le roi des Romains; i. Que les Flamands & Annc
duchesse de Bretagne seroientcompris dans le traité ;
& qu'on mettroit celle-ci eh possession des places
dont le.feu duc jouissoit- au temps de sa mort. 3.
Qu'on désigneroit un lieu où les deux roisCe trouve-
roient pour relier ensemble dans une entrevue

,
la

restitution du duché de Bourgogne
,

du comté de
Charolois

>
& de la ville de Saint-Omerque le roi de

France demandoit. 4. Qu'on accorderoit à Philippe
de Cleves la main-levée de ses biens qu'on avoit,
saisis

x
& la liberté aux Flamands prisonniers, à.

/f'
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Bruges. 5. Que le roi de France empioieroit tous les
soins pour faire rentrer les Flamands dans leur de-

voir à l'égard du roi des Romains. 6. Que les sujets

des deux rois seroient remis en possession de leurs

biens confisquez. 7, Qu'on nlcttroit: en leque (Ire

Saint Malo
,

Dinan
,
Fougères & Saint Aubin

,
jus-

qu a ce que la duchesse de Bretagne eut renvoïé les

Anglois & que le differend qu'elle avoit avec Char-
les VIII. à l'occasion de ces places eut été terminé

par arbitres ou par les voies de la juf1:ice. 8. Enfin

qu'on traiteroit dans l'entrevue des deux rois de la
délivrance du duc d'Orléans.

Ce traité qu'on n'ose appeller paix & qui mérité
plûtôt le nom de suspension d'aigreur & de ressen-

timent entre les deux princes,fut execute assez exac-

tement ,
si l'on en excepte les articles qui regardoient

la Bretagne. Le prétexte dont on se servit en France

pour ne les pas observer
.

fut que la duchesse avoit
conservé quelques Anglois qui etoient en garnison
dans les villes qu'elle occupoit. Elle envola cepen-
dant uneambassade au roiquiéroità Amboiie.donc
le chef étoit le comte de Dunois, auquel etoit joint
Mautauban chancelier de Bretagne en qui la du-
chesse avoit mis toute sa confiance. Mais cela n "ern-
pêcha pas de recommencer les -hostilitez l annee sui-

vante.
Casimir roi de Pologne excité par les plaintes de

ses sujets qui le sollicitoient de s'opposer aux incur-
fions des Tartares, envoïa contr eux Jean Albert 3c

son fils avec de bonnes troupes pour les empecher de

ravager la Podolie & la Russie. On croit qu ils y a-
voient été engagez par Bajazet qui avoit envoie une
arméedans la Valachie dont il s'étoit depuis peu rendu
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maître : quoique le vaivode lecouru parles Polonois
eut fait tous ses efforts pour s'y opposer. Jean Albert
trouva l'armée des Tartares divisee en deux corps ;l'un de quinze mille hommes presque tous de cava-

'lerie
:
l'autre de dix mille hommes d'infanterie

:
il at-

taqua le premier & le défit
;

il traita de même le se- '

cond
, & remporta une victoire complete

, toute la
cavalerie étant demeurée sur la place.

La guerre qui survint pour lors entre Uladillas roi
de Boheme & Matthias roi de Hongrie ne fut pas
d'une longue durée. Ce qui y avoit donné occasion,
éroitque Matthias se voïant infirme & ne pouvant
disposerde la Hongrie en faveur de Jean son fils na-turel, à cause des opppsitionsqueBeatrix son épouse
y formoit, ilavoit résolu de l'établir roi de Boheme,
dont il possedoit déja une grande partie. La sœur du
duc de Milan ne lui étoit même accordéeen mariage
qu'à cette condition. Il fit donc solliciter quelques
gouverneurs dans la Silesie

,
à lui livrer leurs villes ,moïennant une somme d'argent

, & comme quel-
ques-uns le refuserent, il les y voulut contraindre
a main armée. Uladisïas allarmé prit les armes ,

il
mit des troupes sur pied

; mais l'évêque de Varadin
l'aïant appaisé

,
Matthias resta tranquille possesseur

de beaucoup de places qu'il avoit acquises. Il n'au-
roit été à souhaiter pour ce dernier que de jouir d'une
meilleure fanté. La goute qui se joignit à ses autres
infirmitez & qui le mit presque dans l'impolïibilité
d agir

3
ne l empêchoit pourtant pas de vacquer

comme auparavant aux affaires
3

il recevoit des am-
baffadeurs

,
leur donnoit audience & s'entretenoit

d'affaires avec eux. Ilen reçut particulièrementde la
part du pape au sujet de remprisonnementde Piçrrs
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archeveque de Colocza qui durcit depuis quatre ans,
& dont le saint pere demandoit hriiberté

; mais il ne
put rien obtenir. Bajazet lui en envoïa aussi pour
traiter delà paix

,
afin quen'aïant rien à craindre du

côté de la Hongrie, il pût faire plus puissamment la

guerre au soudan d'Egypte & à celui de Syrie &

venger sur eux l'affront qu'ils lui avaient fait rece-
voir ;

mais ce dernier aïant envoïé de son côté à Mat-
thias le patriarche de Jerusalem, il n'y eut rien de
conclu

,
& le même patriarche eut ordre de se ren-

dre ensuite à Rome
, pour engager le pape à faire

une ligue contre le Turc.
Le sacré college perdit cette année le trentième de

Mars Thomas Burscherou Bourchier Anglois, arche-
vêque de Cantorberi, & frere de Henri comte d'Es-
sex

,
qui avoit témoigné beaucoup de zele contre les

scâateurs de Wiclef, & avoit exercé les fondions
d'évêque durant cinquante un an en differens dio-
ceses, aïant été d'abord évêque de Wigorne,en[uite
d'Ely

,
& enfin archevêque de Cantorberi. Le pape

Paul II. l'avoit recompenlé du chapeau de cardinal
dt1 1467. Il Y eut après sa mort de grandes brigues en
Angleterre, pour obtenir du roi Henri l'archevêché
de Cantorberi

;
mais comme la primatie du roïau-

me y est attachée, & que les archevêques de cette
église ont la presséance sur tous les princes qui ne
son pas du sang roïal

;
le roi qui ne vouloit élever

à une si grande dignité qu'une personne d'une fide-
lité éprouvée, le donna à Jean Morton évêque d'E-
ly

,
qu'il fit auŒ,tôt après chancelier d'Angleterre.

Jean de Wcssel ou de Wessales de Groningue
,doreur en théologie

,
né environ l'an 1419. mourut

aussi cette année 148^.le quatrième d'O&obre.Aïant
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perdu dans ionenfance ion pere & sa mere ,
qui ne-

toient que boulangers, une dame charitable eut soin
de son éducation & le fit étudier avec un fils unique
qu elle avoit. Elle les envoïa tous deux à Zwol dont
le college étoit plus estimé que celui de Groningue.
.Welsel y fit beaucoup de progrès y&c y enseigna me-
jneensuite publiquement. lien sortit pour aller con.-
tinuer ses études à Cologne

,
où l'on le soupçonna

d'être peu orthodoxe. Il voulut enseigner la théolo-
gie à Heidelberg

,
il y fut refusé, parce qu'il n'étoit

que laïque & qu'il ne vouloit pas s'engager dans la
clericature. Il revint à Cologne

,
passa à Louvain, ÔC

de-là à Paris. François de la Rouere général des Fre-
res Mineurs le mena à Balle du temps du concile, &
il s'y fit admirer des habiles gens. Il revint à Rome
quand Sixte IV. fut élu pape, & quitta l'Italie pour
venir mourir à Groningue sa patrie. On ne peut dou-
ter qu'en plusieurs choses tes sentimens ne fussent
contraires à ceux de l'église catholique. Après sa niort
on brûla plusieurs de les manuserits, ce qui en resta
fut imprimé à Groningue en 1614. & à Amster-
dam en 1617. On a parlé ailleurs de la condamna-
tion que les inquisiteurs d'Allemagne firent l'an

1479. de plusieurs propositionstrop libres qu'il avoit
eiaieignées<

Le onzième de Septembre de la même année mou-
rut encore Jacques Piccolominicardinal,quiavoit été
secretaire de Callixte III. ôc de Pie II. qui lui donna
le chapeau. Il a laissé sept livres de mémoires qui
contiennent l'histoire de ce qui s'est passé dans l'Eu-
rope depuis le voïage de Pie II. à Ancone

,
jU[l1u'à.

la mort du cardinal de Carvajal, c'est-à-dire,depuis
J'sn 14^4. jusqu'en 1469. C'est dans cette même an-

nec,
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née 1482. que Donat oius Milanois init la chro-
nique des archevêques de Milan. Il a aussi composé

une autre chronique des principaux changemens du
monde jusqu'à son tems. On ne sçait pas l'année de
sa mort.

Le papeaprès avoir approuvé sur la fin de 148.9. l'or-
dre des religieuses de la conception de la S. Vierge,
qui avoit écé institué à Tolede par Beatrix de Sylva
fille Portugaise, à la priere d'Isabelle reine de Çastil-
le, & avoit suivi d'abord la regle de Cîteaux; sa sain-
teté ne pensa plus qu'à tirer avantage de la' personne
de Zizimdont elle étoit rnaîtreflejpourfaire la guer-
re aux Turcs. Elle envoia dès le commencement de

1490. des nonces à l'empereur, aux rois, aux princes
Ôc aux républiques, les exhortant à députer de nou-
veaux ambassadeurs à Rome pour le vingt-cinquiéma
de Mars jour de l'Annonciation de la saintc Vierge,
afin de prendre avec eux les mesures nécessaires à l'en-
treprise de cette guerre. Les princes se rendirent aux
exhortationsdu souverain pontife ; on résolut avec
leurs envoiez . que chacun contribuerait sélon son
,pouvoir en argent armes ou soldats ; & l'on con-
vint de laisser au pape une entiere liberté de lever les

annates, les décimes & les autres contributions
; de

publier des indulgences,des privilèges &: une croisa-
de ;

le pape promit de sa part que si l'un des trois
rois, de France, d'Espagne ou d'Angleterre se char-
geoit de la conduite des croupes, il s'y trouveroit
lui-même en personne

; que si aucun roi n'étoit chef,
il se contenteroit de nommer deux légats, l'un pour
l'armée de mer ,

l'autre pour celle de terre ; que les
Italiens, les François, les Espagnols & les Anglois
fcrviroient dans lapremiere ; les Allemands

3
les Bo-
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hemiens) les Hongrois & les Polonois dans la [econ.:
de. Les légats & les nonces furent envoïcz dans tou-
tes les provinces à ce su jet

-,
mais tous ces grands pro-

jets furent sans exécution. Les princes n'avoient gar-
de de préferer le bien public à leurs intérêts person-
nels ; & le souverain pontife lui-même, si l'on en
croit quelques historiens, quelque belles apparences
de zéle qu'il fit paroître, étoit dans les mêmes fenti-
mehs.

Pendant qu'on faisoit tous ces préparatifs assez
inutilenlent,Bajazet fort irrité contre le grand-maître
de Rhodes de s'être dessaisi de la personne de Zizim
son frere

,
envoïa des ambassadeurs au pape , pour

faire alliance avec lui,& lui promettre six-vingt mil-
le écus d'or, pourvu qu'il voulut arrêter Zizim & le
retenir en prison. Dans le même tems le saint pere
en reçut d'autres du soudan d'Egypte pour l'engager
à lui livrer le même prince, afin de pouvoir plus sû-
rement faire la guerre aux Turcs. L'ambassadeur de
Bajazet fut reçû avec beaucoup d'honneur

; tous les
cardinaux & les officiers du pape allèrent au-devant
de lui, il étoit chargé de l'argent qu'on promettoit

*
avec beaucoup de pierreries& de presens, cette som-
me devoit servir à païer trois ans de la pension de
Zizim, à quarante mille écus d'or par chaque annéeJ
Il eut une audience publique en presence de tout le
sacré college. Il paroît que le pape accepta ses pro-
positions, & qu'il reçut tous les ans la somme dont
on étoit convenu pour l'entretien de Zizim. Ce n 'é-,
toit pas vouloir faire la guerre aux Turcs, pour lar»'
quelle il ne laissoit pas de lever des décimes.

L'arnbassadeurque le soudan d'Egypte avoit envoie
& Rome ^étoit AntoineMilan gardicndes Cordeliers
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de Jerusaiem. Il avoit ordre en passant par l'Espa-
gne ,

de menacer les rois catholiques Ferdinand &
Isabelle de la part du soudan

,
qu'il se vengeroit sur

tous les chrétiens qui étoient en Egypte & en Syrie,
& qu'il leur feroit souffrir les tourmens les plus
cruels, si on ne laissoit les Maures en repos: & si l'on
ne cessoit de leur faire la guerre. Mais le Cordelier
ne s'acquitta point de sa commission. Il se contenta
d'informer Ferdinand roi de Naples des ordres dont
il étoit chargé

; & celui-ci quin'etoit pas tout-à-saic
ennemi des Maures en donna avis au roi d'Arragon,
qui l'infl:ruifit des justss sujets qu'il avoit de faire la
guerre à ces infidèles, & lui dit qu'il redoutoit peu
les menacesdu[oudan.LegardiendesCordeliers étant
arrivé à Rome eut audience du pape ; il demanda
qu'on lui remît Zizim pour le faire chef de l'armée
du soudan, & offrit en échange quatre cent mille
ducats, & la ville de Jerusalem qui seroit sous la do-
mination des chrétiens, à qui l'on accorderoit une
entiere liberté pour faire le voïage de la terre-sainte
sans païer aucun tribut ; il promit encore de remet-
tre au pape toutes les conquêtes qu'on feroit sur Ba-
jazet

,
quand ce seroit même Constantinople. On

tint plusïeursconsiftoiressur ces propositions en pre-
sence des cardinaux

-,
mais on ne décida rien.

Cependant les belles offres 6c les presens de Baja-
zet devoient être suspeéts, puisque quelques mois
auparavant il avoit tenté de faire empoisonner son
frere Zizim. Un certain Christophle Macrin sur-
nommé le Picentin

,
fort irrité d'avoir été privé &

même chassé de son emploi par les gens du pape, s'en
alla à Constantinople & promit au sultan de mettre
fin à la guerre en tuant & le pape & Zizim. Le Mu-
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phci lui procura pluiieurs conférences avec Bajazet ;
on le chargea d'or, de pierresprttieuses & d'autres
présens

; on lui promit le gouvernement de rifle de
Negrepont, & une flotte de deux cens galeres

,
s'il

pouvoit empoisonner la fontaine dans laquelle on
puisoit l'eau pour la boisson du pape & de Zizim ;
on lui donna même une phiole pleine d'un poison
très-violent. Christophle promit des merveilles

-,
il

partit de Constantinople & vint à Rome, où aïant
été arrêté pour d'autres crimes, on l'appliqua à la
question dans laquelle il confessa lede{selnquil'avait
amené à Rome. Sur son aveu on le condamna au
dernier supplice dans le mois de Mai. Il fut conduit
par la ville & déchiré avec des tenailles ardentes, &
les membres exposez à différentes portes de Rome ,
pour inspirer de la terreur aux complices de son cri-
me j

qui étoient en grand nombre, & dont quelques-

uns furent punis.
Innocent VIII. nonobflant l'accord qu'il avoit

fait avec Bajazet,travailloit toujours à réünir les prin-
ces pour faire la guerre aux Turcs. Ils'adrelTaà Maxi-
milien roi dès Romains qui promit d'y contribuer ,pourvû qu'on rétablît auparavant la concorde entre
l'empereur Frederic son pere & Matthias roi de Hon-
grie

,
& qu'on reconciliât ces deux princes. Le sou,

verain pontife envoïa aussi Bernard Stich à Naples
p

pour rendre au roi Ferdinand les lettres de Frederic
& de Maximilien, & d'Albert duc de Saxe, Se l'en-

gager à prendre les armes pour la défense de la reli-
gion. Mais ce prince bien loin de satisfaire sa sainte-
té, nepensoit qu'à l'inquieter & la chagriner. Il lui
enleva dans cette année Benevent dont il avoir chas-
sé les ma.gdl:rats qu'Innocent avoit établis. Enfin
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après plusieurs -négociations de parc ôc d autre pour
établir la paix entre l'empereur & le roi de Hongrie,

on convint d'une assembléepour le treizième de Sep-
tembre

,
où seroient terminez tous les différends.

Mais la maladie de'Matthias fut, cause qu'on la re-
mit à un autre tcms. Et sur ces entrefaites ce prince

mourut d'apoplexie à Vienne en Autriche, un mar-
di externed'Avril de 145*0. Quelques historiens pré-

tendent qu'il fut empoisonné par sa femme Beatrix,
qui lui donna des figues avant que de boire pour
appaiser la sois qu'il souffroit. Mais cela n'cst pas
certain.

Pierre Ranzane Sicilien évêque de Luccria, qui se

trouva à la mort de ce prince
, comme ambassadeur

de Ferdinand roi de Naples
,
bt[on oraison funebre,

& parla de lui comme d'un roi qui devoit être ca-
nonisé pour son zélé en faveur de la religion chré-
tienne. Bonfinius en fait un grand éloge

,
& dit que

ce heros n'ignoroit rien de ce qu'un grand prince
doit sçavoir, qu'il fut heureux en paix & en guer-
re. On dit qu'il parloit toutes les langues de l'Euro-

pe, si l'on en excepte la Grecque & laTurque ; qu'il
étoit extrêmement enjouée & se plaïsoit à dire de
bons mots; qu'il aimoit les sçavans & les beaux arts ;

qu'il emploïoit les plus excellens peintres d'Italie, Ôc

qu'il attiroit à sa cour les plus beaux esprits de l'Eu-

rope. Il avoit à Bude une très-belle bibliothèque
qu'il avoit enrichie des ouvrages les plus curieux &
des manuscrits les plus rares. Son corps fut porté à
Albe-roïale, & mis dans le tombeau des rois de Hon-
grie. Il n'avoit pas encore cinquante ans & en avoit
régné trente-deux Il avoit épousé en 145-1. Cathe-
rine fille de George Pogebrak roi de Bohême, la."

AN. 1490.

cxxr.
Mort de Msttliîx?
roi de Hongrie.

Raph.Volatcrran»
geog. lib. 3.

Bonfin. dec. 4.
Iib. 8.

Titras in rebus
Hungaric.

Cromer, Krantz,é alii.
Pau/.J(,'l). in elol"



quelle étant morte ians enrans en 1464. douze ans
après en 1476. Matthias se rémaria avec Beatrix fille

de Ferdinand L roi de Naples.
Comme le roïauniede Hongrie étoit électif, plu-

rieurs princes firent valoir leur droits pour faire tom-
ber le choix sur eux. Maximilien roi des Romains
se fondoit sur une ancienne alliance faite avec le roi
défunt, lorsque l'empereur Frederic son pere îilj
avoit rendu la couronne de Hongrie. Uladiflas roi
de Boheme

, aïant pour lui la reine Beatrix . y pré-
tendoit par droit de successiondu côtédesamere. La
vi&oire que Jean Albert son frere venoitde rem-
porter sur les Tartares, la réputation qu'il s'y étoit
acquise

,
les suffrages de quelques seigneurs Hon-

grois le mettoient en droit d'aspirer à cette couron-
ne. Ferdinand roi de Naples s'étoit pareillement mis
sur les rangs ; & enfin Jean Corvin fils naturel de
Matthias faisoit beaucoup valoir la gloire qu'il s'é-

toit acquise sous le regne de son pere, qui l'avoit
honoré des premiers emplois, & l'on pouvoit se pro-
mettre qu'il effaceroit la honte de sa naissance par sa
valeur & ses grandes avions. Chacun de ces princes
avoit ses partisans

; mais ceux d'Uladiflas devinrent
les plus forts, depuis que Beatrix se fut déclarée

en sa faveur. Elle avoit conçue de l'amitié pour lui
depuis l'assemblée d'Olmutz, & elle se flattoit de l'é-
pouser lorsqu 'il seroit monté sur le thrône.

Il fut donc déclaré roi de Hongrie le quinziéme
de juillet ; & couronné à Albe-roïale le vingt-unié-

me de Septembre
-,

mais comme son élection ne s'é-

toit pas faite sans beaucoup d'oppositions).laguerre
la suivit de près. Jean Albert frere du nouveau roi
prit le premier les armes & vint l'attaquer. Une ba-
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taille dèclllvc ou il courut nique de perdre la vie ,l'obligead'accepter la paix. Maximilien & Jean Cor-
viny furent aulîi contraints;&Uladisias aïant ensuite
fait la sienne avec Bajazet, regna dans une profonde
paix, se faisant autant estimer par sa pieté que par la
generosité de ses sentimens. La reconnoissance vou-
loit qu'il épousât Beatrix qui avoit si fort contribué à
son élection,& il le souhaitoit:mais comme les Hon-
grois ne vouloient point consentir à ce mariage, par-
ce que Beatrix étoit stérile, cette reine eut recours au
pape : mais Innocent ne voulut rien terminer ni se
mêler de cette affaire. Beatrix ainsi rebutée se retira
dans une isle & mourut de chagrin.

Jean évêque de Varadinpersistoittoujoursdans la
résolution de se démettre de son évêché & de se ré-
tirer dans un monastere. Il n'en avoit pu obtenir la
permission de Matthias qui l'aimoit trop pour y con-

' sentir. Dès qu'il le vit mort & qu'il eut couronné
le nouveau roi, il ne pensa plus qu'à exécuter ses

pieux desseins
-,

ainsi après avoir donne les instruc-
tions necessaires pour le gouvernement du roïaume,
il quitta la cour au grand regret de toute la nation

:tqui le pleuroit comme son pere ;
il ne demanda pas

même l'agrément du roi, parce qu'il sçavoit bien
qu'il en seroit refusé. Quelque-tems après sa retrai-
te il prit l'habit dans l'ordre de saint François

, & y
fit profession

,
& l'on eut souvent depuis recours à

ses conseils. Jeanne soeur du roi de Portugal imita
l'exemplede l'évêque de Varadin, & se retira le qua-
triéme de Mai dans l'ordre des religieuses de saint
Dominique. Nous avons sa vie écrite par Antoine
de Vasconselle Jesuite & théologien de Lisbonne.

Le pape approuva le vingt-troisiéme d'Août, ola
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selon Raynaldus, le premier de Septembre, une con-
frairie de la miséricorde établie depuis peu à Rome.
Elle fut instituée pour affilier les criminels condam-

nez à mort, & pour avoir soin de leurs funerailles.
Le saint pere accorda aux confreres beaucoup d'in-
dulgences & de privileges

-, & peu de tems après le

vingt- septiéme de Septembre, il eut une attaque d a-
poplexie, qui le laissa près de vingt-quatre heures
sans connoissance

,
sans poulx & sans sentiment. Le

bruit s'étant répandu qu'il étoit mort, les cardinaux
pensoient déjà à prendre des mesures pour lui donner

nn successeur. Mais la bonté de son temperament
joint à quelques remèdes le fit revenir

,
il n eut pas

toutefois l'esprit aussi libre qu'auparavant pour va-
quer aux affaires. On crut que sa maladie étoit venue
de la fraïeur que lui causa un coup de tonnerre, qui
abattit le clocher de l'église de saint Pierre

,
& vint

tomberdans la chambre de evêque de Consiancequi
etoit à Rome. Dans l'intervale qu'on le crut more,les
cardinaux eurent la précaution de mettre à couvert
un million d'or recueilli des décimes, & dessiné aux
frais de la guerre contre les Turcs, & celle de Na-
ples contre Ferdinand

,
dans rapprehension que cet

argent ne fut exposé au pillage.
Jacques Canus Portugais aïant découverten 1484;

le roïaume de Congo, Jean roi de Portugal yenvoia
ensuite Gonçalo de Souza avec quelques vaisseaux

pour continuer ces découvertes. Gonçalo arriva a.

Azorio dont le souverain se fit baptiser & fut nom-
mé Emmanuel. Et pour faire voir qu 'il aimoit la re-
ligion qu'il venoit d'embrasser, il permît qu'on bâ-

tit une église dans sa capitale sous le titre de sainte

Çroi.x. Le roi de Portugal pour cultiy.ej: ces heureux
commet
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commencemens, ht equiper troisgaleres dans le port
de Lisbonne

,
& y fit embarquer des missionnaires.

Il donna la conduite de ces galeres à Gonçalo
:

mais
le succès ne répondit point à ses soins. Chacun des
Ossiciers"Voulur commander dans cette flotte, 8c la
division fut grande ;

la peste & d'autres maladies y
causerent encore de plus grands troubles. Il y en
eut beaucoup qui perirent. Ceux des missionnaires
qui échappèrent firent ce qu'ils purent pour affermir
la religion dans le roïaume de Congo, mais le roi ne
pouvant se résoudre à se contenter d'une seule fem-
me retourna à l'idolâtrie. Alphonse son fils aîné qui
s'étoit aussi fait baptiser perievera dans le chrillia-
nismc.

Le jeune roi de Grenade qui avoit refusé de re-
mettre sa ville capitale à Ferdinand & Isabelle

,
&

qui sçavoit que leur deiTein étoit de l'assieger
,

n'at-
tendit pas qu'on l'attaquât. Il commença la guerre le
premier, en sollicitantà la révolte les peuples d'El-Pu-
.cherra,dcs montagnes 6c de la vallée deLucrin.Son
entreprise fut d'abord suivie de quelque succès ; il
assiegea & prit les fortes places d'Alhendin & deMar-
cheune. Mais Ferdinand ne se fut pas plûtôt mis en
campagne ,

qu'il réduisie tous ceux qui s'étoient ré-
voltez

,
reprit toutes les places dont le roi Maure s'é-

toit emparé
,

& l'obligea lui-même à se renfermer
dans sa capitale. L'hiver qui suivit cette glorieuse
campagne fut emploïé aux préparatifs du siége de,
Grenade, qui ne commença que dans l'année suivan-
te. InnocentVIII. dans cet intervalle ordonna beau-
coup de prieres à Rome pour le succès des armes des
rois catholiques

,
il alla lui-même en procession x

l'églisede sainte Marie du peupleoùil chanta la mes.
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le ponnhcaiemen.t. Burchard rapporte la formule de
prieres qui furent composées à ce sujet, & l'on y fit
un discours où l'éloge de Ferdinand & d'isabellc ne
fut pas oublié. Le pape adressa en même-temps une
bulle à l'évêque d'Avila pour établir des évêquesdans-
les villes dont on s'étoitrendu maîrre, & pour termi-
ner les conteilations sur les limites des dioceses dans.
lesquels il y avoit eu auparavant des évêques.

En France le roi Charles VIII. informé du maria":

ge de Maximilien roi des Romains avec Anne du-
chesse de Bretagne demeurée seule heritiere de [on
pere par la mort de sa soeur, reprit les armes & fie
marcher ses troupes pour assieger la duchesse dans.
Rennes ou elle s'étoit retirée, mais on les contreman-
da wssi-tôt après, peut-être parce que la duchesse de
Bourbon conçût dès-lors le dessein de faire épouser-
l'héritière de Bretagne au roi, & de supplanter par-
là Maximilien, quoiqueson mariage eut été déja fait
par procureur. Il étoit d'une extrême importance
pour la France de rompre ce mariage. Heureusement
le roi des Romains par sa négligence enrendoit l'exe-
cution tacite; & le roi demandant la princesseenper*
sonne ne devoit pas craind-re d'être refusé

,
d'autant

plus qu'un moïen si doux & si jufle de finir la guerre.
étoit aussi avantageux pour la Bretagne que pour la
France. Ilparoilfoitmêlnesnrprenant que la duchesse
de Bourbon n'y eut pas pensé plutôt.

Quelles que fussent les raisons qu'elle eut euës
pour ne pas tenir plûtôt cette conduite

,
la gouver-

nante jugeant qu'il falloit en toutes manieres empê-
cher la duchesse d'épouser le roi des Romains, & que
cela ne pouvoit le faire qu'en la mariant avec Char-
les VIII. y pensa sérieusement

-, &pour y réussir
^
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elle fit cesser les astes d'hostilité, quoique le seigneur
•

d'Albreteut déjà livré aux François la ville & le châ-

veau de Nantes. Elle renoua ses intrigues. Elle envoï;a,

en Angleterre François de Luxembourg
,

Charles de
Marignan &«Robert Gaguin général de l'ordre de lai

Trinité pour faire agréer à Henri VII. le dessein dct,

faire épouser la duchesse de Bretagne a Charles son,

frere, sans pourtant le lui marquer en termes exprès,;
lui representant seulement que le roi de France étoic

en droitd'empêcher qu'on la mariât à un ennemi qui
avoit actuellement les armes à la main contre lui, &

que Henri ne devoit point s'opposer à la liberté que
le roi demandoit de disposer de l'heriticre de Breta-

gne d'une maniere qui ne portât aucun préjudice a
son état. Mais comme le roi d'Angleterreavoit beau-

coup contribué au mariage du roi de Romains, sa

réponse ne fut gueres différente d'une déclaration de
guerreJ&il en vint-là en effet, comme on dira bien-
tôt.

Un autre obstacle que la duchesse de Bourbon
avoit à lever

.
étoit du côté du duc d'Orléans ,

la
princesse l'aimait autant qu'elle avoit d'indifference

-pour Charles VIII. & le duc d'Orléans lui-même se

flattoit de devenir son époux. Le comte de Dunois
se chargea de la negociation

, ne sçachant pas d'autre
moïen pour tirer le duc de sa prison

, que de le faire

renoncera épouser la duchesse. Le comte commença
par le maréchal de Rieux qui se laissa persuader.
Mais la condition qu'il posa fut qu'on rendroit la li-
berté au duc d'Orléans ; & c'est à quoi la duchesse de
Bourbon ne vouloit pas consentir

, tout cequ'on ob-
- tint d'elle fut que le comte de Dunoisauroit un com-

merce libre avec le duc
,

qu'il le verroit dans sa pri-
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-ion
,

cjifii s'cnrreticndroit avec lUÍ, & qu'il travail-
icroit a le faire renoncer au mariage auquel il prê-
te ndoi r. Le comte sir ufagede cette permission. Il
L-cnionn-a au duc d'Orléans que dans la trille con-
joncture de ses affaires, il n avoit pas d'autre parti à
prendre que d entrer dans les vues

}

à lervir le roi
auprès de la duchesse de Bretagne, pui[(1u'aurrerl1cnt
ni le roi ni lui n'épou[croicnt cette princesse

,
& que.

Maximilien achcvcron: de l'enlever à run &
i,
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LIVRE CENT-DI'X«SEPTIE'ME.

LE pape toujours plein d'ardeur, au moins en ap-
parence, pour faire la guerre au Turc

,
envoïa

ordre au cardinal Rainault Ion légat en Hongrie, en
Pologne, en Prusse & en Ru1Iie, d'exciter les princes
à executer la promesse qu'ils avoient faire de lever
deux armées, l'une composee de Hongrois, de Bohé-
miens

,
de Polonois

,
de Valaques, de Prussiens, de

Lithuaniens & de Russiens
,
dont Uladifias auroit le

commandement, en lui joignant le légat apostolique
pour faire irruption dans la Bulgarie & dans laThra-
ce ; l'autre composée d'Allemands

>
de Danois

,
de'"

Flamands, de Bourguignons & de François volontai-
res,conduite par Maximilien

,
qui se joindroit à Ula-

diflas pour ravager les provinces frontieres des états
du sultan. Innocent demandoit encore qu'on équi-
pât une flotte à Venile sur laquelle il n'y auroit que
des Anglois

,
des F-cosiQis, des Espagnols, des Fran-

çois, & des Italiens. qui serviroit à transporter l'in-
fanterie & la cavalerie

; que cette flotte seroit com-
mandée par le roi de France

, ou d'Angleterre, ou
Ferdinand roi d'Arragon

; qu'au défaut de l'un de ces
rois

,
le légat la commanderoit, & que le pape y se-

roit lui-meme .en personne. Maisilenfutde ces beaux
projets comme de rous les autres précedens

; & quoi-
qu'Innocent VIII. cut déjareçu deux cens mille écus.
d'or pour équiper cette flotte

, que le roi de France
eût douze grands vaisseaux tout prêts

, & qu'on eût;
imposé des décimes sur son clergé

; Bajazet ne fut:
point troublé dans l'execution. de ses entreprises

,,

il
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vint en Hongrie, il y brûla plucurs egliles, il y ht
plusieurs chrétiens captifs, & fitJe dégat jusques aux
frontières de la Croatie & de laTranrylvanie,s'étant
même rendu maître de quelques places

,
sans qu'on

s'opposât à ses conquêtes.
Le pape agissoit plus efficacementpour les préten-

tions du siége de Rome. On y faisoit de fréquens ap-
pels & par-là on se soustraïoit aux juges des lieux.
Ces appellans trouvoient souvent des opposans de la
part de leurs adverses parties, & quelquefois même
ceux qui étoient en cause voulant éviter un jugement
de Relne, faisoient ce qu'ils pouvoient pour trans-
ferer leurs causes aux juges séculiers. Le pape crut
que les uns & les autres blessbient en cela l'autorité
du saint siége, & pour empêcher ce qu'il appelloit on
mal, il donna une bulle le vingt-troisiéme de Fé-
vrier 145U. par laquelle il excommunie les uns & les

autres, & déclare qu'ils ne pourront être absous que
par le saint siége) excepté à l'article de la mort, s'ils

ont donné des marques de repentir. Il prononce aus..
si des peines contre les notaires qui auront prêté leur
ministere à ces personnes.,& ordonne aux évêques de
faire publier incesiammenr cette co,nflitution dans
leurs dioce(es.

Cependant Bajazet continuoit toujours ses incur-
fions & ses ravages dans le roïaume de Hongrie.
Uladiilas pour se mettre en état de s'y opposer, pen-
sa à Ce reconcilier avec son frere Albert. Les princes
chrétiens s'en mêlerent, ils y réussirent

; & la paix
fut concluë & lignée entre les deux freres le vingt-
deuxiéme de Février de cette année 145)1. Uladiflas
céda à Albert quelques villes de Silesie avec une
pcnllon clu'il lui fit. L'évêque de Varadin quoique

?
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retire
, menagea encore la paix entre le roi d eHon-

grie & celui de Pologne ;
ensorte qu'Uladiflas étant

en repos de ce côté-là, vint attaquer Maximilien roi
des Romains pour l'obliger à lui rendre les villes de

Hongrie dont il s'étoit emparé. Il possedoit lafor-
teresse de Hambourg

,
& avoit battu l'armée des Bo-

hemiens auprès de V ienne ; mais comme il ne pouvoit
obtenir aucun recours de Frederic son pere ,

qui lui
conseilloitde se contenter de l'Autriche & de ceder

ce qu'il possedoit en Hongrie
-,
il assembla les princes

^'Allemagne qui ne lui furent pas plus favorables
^

& qui refuserent de contribuer à cette guerre. Ula-
diflas profitant de ces dispositions se mit en campa-
gne ,

se rendit maître d'Alberoïale & de quelques au-
tres villes

,
& auroit poussé plus loin ses conquêtes,

si Casimir roi de Pologne n'eut menacé la paix entre
ces deux princes. Bonfinius en rapporte fort au long
les articles, dont lesprincipaux sont ; que le roïaume
de Hongrie seroit donné à Maximilien ou à ses suc-
cesseurs

, en cas .qu'Uladiflasmourût sans heritiers ;

que les deux rois prendroient le titre de rois de Hon-
grie ; qu'Uladiflas païeroÍt au roi des Romains cent
mille écus d'or pour le dédommager ; qu'on n'éleve-
roit personne à aucune dignité du roïaume, qu'il
n'eut auparavant prêté le ferment entre les mains des
deux princes ;

qu'enfin les Hongrois & les Allemands
se promettroient une amitié & une fidélité récipro-

que, & vivroient en bonne intelligence.
Les rois de Castille & d'Arragon firent enfin dans

cette année la conquêteentiere du roïaume de Grena-
de

,
qui étoit possedé par les Maures depuis près de huit

cens ans. Mais avant que d'entreprendre une affaire
fiimportante

,
Ferdinandaïant passé l'hyver à Seville,
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eo)ploïa cette laiton a faire les préparatifs necessaires
pour cette glorieuse conquête

,
& au commencement

duprincemsit envoïale marquis de Villena avec trois
mille chevaux &dix mille hommes d'infanteriepour
ruiner toutes les petites places des environs de Grena-
de

,
& faire le dégât dans la campagne, afin que les

habitans ne pouvant faire la récolte des grains
,

fus-
sent plus aisément réduits par la famine

; & que les
peuples des villes qu'on auroit ruinées

, & les gens
de la campagne s'étant retirez dans la capitale

,
les

vivres y fussent plûtôt consommcz
,

& la ville plu-
tôt obligée de se rendre.

Ferdinand se rendit bien tôt après lui même au-
près de Grenade avec une armée de près de cinquante
mille hommes, dont la cinquième partie étoit de ca-
valerie. Ce prince extrêmement habile dans l'art de
commander, avoit encore avec lui tous les seigneurs
de son roïaume, & un grand nombre d'ofsiciers très-
expérimentez, quisetoient déjà distinguez dans les
guerres précédentes ; entr autres le celebre GonL11vc
Fernandez de Cordouë qu'on surnommoit le grand
capitaine

, & qui avoit paru avec beaucoup de dis-
tinétion dans la guerre contre les Portugais. Il étoit
fils de Pierre Fernandezde Cordouë seigneur d'Agui-
lar

,
& d'Elvire de Herrera.

Le marquis de Villena aprèsavoir fait le dégât au":
tour de Grenade

,
suivant les ordres qu'il en avoit

reçus, vint joindre le gros de l'armée
; & toutes les

troupes étant ainsi rafTembtees, l'on commença par
se rendre maître du chemin creux & du pont de Ta-
blatte

,
afin que l'armée pût aisément par-là entrer

dans la plaine. L'on campa à une lieue de la ville
,bien résojus de n'en point partir qu'on ne s'en feit

rendu
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rendu maître. C eit ce qui ht travailler auili-tot à
faire des rétranchemens;&à peine furent-ils achevez
qu'Isabelle reine de Castille arriva au camp avec les
princes ses enfans, dans la même résolution de n'en
point partir que la ville ne fût prise. Les historiens
ont cru que cette princesse ne se rendit à l'armée que
pour rompre les mesures de Ferdinand, qui avoit à la
vérité consenti à la réunion du roïaume de Grenade
à la couronne de Castille, mais qu'il l'avoit fait avec
tant de répugnance

,
qu'il y avoit lieu de craindre

qu'il ne voulût faire cette conquête à son profit, étant
le maître de l'armée. L'on assure même qu'il le tenta,
& qu'il en seroit venu à bout sans Gonsalve qui rom-
pit toutes ses mesures.

La nuit qui suivit le jour de l'arrivée d'Isabelle
^le feu s'étant mis à sa tente & l'aïant consumée avec

plusieurs autres qui n'en étoient pas éloignées
; on

prit la résolution de bâtir des huttes de terre couver-
tes de thuiles, avec des ruës comme dans une ville

; &
chaque corps aïant pris soin de fortifier son quartier,
il se fit du camp une ville fermée de tours, & de mu-
railles avecunfossé profond, & quatre ruës princi-
pales qui répondoient aux quatre portes. Le camp
par ce mo en devint également assuré & contre le feu
& contre les sortiespresquecontinuellesque faisoient
les assiegez. Une autre raison pour exécuter ce des-
fein

,
est qu'on s'attendoit sûrement que le siége du-

reroit encore l'hiver prochain
, & que par-là on met-

troit les troupes à couvert pendant la mauvaile saison.
Cette nouvelle ville qui fut depuis nommée Sainte-
Foi

,
fit perdre courage aux aiIiegez, qui virent par là

qu'on étoit constamment résolu de ne point quitter le
hége que la ville ne fut emportée. Le pape ne man-
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qua pas ci en ecrire aux rois catholiques qu il VOIOIÊ
si zélez pour augmenter la gloire de la religion

,
&

d'accorder beaucoup d'indulgences à ceux qui les ai-
deroient dans une si bonne œuvrc. Sa lettre est de
Rome le premier d'Octobre.

Le dessein des Maures étoit d'attirer Ferdinand
dans ses retranchemens, & de l'obliger à remettre la
décision de cette affaire à un combat general. Mais

ce prince allure que la famine
,

sans ricn risquer
,

le
rendroit enfin maître de la place

, ne voulut point
courir le hazard d'une bataille

; & sa conjecture ne
sur pas vaine. Après avoir été huit mois & dix jours
devant Grenade depuis le vingt,six'"med'A vril 1491.
jusqu'au deuxième de Janvier 149"L les Maures éprou-

vant depuis quelques mois tout ce que la famine a de
plus terrible,se voïant sans vivres, lans reflourcejfans
secours & sans aucune esperance d'en avoir

,
furent

contraints de rendre leur ville à composition. Il se

passa près de deux mois sans qu'on pût conclure le
traité

; & l'on convint enfin que le roi & le peuple
de Grenade remettroient de bonne foi aux rois de
Castille & d'Arragon dans l'espace de quarante jours
l'Alhambra

,
la ville de Grenade & toutes ses dépen;.

dances
i

qu'à l'avenir les Maures tant de la ville que
du reste du roïaume ne reconnoîtroient point d'au-
tres souverains que la reine de Castille & ses succes-
seurs. Que pour sûreté de cet accord, l'on donneroit
la veille de la reddition cinq cens personnes en otage
d'entre les enfans &c les freres des principaux de la
ville, pour être au pouvoir des rois catholiques, l'ef-

pace de dix jours, pendant qu'ils prendroientposses-
fion des forteresses & delà ville,& qu'ils y mettroient
dcs.troLÎpcs & des munitions. Ferdinand & Isabelle
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de leur côte promirent tant pour eux que pour leurs
successeurs

,
de prendre sous leur prote&ion tous les

Maures qui voudroient rester en Espagne, de les trai-

ter comme leurs autres sujets, de ne permettre jamais
qu'il leur fût fait aucun tort ; ni qu'on agît contre
eux autrement que dans les formes de la justice ordi-
naire

, & de les maintenir dans la possession de leurs
biens

.,

de leurs droits 6c de leurs privilèges. Qu'il se-

roit permis à ceux qui ne voudroient pas demeurer,

en Espagne, de disposer de tous leurs effets
-,

& qu'on
leur fourniroit des vaisseaux pour se rendre en Afri.:.

que. Enfin l'on accorda au roi des Maures une pen-
fionconsiderable pour l'entretien de sa famille: mais
la plûpart de ceux qui avoient suivi son parti le quit-
terent & se retirerent en Afrique.

4

Le tems auquel ce prince devoit remettre l'Alham-
bra & les autres fortcresses étant arrivé, le cardinal
de Mendoza archevêque de Tolede, accompagné de
la plûpart de ses officiers, d'un grand nombre de sei-

gneurs suivis des meilleures troupes, partit pour en
aller prendre possession au nom dela reine de Cas-
tille. Les conditions furent exécutées de bonne foi.
Le cardinal s'étant saisi de tous les postes fit arborer
sur les plus hautes tours la croix que l'on portoit de-

vant lui, & en même tems les étendarts de saint Jac-

ques ,
de Ferdinand & d'isabelle furent placez sur les

remparts avec de grandes acclamations, & quantité
de décharges de canon. Auffi- tôt après les rois catho-
liques s'avancerent du camp vers la ville pour en
prendre possession. Le jeune roi de Grenade vint au-
devant d'eux pour leur en présenter les clefs. L'en-
trevûë se passa avec beaucoup de civilité de part &
d'autre. Le jeune roi se retira & alla prendre poffes-
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non des lieux quon lui avoit ailignez pour la relî-
dence ; & Ferdinand avec son épouse entradansGre.
nade

,
dont ils ne pouvoient assez admirer la beauté.

En effet les auteurs assurent qu'on y comptoit soi-

xante mille maisons, outre quantité de magnifiques
édifices que Bulhar roi de Grenade y avoit fait élever
avec une si prodigieuse dépen[e,que ses sujets crurent
qu'il avoit trouvé l'art de faire de l'or. Les habitans
deGrenadeétoienteux-mêmes si riches,qu'ils païoient
à leur roi plus d'un million de ducats,tnais cette gran-
de ville n'est ni si peuplée

,
ni si riche qu'elle étoit du

tems que les Espagnols s'en rendirent maîtres. Sa si-
tuation & la disposition de ses tours se rapportent aC-

sez à ce qu'en dit Cesar dans se s commentaires. C'est
la plus grande ville d'Espagne'& la plus commode en
este,'à cause delapureréde son air & du grand nombre
de ses fontaines. Les Mauresavoientcoutume de dire
que le paradis étoit en cette partie du ciel qui est sur
cette ville. Elle est arrosée de la riviere de Daro

,
&

divisee en quatre parties qui sont Grenade
,
l'Alham-

bra, TAlbaizin & l'Antiquerula.Elle a plus de quatre
lieuës de circuit, & est entourée de murailles, où
l'on compte mille trente tours avec leurs crenaux.

Les rois de Castille & d'Arragonétant entrez dans-
la ville de Grenade d'une maniere qui tenoit des an-
ciens triomphes, y firent observer la capitulation
avec beaucoup de soin, donnèrent de bons ordres
pour la police

, ôc sçurent si bien caresser la noblesse
& le peuple, que les nouvelles en étant portées par
tout le roïaume, chacun sc sournit de bon cœur à ces
nouveaux maîtres : & s'il resta quelque regret dit
changement arrivé dans cet état, les peuples le seu-
lent si bien cacher, qu'il n'en parut presque rien du
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vivant de Ferdinand & d'isabelle qui les avoient con-
quis. La réligion chrétienne fut par cette conquête
établie dans toute l'Espagne, & la [eae de Mahomet
bannieauffi-bien que la domination des Maures ; en-
sorte que Ferdinand & Isabelle acquirent pour eux-
mêmes & pour leurs successeurs le titre de rois ca-
tholiques

,
qui leur fut donné par le pape Alexandre

VI. successeur d'Innocent VIII. Il est vrai pourtant
que ce ne sont pas les seuls rois d'Espagne qui aient
été honorez de cette qualité, puisque nous lisons
dans Paul Emile & dans Froissard

, que Philippe de
Valois roi de France l'a aussi porté

, parce qu'il avoit
défendu les droits de l'église. C'est ainsi que le roi
de France prend le titre de roi très-chrétien

, & de
fils aîné de l'église

;
le roi de Pologne celui d'ortho-

doxe ; le roi de Navarre, de très fidèle
,

& que les
rois de la grande Bretagne ont gardé celui de défen-
seurs de la foi, qui fut donné à Henri VIII. par le

pape Leon X. avant le schisme. Sponde remarque
qu'autrefois le roi Recarede avoit obtenu la qualité
de roi catholique dans un concile

, pour avoir alnc-
né à la foi les Gots, qui étoient Ariens.

Trois cardinaux moururent cette année. Le pre-
mier fut le cardinal Marc Barbo qui mourut le deu-
xième de Mars

,
quoiqu'il y ait des historiens qui pla-

cent sa mort un an plûtôt. Il étoit cousin germain
du pape Paul II. qui d evêque de Vicence le fit car-
dinal le dix-huitiéme de Septembre r467. Quelque

tems après il fut pourvû du patriarchat d'Aquilée.
En 1471. Sixte IV. successeur de Paul l'envoïa légat

en Allemagne, en Pologne & en Hongtie
. pour

terminer les differends que les rois de ces deux dc.t-
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niers états avoient touchant la couronnede Bohême.
Le cardinal Barbo les reconcilia, & les mit en état

de s'unir contre les Turcs. Ses ser vices furent recom-
pensez par l'évêché de Palestrine donr il joint jusqu'à
sa mort. Innocent VlII.nommaHermolaiisBarbaro

pour son successeur dans le parriarcbat d'Aquilée
-,

il
étoit senateur de Venise, & petit fils de François
Barbare noble Venitien, également recommandable
& par son esprit &: par sa valeur. Hermolaiis fut un
des plus sçavans de ion siécle.

Le sécond fut le cardinal Baluë
,

qui de fils d'un
tailleur d'habits de Poitiers, étoit parvenu au pre-
mières dignitez de l'église. Jean de Melun favori de
Louis XI. qui connoissoit l'esprit de Balue, le pre-
sensa au roi qui le fit son aumônier

,
lui donna les

abbaïes de Fecamp, du Bec & de saint Ouen de
Rouen. Ce prince lui confia encore la charge d'in-
tendant des finances, & le nomma à l'évêche d'E-

vreux en 1465. Il le quitta deux ans après pour celui
d'Angers, après avoir accusé Jean de Beauvau évê-

que de cette derniere ville, son premier bienfaiteur,
de plusieurs crimes d'état, qui le convainquirentlui-
même d'ingratitude. Jean de Melun ne fut pas mieux
traite

,
puisque par les intrigues de Baluë Louis XI.

lui fit couper la tête à Loches en 1468. Paul II. le fit
cardinal en 1464. à la recommandation du roi, qui
connoissant enfin ses fourberies & ses trahisons, le
fit mettre en prison

,
d'où il ne sortit qu'en 1479, à

la priere du cardinal Julien de la Roüere légat en
France. Après sa prison s'étant retiré à Rome, Inno-
cent VIII. le nomma évêque de Preneste & légat
dans la Marche d'Ancone. Il mourut au mois d'üc..,.
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tobre de cctte année, âgé de soixante- douze ans, & -

fut enterré à Rome dans l'église de sainte Praxede
,

où l'on voit encore ion épitaphe.
Le troisiéme est le cardinal Jean Arcimboldo né

à Milan, il y avoit été lenateur, 6c étant devenu
veuf, il y fut pourvu de l'évêché de Novarre. Le

pape Sixte IV. lui donna le chapeau en 1473. & In-
nocent VIII. le nomma à l'archevêché de Milan 6c à

l'abbaïc de S. Ambroise. Il mourut à Rome, & Guy
Arcimboldo l'un de ses fils, fut son succcfleur à l'ar-
cheveche de Milan. Un neveu de celui ci lui succe-
da au même archevêché après avoir été vingt-quacre
ans évêque de Novarre.

LaduchelTc de Bourbon persistoittoujours a vou-
loir retenir le duc d'Orléans prisonnier

,
dans la

crainte qu'une fois mis en liberté, il ne voulut pren-
dre trop d'autorité dans le conseil, ou qu'il ne for-
mât quelque nouvelle fi6tian. Mais Charles VIII.
qui penetra les motifs qui faisoient agir sa (œur, &
qui comprit de quelle importance il lui étoit d'avoir
le duc d'Orléans dans ses intérêts, s'il vouloit faire
réussir son mariage avec la duchesse de Bretagne

,prit enfin la résolution de le délivrer, & afin que la
duchesse sa soeur n'y apportât aucune oppofirion, il
le fit sans le lui communiquer. Sa majesté étoit alors

au Plessis lez Tours, elle en partit sous prétexte d'une
partie de chasse,&alla jusqu'au pontdeBarangon,d'où
elle envoiele sieurd'Aubignychargé d'un ordre pour
le commandant de la tour de Bourges, de lui remet-
tre son prisonnier. L'ordre fut exécuté

,
6c le prince

vint se jetter aux pieds du roi, qu'il affiira de sa fou*
million, de sa fidclité, 6c d'un attachement, invioLh
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ble à sa personne. Il fut reçu avec beaucoup de bon-
té

,
le roi lui promit de tout oublier & de lui rendre

son amitié
; & la duchesse de Bourbon fort déconcer-

tée
,

quoiqu'elle n'en témoignât rien à l'extérieur,
& qu'elle sçût toujours sauver les apparences, affec-

ta de caresser beaucoup le duc.
Aulli-tôt que le comte de Danois eut appris la dé-

livrance du duc d'Orléans, il ne pensa plus qu'à le
confirmer dans les sentimens qu'il lui avoit déja ins-
pirez. Le roi de son côté l'y engagea par les témoi-

gnages qu'il lui donna d'une sincere réconciliation
,

en lui confiant le gouvernement de Normandie avec
la lieutenance generale des armées dans cette provin-

ce. Et comme il s'y rendit aussi-tôt pour prendre les
mesures nécessaires contre le roi d'Angleterre

,
qui

étoit sur le point de déclarer la guerre à la France ;
il ne pût arriver à Rennes auprès de ,la duchesse de
Bretagne que dans le mors de Novembre de l'année

1491. Il la trouva fort mécontente des longueurs de
Maximilien, & encore plus irritée de la conduite des
François qui avoient rompu la trêve à la mort de
son pere, que dégoûtée de la personne du roi. Ce
fut pour cela que la premiere ouverture qu'on lui fit
de son mariage avec Charles VIII. la révolta

}
elle

insista sur les engagemens qu'elle avoit contractez
avec le roi des Romains

,
elle fit valoir celui du roi

de France avec Marguerite d'Autriche. Mais enfin
elle se radoucit ; & le prince d'Orange, le maréchal
de Rieux, le chancelier de Montauban qui avoit
beaucoup d'aseendant sur son esprit, joints au due
d'Orléans, lui firent préferer l'honneur d'être reine
de France à tous les sçrupules qu elle avoit alléguez

d abord ;
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a abord ; mais elle ne voulut donner aucune promel-
se positive sur son mariage

,
sans avoir pris aupara-

vant l'avis de son conseil.
Le roi avoit eu la précaution de s'approcher de

Rennes avec ion armée commandée par le seigneur
de la Trimciiille, pendant qu'un autre corps sous la

conduite du seigneur de Saint-André s'avançoit d -un

autre côté à une lieuë de la ville. La princesse y etoit
renfermée

,
& craignait un siege dans les formes

>

elle étoit sans troupes, eile ne pouvoit se confier a
ses sujets

,
qui étoient tous portez à ce mariage ,

ses

plus fideles serviteurs le lui conscilloient
;

le duc
d'Orléans lui-même lui faisoit voir que de-là dépen-
doit le salut de ses états. Enfin son conseil déja per-
suadé par les remontrances du comte de Danois &
du .niar'échal de Ricux étoit favorable au roi. Tou-
tes ces raisons firent enfin consentir Anne de Breta-

gne à épouser Charles VIII. Et après la délibération
des états de cette province

,
le contrat de mariage fut

pairé à Langeais en Touraine le sixiéme de Décem-
bre. Les Bretons n'auroient pas consentique les nôces
eussent été faites auparavant ; & selon toutes les ap-
parences le contrat les préceda au moins de huit jours.
Les articles essentiels étoient.

1. Que si la duchesse

mouroit avant le roi & sans enfans
,

la Bretagne de-
Jneureroit unie à la couronne, comme lui aïant été
incorporée par une donation de cette princesse en
consideration de son mariage, z. Que si Charles
VIII. mouroit sans enfans avant la duchesse

,
il lui

cedoit tous les droits qu'il avoit sur le duché de Bre-

tagne ,
à condition toutefois qu'elle ne pourroit se

remarier qu'au roi son successeur, ou au prochain
héritier présomptifde la couronne,en cas que l autre
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suc marie. 3. Que la duchesse auroit pendant sa vie
la possession du duché

3
quand même il y auroit des

enfans j qu'elle y nommeroit auxbenefices, & qu'et-
le expedieroit les provisions, en y joignant le nom
du roi.

Le roi pour agir plus sûrement avoit auparavant
obtenu de la cour de Rome une double dispense^qufe
cassoit les mariages de sa majesté avec Marguerite
d'Autriche, & de la duchesse de Bretagne ayec le
roi des Romains. On obligea ceux qui avoient des,
droits & des prétentions sur le duché

,
d'y renoncer

en faveur du roïaume de France. Tels étoient le prin-
ce d'Orange fils de Catherine de Dreux qui ecoic"
sœur de François I. duc de Bretagne

,
Jean fils aînb'

du seigneur d'Albret, qui avoit épousé Catherinede
Foix reine de Navarre, le vicomte de Rohan qui
avoit épousé une seconde fille du duc François I. On;
tira d'eux des renonciations en bonne forme

, & on
leur promit des dédommagemens. Enfin Charles.
VIII. fit encore un traité séparément avec les états
du païs pour la conservation de leurs droits & de:
leurs privilèges. Et tout aïant été accepté de part àc
d autreon conduisit Anne de Bretagneà Langeais,
où elle épousa le roi Charles VIII. dans le mois de
Décembre 145)1. L'évêque d'Alby en fit publique-
ment laceremoniedans la chapelle du château

: cette;
union causa beaucoup de joïe dans toutle roïaume
& l'on en fit dans toutes les villes de grandes réioüis..
fances.

La cour partie ensuite de Langeais, passa parTours
& vint a saint Denis

,
où l'on s'arrêta pour le cou-

ronnement de la nouvelle reine, qui se fit au com-
mencement de Février de l'année 145?!. avec beau-
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coup de pompe au milieu des acclamations du peu-
ple. De-la on la conduisit à Paris

, ou elle fit son
entrée le neuviémedu mois. On n'oublia rien pour
la divertir & lui faire oublier le chagrin qu'elle avoit
fait paroître d'abord

j
le roi lui témoigna tant d'ami-

tié, & eut de si grands égards pour elle, qu'une sa-
tisfa&ionentiere prit la place de ses premieres peines.
Mais la joïeque toute la cour en ressentoit fut trou-
blée par la perte qu'elle fit du comte de Dunois,
dans le temps qu'il attendoit une récompense pro-
portionnée au service qu'il venoit de rendre & à la
nouvelle reine & au roi'aume. Etant monté à cheval
pour aller prendre l'air à la campagne ,

il fut attaqué
d'une apoplexie dont il mourut à l'instant. Il avoit
épousé en 1466. Agnès de Savoye

,
fille puînée de

Louis duc de Savoye, dont il eut plusieurs enfans
^

entre autres François II. comte de Dunois,en faveur
duquel le comté de Longueville fut érigé en duché
en IJOJ.

On peut aisément s'imaginer quels furent les sen-
timens du roi des Romains, quand il apprit la nou-
velle du mariage d'Anne de Bretagne avec Charles
VIII. Il perdoit une province trèsconfiderable en
partie par sa faute, en partie par l'avarice de son pe-
re ; & pour comble de disgrace on lui renvoïoit la
princesse Marguerite d'Autriche sa fille

,
qu'il croïoit

devoir être bien-tôt reine de France. Il ne pût dige-
rer ce double affront

,
il en lit de grandes plaintes

dans toutes les cours de l'Europe
,

il envoïa des am-
bassadeurs en Espagne & en Angleterre pour les en-
gager à prendre ses intérêts contre la France. Mais
comme les rois catholiques étoient occupez alors à la
conquête du roïaumede Grenade, le roi des Romains
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ne pût engager dans son parti qu'Henri VII. roi
d'Angleterre

,
quoiqu'il fut redevablede sa couron-

ne au roi Charles VIII. qui lui avoit fourni une flot-

te
1

de l'argent & des troupes, pour en chasser Ri-
chard III. qui fut tué dans une bataille.

Les ambassadeurs de Maximilientrouverent Henri
tout-à-fait disposé à s'unir avec lui contre la France.
Le traité fut signé

, & afin de le rendre plus autenti^

que ,
Henri convoqua son parlement, qui consentit

avec plaisir aux volontez du roi, ne souhaitant rien

avec plus d'ardeur que la guerre avec la France. La
plupart des'hH1:oriens François ont voulu justifier ce
prince

, en prétendant qu'il étoit tout-à-fait éloigné
de cette guerre, qu'il avoit agi par politique en se con*
formant à l'humeur de la nation, qui peut-être se se^

roit révoltée, s'il eut refusé de prendre les interêts
de Maximilien ; que son dessein étoit d'obtenir de
l'argent de son parlement. Mais tous ces beaux senci.

mens ne conviennent point à ce qu'en ont dit Poly-
dore Virgile & le chancelier Bacon, dont le premier

taxe Henri de la plus horribledes ingratitudes,& le se.
cond rapporte la harangue que ce prince fit a son par-
lement

, ou on lit tout ce que la passîon peut dicter de
plus fort contre la France, & que si Maximilien le
fut venu joindre avec ses troupes , comme il l'avoit
promis, les désolations de la France auroientété auf-
si violentes que quand les rois d'Angleterre étoienc
unis avec les ducs d'e Bourgogne. Quoi qu'il en soit,
Henri se donna, tout entier aux préparatifs de cette
guerre ; & comme il avoit promis d'attaquer la France
du côté de la Picardie, il fit préparer la flottepour son
pacage, &mità la voile le sixiémed'O&ohre de cette
année. Son armée étoit de vingt-cinq mille hommes
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d'infanterie & de seize cens chevaux ;
aufîLtôt qu'il

fut débarqué
,

il s'avança vers Boulogne
,

& quatre
jours après il en forma le siege. Des Cordes qui y com-
mandoit l'avoit pourvûë de tout ce qui est necessaire
à une longue & vigoureuse défense, persuadé que le
salut de la place dépendoit de la longueur du siege

,
& que l'hyver approchant & les pluïes continuelles
qui tombenr en ce païs-là dans l'automne, fatiguant
les Anglois, les rebuteroient plus que tout lereste. La
place fut cependant fort pressée au commencement ,
mais la nouvelle qu'on reçut au camp , que le roi de

France venoit de rendre aux rois catholiques les com'-
tezdeRoussillon &de Cerdaigne, rallentitbeaucoup
l'ardeur des assiegeans. Ferdinand & Isabelle devenus

par cette restitution amis de la France
,

ils ne pou-
voient plus compter sur les secours qu'ils en espe-

rôient. Ces comtez avoient été engagez Louis XI.
par Jean roi d'Arragon, en stipulant que la proprie-
té en demeureroit à la France

,
si Jean ne païoit dans

neuf ans les trois cens mille écus d'or qu'il avoit tou-
chez avec les intérêts ; ce qui n'avoit pas été executé-.
Ferdinand néanmoins les avoit souvent redemandez,
mais inutilement. Mais sans se rebuter il voulut fai-

re de nouvelles tentatives auprès de Charles VIII.
Pour cet effet

,
il envoïa de nouveaux ambassa-

deurs à la cour de France en faire la demande ; ceux-
ci eurent l'adresse de gagner deux Cordeliers qui y
avoient beaucoup de crédit & dont l'un étoit Oli-
vier Maillard fameux prédicateur de ce tems-là

,dont le goût n'étoit pas beaucoup rafiné en fait d'élo-

quence ,
& confesseur de Charles VIII. l'autre s'ap-

pelloit Jean ?viansierne. Se étoit confesseur de la du-
chesse de Bourbon. On dit que Ferdinand leur avoit-
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envoie des barils pleins d argent, qu'on croïoit être
remplis de vin d'Espagne

; d'autres disent que ce fu-
rent des bouteilles pleines d'or. Quoi qu'il en soit les
deux Cordeliers jouerent bien leur personnage

,
ils

:inunuerenc d'abord auprès des courtisans, & ensuite
;[ourinrent que c'étoit un principe de religion

, que
les ames en quittant leurs corps, n'étoient pas toutes
bienheureuses, & ne voïoient point Dieu >jusqu'à ce
qu'elles eussent satisfait à la justice divine

,
& que

celles qui s'étant accommodées du bien d'autrui, ne
l'avoient pas restitué

,
brûloient dans le purgatoire

jusqu'à ce que le dommage eut été réparé par leurs
heritiers. Que quand il seroit vrai que Louis XI. eut
,Iustenlent acquis les comtez de Roussillon & de Cer-
daigne

,
il n'étoitpas excusable devant Dieu

, parce
,que ce n'étoit point la faute de Ferdinand s'il ne les
avoit pas rachetez mais celle des Maures qui l'a-
voient contraint d'emploïer à lever des troupes con-
tr'eux les trois cens mille écus d'or destinez au rem.
-boursement. Qu'ainU son ame souffriroit aussi long-
temps qu'il s'en écouleroit jusqu'à la rc'Í1:itution des
deux comtez. Que Charles VIII. de qui cette relti-
tution dépendoit

3

seroit tourmenté dans le purga-
toire

j tant que ses successeurs differeroient de la rai-
;re. Qu'enfin ce qu'on avoit rctiré des deux comtez
pendant que la France en avoit joiii

,
excedoit de

beaucoup la Comme prêtée.
Tout ce raisonnement des deux Cordeliers ne fut

pas du goût du conseil, dont les membres n'étoient
pas si scrupuleux que le roi. Mais Louis d'Amboise
.rqui avoit été précepteur de sa majesté

,
& qui étoit

.dévot à sa maniéré, en parla à Charles VIII. en ter-
mes si patétiques, qu'il consentità la restitution avec



d autant plus de tacllité, qu on avoit luborne des
personnes pour dire qu elles avoient étépresentes à la
mort de Louis XI. & que ce prince avoit commandé
pour l'acquit de sa conscience.qu'on restituât le Rous.
rillon & la Cerdaigne. La duchesse de Bourbon te--
noit 'un peu de la superstition de son pere

3
& ne

doutoit pas de la sinceritédeceux qui lui faisoient
ce.-

rapport. Elle se croïoit obligée sur peine de damna-
tion a l'accomplissementde ses dernieres volontez ;
elle le persuada si fortement à Charles son frere

, que
la restitution se fit, quelqu obstacle que le conseil y
pût apporter ; en sorte que le roi agit même en cette:
occasion par autorité. Le traité fut conclu dans le

-

mois de Janvier de l'année suivante par la negocia-
tion de Louis d'Amboise évêque d'AIbi.

Henri VII
.
étoit au camp devant Boulogne,quand

il apprit qu'onétoit déja convenu des articlesdu traité,
& qu'il étoit prêt d'être conclu. Dès-lors il conçût le
dessein de faire aussi sa paix avec la France. Il y étoit
d'autant plus porté queMaximilienn'avoit rien obser-
vé de ce qu'il avoit promis,& qu'il étoit aussi peu pré-
paré à la guerre que s'il n'y avoit aucun interêt

; qu'il
n'avoit qu'un petit nombrede troupes en fort mauvais
ordre

, manquant d'équipages
,

d'argent ôc de muni
-tions. Des Cordes aïantété informé des dispositions

où se trouvoit le roi d'Angleterre,ne manqua pas d'en
profiter

;
il lui fit remontrer ce qu'il sentoit déjà, que :

le roi des Romains lui manquant de parole
,

auffi-
bien que Ferdinand

,
il avoit un prétexte plausible.-

pour se retirer avec honneur
,

& que la France pour
y contribuer s'offroit à lui païer l'argent qu'il avoit
prêté au duc de Bretagne dans la derniere guerre, ôc:
dele renibourser encore des fraisde sonvoïage.Hea-r-
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ri satisfait des avances que faisoic la cour de France ,
accepta d'autant plus volontiers les propositions de

des Cordes, que sa presence étoit très-nece flaire dans

son roïaume pour dissiper une conspirationquicorn-
mençoit à s'y former a l occasion du fameux-Per-
kins, dont nous parlerons dans la suite.

Ainsi les deux partis aïant un égal intérêt de finir

promptement la guerre, Henri nomma Richard Fox

évêque d'Excester & milord d'Aubcnay gouverneur
de Calais, pour se rendre à Etaples, & y traiter de la

paix avec des Cordes, a qui Charles VIII. donna

pour ajoints les seigneurs de Halluin
,

de Piennes ôc

de Morvilliers. Mais pour achever de mettre Maxi-

milien dans tout son tort, Henri l'envoïa sommer

pour la derniere fois de se rendre au siege de Boulo-

gne ,
& lui déclara en même tems, qu'en cas qu'il ne

vînt pas le lendemain avec son armée ,
il s'accom-

moderoit avec la France. Maximilien n ',-.iïant rien
répondu Henri prit [on)ilence pour un refus, s ac-
corda avec des Cordes, ôc conclut son traité. Il tou-
cha l'argent des François

, que Mezeray fait monter
à cent cinquante mille écus

;
le P. Daniel à sept cent

quarante-cinq mille
,
chaque ecu valant trente-cinq

sols tournois. Il faut que ce dernier auteur parle de

toute la somme qui ne fut pas comptée alors
,

&

qu'il y comprenne ce que Charles VIII. s'etoit en-
gagé à païer pour le duc de Bretagne

,
aïant pris du

temps pour y [atisfaire, à caule du dessein qu'il avoit
de porter la guerre dans le roïaume de Naples. Le

traité avec l'Angleterre fut conclu le troisiéme de
Novembre à Etaples, ratifié le douzième parce prin-

ce, & un mois après par le roi de France.
Après la conclusion du traité Henri sc re¡nbarqu1
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Calais avec uneentiere satisfaâion, pour se rendre
n son roïaume ; & des Cordes ne l'eut pas plûtôt vu
mettre à la voile

,
qu'il s'avança en diligence vers

Arras pour en renforcer la garnison
; mais il apprit

en chemin que Maximilien s'étoit rendu maître de

cette ville deux jours après la signature de la paix
,

par la trahison d'un serrurier
,

qui aïant eu l'adresse
de se faire montrer les clefs d'une porte, les avoit im-
primées sur de la cire., & en avoit fait de semblables.
Les troupes du roi des Romains averties s 'approchè-

rent & entrerent dans la place, pendant que celui
qui ycommandoitappelléCarquelevant3Breton,don-
noit à souper aux officiers. Un succès si peu attendu
flatta les Allemands

3

qu'ils pourroient aussi facile-

ment se saisir d'Amiens ; ils s'y rendirent, attaque-
rent la ville

; mais des Cordres les avoit prévenus,
& venoit d'y entrer ; ensorte que les troupes du roi
des Romains renversées dès le premier assaut se reti-
rerent. Ce fut-là ou Maximilien borna ses conquê-
tes ; & dès-lors il ne pensa plus qu'à faire sa paix

avec la France.
Le même jourquela nou velle de la prise de Grenade

arriva à Rome
,

des maçons qui y travailloient à la
réparation de l'église de Sainte-Croix, par l'ordre du
cardinal Mendozaarchevêquede Tolede,qui en étoit
titulaire

, y découvrirent le titre de la Croix de Je-
sus-Christ. On dit que sainte Helene mere du grand
Constantin

,
l'avoit envoïé à Rome

*
qu'on le mit

«

dans réglise de Sainte-Croix de Jerusalèm
,

& qu'il
fut caché jusqu'alors dans la voure au-dessus du
chœur. Burchard afsure l'avoir vu & touché lors-

que le pape accompagnédes cardinaux se transporta
solemnellement dans cette église le douzième jour
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de Mars qui était un lundi fête de saint Grégoire l
& qu'il le fit exposer à la véneration des fidéles. It
ajoute que ce titre etoit rensermé dans un petit coffre
de plomb, cacheté en trois endroits, sur lesquels

on issoit encore ces mots, Gera/dus cardinalis lanéle
Crucis. Que dans ce coffre il y a voit un ais de bois
long d'environ une palme & demie, tout usé par un
bout

5
& sur lequel ces paroles étoient gravées en let-

tres rouges :
Jcjus NaK,,irenus Rex Judaor

,
les deux

dernieres lettres u&m, étant urées. La premicre li-
gne étoit écrite en Latin

,
la sécondé en Grec & la

troisiéme en Hebreux.
Lorsqu'on visita de nouveau ce titre en i564. on le

trouva encore rongé & diminué du côté où étoit le

mot Judœorum
-, & en 1648. on remarqua que le

côté droit étoit auni emporté
,

de forte que le nom
de Jefas n'y paroît plus. Il ne reste donc que le mi-
lieu qui contient les deux mots Nazarenus Rex. Quoi
qu'il en soit, ceux qui ont écrit dans ces derniers sié-
cles que sainte Helene avoit envoïé le titre de la
Croix à Rome

„
l'ont avancé sans aucune autorité

.,puisque les historiens n'ont point dit l'usage que
cette pieuse princesse en fit

;
1 eglise de Toulou[e pré-

tend l'avoir dans un monastere de Bénédictins de la
congrégation de laint Maur, & le posseder long-
temps avant la découverte faite à Rome ;

celui-ci est
beaucoup plus grand que l'autre, quoiqu'il ne soie

-

pas entier. Toutes ces incertitudes n'ont pas empê*
chélc pape Alexandre VI. quatre ans après d'affurer
l'aurenticiré du titre qui est à Rome par une bulle du
dix neuvième de Juillet de l'an 1496. & d'y attacher-
des indulgences pour ceux qui visiteront l'église de
fainte Croix dans cette intention le dernier diman<
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che de Janvier jour de la derniere inven tion de cette
relique.

Le vingt-neuvième de cette année, il vint à Ro-
me un ambassadeur de Bajazet empereur des Turcs,
portant le fer de la lance dont avoit percé le côté
de jesus Christ dans sa passion. Ce fer étoit aupara-
vant dans le trésor des reliques que Mahomet II.
avoit assemblées après la prise de Constantinople. Il
é-toit enfermé dans une châu'e magnifique enrichie
d'or avec un crystal, montée sur un pied. Tout le
clergé alla le recevoir en procession depuis l'église
de sainte Marie du peuple

,
jusqu'à saint Pierre

; &
le pape y assista. Quelques-uns même assurent que le
saint pere porta lui-même la relique. Burchard qui
rapporte cet événement, la regarde comme fort
douteuse

;
l'empereur, dit-il, croit avoir la mftne

à Nuremberg, & le roi de France à Paris. Aussi
Sponde ajoûte, que Bajazet fit scavoir au pape par soa
ambassadeur, que la pointe de ce fer étoit en Fran-
ce. Si l'on en croit M. Baillet, le fer de la lance étant
demeuré à Constantinople jusqu'à sa prise

, & étant
tombé entre les mains de Mahomet II. son fils Ba-
jazet en fit présenteu grand-maître de Rhodes pour
le gratifier de ce qu'il retenoit son frere Zizim pri-
fonnier

; & de Rhodes cette relique passa à Rome
l'an 1491,. entre les mains du pape Innocent VIII.
qui en fit une translation très-solemnelle dans l'égli-
se du Vatican où elle a toujours été gardée depuis.
Mais cet auteur ne donne pas cela comme fort cer-
tain ;

il ajoûte, que pendant qu'on honoroit cette
relique à Constantinople

, on assuroit en Occident
que la vraïe lance étoit toujours à Jerusalem. De
plus saint Louis dégagea des Vénitiens en 1Z41. une
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pareille relique qui lui fut apportée en France & dé-'
posée dans la sainte chapelle de Paris, où elle est en-
core honorée. Mais la diseuffion d'un fait si incer-
tain & si peu important, est assez inutile.

Comme le roi de France pensoit déjà sérieusemenr
à porter ses armes dans le roïaume de Naples, & fai..
soit pour cela ses préparatifs, la crainte qu'en eut.
Ferdinand le porta à se reconcilier avec le souvcrain,;
pontife. Le reid'Arragons'étant rendumédiateur,

cei-

prince & Alphon[educde Calabre(on filsfirent leur:
paix avec le pape le vingt-huitième de Janvier de cette
année

,
& sur la fin du mois de Mai, Ferdinand enr-

voïa à Rome son petit fils Fërdinand prince de Ca..,
pouë pour demander pardon à Innocent VIII. au
nom de son aïeul & de son pere, promettant de païer;
exactement chaque année le tribut du à l'église Ro-
maine

, & de ne plus blesser son autorité dans la
collation des benefices du roïaume de Naples. Ce.'

prince fut reçu du pape avec beaucoup d'honneur 8c.

en reçut de grands témoignages de bontés L'on trou-
ve une bulle de sa sainteté du quatrième de Juin de
cette année, qui assure à Alphonse la succession ails
roïaume deNaples, & au prince de Capouë son fils,

en cas qu'Alphonse mourut avant Ferdinand son
pere. L'on y lit aussi la formule du serment qu'il de-
voit en faire au souverain pontife.

Ce fut par-la qu'Innocent VIII. finit son pon..
tificat

,
il mourut le mois suivant le vingt- cin-

quième de Juillet, jour de la fête de- l'apôtre saint
Jacques. Depuis l'attaque d'apoplexie qu'il avoit
,euë deux ans auparavant, il n'avoit pu jouir d'une
santé parfaite. On dit que ne trouvant aucun soula-
gement à ses maux dans l'art de la .1Iledecine, un.
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suis imposteur lui prépara un breuvage composé du
sang de trois jeunes garçons qui venoient d'expirer,
& que le pape l'aïant [Gû,il en eut une si grande hor-

reur ,
qu'il donna aussi-tôt ordre d'arrêter ce Juif Ôc

de le punir
-,

mais celui-ci évita le châtiment par la
fuite. Innocent voïant donc sa derniere heure ap-
procher

, ne pensa plus qu'au salut de son ame ,
té-

moignant un grand mépris pour toutes les espéran-

ces fragiles du siécle
,

& ne soupirant qu'après la
bienheureuse illlmortaliré.) dit l'évêqueLeonelli, qui
fit son oraison funebre dans une assemblée de cardi-

naux. Il reçut les sacremens avec beaucoup de pieté,
& mourut dans des sentimens tout-à-faitchrétiens,
à l'âge de soixante ans, après avoir gouverné l'église'
sept ans dix mois & vingt-sept jours. Son corps fut
porté dans l'église de saint Pierre & mis dans un.:
tombeau que le cardinal Laurent Cibo son neveu lui
avoit fait faire.

Ce pape nommé Jean-Baptiste Ciboétoit Génois,,
& fut élevé avec beaucoupde soin. Dès qu'il fut entré
dans le monde

, on l'envoïa à Naples où il vécut aC--

sez long-tems à la cour d'Alphonse & de Ferdinand.
Depuis il vint à Romé, & fut domestique du cardi-
nal de Boulogne

,
frere du pape Nicolas V. ce qui

contribua beaucoup à son élévation. Paul II. lui'
donna l'éveché de Savonne, & Sixte IV. lui confera,
celui de Melfi, & le fit cardinal le septiéme de Mai
1473.Ce même pape lelaiflalégatàRome,lorsqu'ilen
sortit à cause de la peste, & lui confia depuis la léga-
tion de Sienne. Ce fut par ces degrez qu'il s'éleva sur.

le saint siége
,

auquel il parvint après Sixte IV. le

vingt-neuvième d'Août 1484. A son avenement au.
pontificat, il calmales différends des princes d'Italie*



& ramena à lobéiflancc du saine siége ceux que la fc-
verité de son prédeceiTeur en avoir éloignez. Il n 'é'_

pargna rien pour unir les princes chrétiens contre les
Turcs ;

mais ce dessein sans succès ne servit que de-
prétexte pour procurer beaucoup d'argent à la cham-
bre apostolique, dont le pape prosita d'une partie, ac
emploïa l'autre pour faire la guerre au roi de Naples.
Dans sa jeunesse., avant que d'entrer dans i'écac eccle-
fiasiique, ilavait été marié. Il luiressoit deux enfans
de ce mariage lorsqu'il parvint au souverain pontifi-
cat j un fils nommé François qu'il maria à une des
filles de Laurent de Medicis, l'une des plus belles
princesses de son temps, après l'avoir fait comte d'An..
guillare & général des troupes de l'église Romane ,
Ôc une fille nommée Theodore, qu'il combla pareil-
lement de biens

-,
il avança de meme le rette de sa fa-

mille, & on n'a pu s'empêcher de lui reprocher qu'il
avoit fait pour elle de choses peu équitables.

Les cardinaux qui étoient allez prendre l'air à la
campagne pendant l'esté, revinrent à Rome pour se

trouver à lele&ion d'un nouveau pape ; & ils trouvè-
rent la ville-abandonnée à la discretion dela canaille
quipilloitles maisons & remplissoit les ruës de meur.
tres & de carnages. Les juges n'osoientparoître, dans
la crainte d'être exposez à la fureur du peuple qui ne
donnoit que des malédictions au lieu de prieres au
défunt pape ,

auquel ils reprochoient de n'avoir eu
aucune compassion des pauvres. Pour faire cesser tous
ces désordres les cardinaux donnerent la garde du
palais à GarcilasTo archevêque de Tarragone, hom-
me d'une illustre naissance & d'une sagesse consom-
lnée. C'étoit lui qui avoit fait l'accommodement
d'Innocent VIII. avec le roi de Naples, & qui avoir
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quelque temps apresappaisé unesédition à Ascoli.Il
fut dans la suite établi préfet de Rome par le succes-
seur du défunt pape,donr les obseques ne furent ache-
vées que le huitième d'Août

.,
auquel on celebra la

messe en présence des cardinaux. Bernardin de Car-
vajal évêque de Cartagene & ambassadeur du roi
d'Espagne fitenfuiteun sermon, dont tout l'auditoi-
re fut tres-content. Plusieurs personnes qui l'avoient
entendu, jugerent que les cardinaux charmez de l'é.
loquence du prédicateur eliroient un pape de la même
Ration, ce qui arriva comme ils t'a voient prévu.

Vingt- trois cardinaux entrèrent en proccflion dang
le conclave. Maffée Gherardo général de l'ordre des
Camaldules, qu'Innocent avoit fait cardinal en
1489. quoique dans un âge fort avancé, & telle-.
ment incommode de la goute qu'il ne pouvoir se
soutenir

5
ne laissa pas de se rendre à Rome pour y

recevoir le chapeau, & voulut entrer au conclave
avec les autres. On s'assembla dans la chapelle de
Sixte, & la garde fut donnée aux ambassadeurs des
couronnes. Les ruës de Rome étoient si remplies de
voleurs

y

d assassins & de bandits
, que les cardinaux

furent obligez de faire enrrer des compagnies entieres
de mousquetaires dans leurs palais, & de pointer de3
canons aux avenues pour empêcher le pillage. Cette
précaution lesgarentit de l'insulte.Lesruës du bourg
de S. Pierre furent fermées avec de grosses poutres-,
derrière lesquelles on plaça des [oldats) pendant eue
les chevaux-légers de la garde faisoient incessam-
ment le tour du palais.

Si les cardinaux eussent sçu profiter de l'avis qui
leur fut donne par Lcone)li

,
lorsqu'il tit l'oraison

funzbre d'Innocent VIII. en plein consil,'roire.
,

ez
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qu'il les exhorta a élire t1n pape qui eut vécu lan-s
tache

,
qui comme Léon I. eut passé toute sa vie dans

la pratique des vertus, qui méritât son élévation par
ses travaux & par l'intégrité de ses mœurs, qui fut
sans ambition

,
sçavant, saint, & tel que doit être

un vicaire de jesus-Christ pour le gouvernement de
leglise

;
ils n'auroient pas merité tant de reproches

sur leur éle&ion. Mais les cardinaux sans aucun
égard à des avis si judicieux, élurent un sujet sur le-
quel presque tous les historiens ont exercé leur plu-

me pour en dire tout le mal possible. Les differentes
cabales ne retarderent pas beaucoup l'ele6Uon ; &
dès le sécond jour tous les cardinaux donnèrent leur
voix à Rodrigue Borgia vicechancelier, c'étoit l'on-
zième d'Août. Il étoit fils de Geoffroi Lenzoli, sorti
d'une des grandes maisons du roïaume de Valence .;

mais Rodrigue avoit changé son nom & les armes de
son pere

^
pour prendre & les armes & le nom de sa

meresœurde CallixteIII. de la famille Borgia. Com-
me il étoit riche & assez insinuant, il feue emploïer
son or & ses promesses pour gagner les esprits & se

faire élire, quoiqu'avec des moeurs qui eussent dû l'é-
loigner pour jamais non seulement dusouverain pon-
tificat

; mais même des moindres ronchons de l'é-
glise. Etant cardinal il avoit eu de Vanotia dame Ro-
maine épousedeDominiqueArimana quatre fils&une
fille. L'aîné Louis Borgia futducde Gandie; le sécond
appellé Cesar fut cardinal, puis duc de Valentinois,
homme le plus cruel & le plus ambitieux qui aie jamais
été

;
Alexandre qui avoit une complaisance aveugle

pour lui, renversa toutes les loix divines & humaines,

pour le porter ,
s'il eut pu, jusques sur le thrône des

Cesars^ dont il lui fit prendre le nom. Ses autres en-
fant
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tans furant Jean & Goderroi
,

& une fille nommée
Lucrece. Jean succeda à son frere dans le duché de
Gandie & épousa Marie d'Arragon bâtarde d'Al-
phonse II. roi de Naples

,
dont il eut Jean pere de

François Borgia qui fut général des Jcsuites
;

Gode-
froi épousa Sanche, autre fille naturelle d'Alphonse ;Lucrece avpit été mariée à un certain Espagnol, mais
lorsque son pere fut devenu pape ,

il la lui ôta pour la
donner à Jean Sforce prince de Pezaro. Elle fut mariée
ensuite avec le prince de Bizelli fils naturel d'Alphon-
se-,& elle prit après sa mort unequatriéme allianceavec
Alphonse d Elt ducdÎ, Ferrare. Quelques auteurs l'ont
accusee de n avoir pas mené une vie fort reglée pen-dant sajeunesse, & de s'être même abandonnée à scs
propres freres. Telle étoit la famille du nouveau pape.

•
Il prit le nom d Alexandre VI. & aussi tôt après

son élection on mit la croix à une des fenêtres du
conclave

,
& on en donna la nouvelle au peuple.

L eglise de S. Pierre fut d'abord remplie de monde
,attire par la curiosité de le voir. Lorsqu'il fut arrivé

a l eglise
,
le cardinal de San-Severino le prit entre ses

bras 8c l 'afl-it sur l'autel
5

où il fut adoré par tous les
cardinaux

,
& ensuite les prélats vinrent lui baiser

les pieds. Avant que le pape de[cendit de l'autel, il
fit le cardinal Ascanio Marie Sforce vice. chancelier,
suivant la promesse qu'il lui en avoit faite dans le
conclave

; & après qu'on eut dit la nle{[e suivant l'an-
cienne coutume , tous les cardinaux s'en recourne-
rent dans leurs palais, à la reserve de quelques uns en
penp nombre que le pape arrêta pour dîner avec lui.
Le soir on fit des feux de joïe dans les rues ,

& Am-
brosse Mirabili cavalier Milanois fit de grandes ré-
joùissances dans le Capitole, parce qu'il avoit été con-



firme avec la dignité de lenateur qu'il avoit exercée
sous le pontificat d'Innocent. Jean Lopez qui avoit
été secrecaire des brefs sous le même pape ,

fut fait
évêque de Perouse, & sa charge fut donnée à Ber-
nardin Luna

,
à la recommandationdu cardinal As-

cagne.
Le lendemain les sénateurs

,
les cônservateurs &

les capitaines des qu articrs)montcrent à cheval à l'en-
trée de la nuit avec une grande troupe de jeune no-
bleue préccdée de plusieurs estafiers avec des flam-
beaux de cire blanche

; ôc s'étant rendus dans la pla-

ce de saint Pierre, ils y firent une cspece de carousel.
De là étant entrez dans la cour du palais, ils firent la
même chose, & mirent ensuite pied a terre pour aller
baiser les pieds du pape ,

qui témoigna être fort sa.
tissait de ces honneurs. Le vingt-septiéme d'Août le
saint pere alla prendre possession de saint Jean de La-

tran avec beaucoup de pompe. Toutes les rues par
où il passa étoient tapissées, & il y avoit des arcs de
triomphe en plusieurs endroits

: ce qui parut d'au-
tant plus surprenant, qu'aucun pape n'avoit encore
pratiqué la même chose. Le dernier du mois d'Août
il tint un consistoire

,
dans lequel il donna le cha-

peau de cardinal à un de ses neveux nommé Jean de
Borgia Espagnol, archevêque de Montreal, qui prit
le ticre de fainte Suzanne.

Tous les princes chrétiens lui témoignèrentpar des
ambassades solemnelles la joïe qu'ils reflentoient de
son exaltation

*, & en effet la conduite qu'il avoit
tenue avant que d'être pape ,

& qu'il tint même au
commencement de son pontificat, sa douceur

,
sa

modération
.,

les Cages ordonnances qu'il établit pour
l'admimstration de la jufilce & pour le soulagement
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des peuples, ranoienc concevoir de grandes eiperan-
ces Mais cela ne dura pas long-temps, l'on changea
bien-tôt après de sentiment & de langage sur sa con-
duite. On dit que la nouvelle de son élection fit ver-
ser des larmes à Ferdinand roi de Naples

,
prince qui

avoit beaucoup d'experience,& quiprévoïoit dès-lors

tout ce qu'on devoir appréhender pour l'avenir. En
effet la posterité aura peine à croire qu'un homme qui
avoit pa(fé par les plus honorables emplois de l'église

avant sa promotion
,

& qui avoir d'ailleurs de gran-
des qualitez,en ait pû ternir l'éclat par autant de vi-
ces

.
Ceux qui l'éleverent sur la chaire de saint Pierre,

païerent dès ce monde une partie de la peine que me-
ritait leur avarice, ainu que Guicchardin& les autres
auteurs contemporains l'ont remarqué.

Quelques mois avant la niort d'Innocent VIII. le
neuvième d'Avril mourut Laurent de Medicis

3

fils
de Pierre de Medicis I. du nom & de LucrèceTorna-
buoni dame d'un merite singulier

y
& frere de Ju-

lien de Medicis, qui fut assassiné par la faction des
Pazzi en 147R. Laurent qu'on vouloit aussi tuer se
sauva & repoussa ses ennemisavec le secours du peu-
ple de Florence

,
qui le déclara dans la suite chef de

la république. Il ne s'en fit pas seulement aimer par
sa generosité

; mais il s'acquit encore l'eilime de tous
les princes de l'Europe, qui faisoient gloire de le nom-
mer pour arbitre de leurs différends. On dit que Ba-
jazet empereur des Turcs pour lui témoigner son
amitié luienvoïa Bernard Bandini, l'un desaflallins
de Julien son frere qu'on avoit pris à Constantino-
ple. Laurent avoit été instruit dans les sciences par
Gentille d'Arezzo, & les avoit soigneusement culti-
vées. Il fut consideré comme le Mécenas des gens de
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lettres de [on'remps, & leproretteur des Grecs exilez^
Les principaux de ceux qui vivoient à sa suire,étoienc
Chrdlophle Landini

,
Marcile Ficin, Chalcondyle

,Ange Politien
,

Jean Lascaris qu'il envoïaen Grece
pour y recouvrer des manuscrits, & beaucoup d'au-
tres qu'il retenoit par ses liberalitezconsiderables. Il
n'avoir quequaranre- quatre ans lorsqu 'il mourut, ôc
il 1 aissa deux fils

,
Pierre qui lui succeda, & Jean qui

fut depuis pape sous le nom de Leon X.
Il étoit magnifique

,
liberal, bon ami, genereux ;

mais voluptueux ôc soupçonné d'avoir peu de reli-
gion,illnourutcependanctrès-chrétiennenlent,sil'on
en croit Ange Politien. Le celebre Jerome Savona-
rolle l'assista à la mort & le confirma dans sa foi &
dans les bonnes résolutions qu'il avoit prises de me-
ner une vie plus reguliere

, en cas qu'il guérît, ou de
se résigner entierement à la mort, si Dieu vouloir
disposcr de lui. Tous les historiens,entr'autres Fran-
çois Guicchardin

>

se sont fort étendus sur la perte
que le public fit à sa mort. On peut connoîrre, dit
Paul Jove,dans quelle estime étoit ce grand homme
par le present que lui fit le soudan d'Egypte d'un ca-
nielcopard

j
animal fort rare ,

qui avoit les jambes de
devant extrêmement hautes

,
celles de derriere très-

basfes
j

le dos fort petit
3

une tête de cerf qui portoit
deux petites cornes, le dos rouge & le corps marqué
de taches blanches& rondes. On le vit long-tempsen
Italie

, avec d'autant plus d'admiration
,

qu'on n'en
avoit pas encore vÚ de semblable depuis les anciens
Romains

,
& qu'on a beaucoup de peine à prendre

ces sortes d'animaux, qui ne sc trouvent que vers les
extrémitez de l'Ethiopie du côté des[ources du Nila
telon le rapport d'Aldrovandus.
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Casimir IV.«roi de Pologne auparavant duc de
Lithuanie

,
fils de Jagellon dit Ladislas IV. mourut

le septi6me de Juin de cette année 1492.. âgé de soi-
xante-qu1tre ans ,

après en avoir régné quarante-huit.
Il avoit épousé Elisabeth d'Autriche dite de Hon-
grie

,
fille d'Albert d'Autriche & d'Elis-,tbcth de Lu-

xembourg reine de Hongrie
,

& il en eut U ladislas
roi de Boheme & de Hongrie

,
Jean Albert qui regna

après son pere ,
Frederic cardinal évêque de Craco-.

vie, puis archevêque de Gnesne, &plusieurs autres.
Ses filles furent Hedwige mariée à George duc de
Baviere, Sophieépousede Frederic marquis de Bran-
debourg, Barbe femme de George duc de Saxe, Jean-
ne & Marguerite. On écrit que Casimir n'avoit ja-
mais bû de vin, & ne pouvoir pas même le souffrir,
non plus que la bierre & les autres liqueurs. Il fut
solemnellement enterré à Cracovie

; & Jean Albert
son sécond fils fut son successeur du consentement
d'Uladiflas son aîné roi de Hongrie & de Bohême.

Le sacré college perdit aussi dans cette année Maf-
feo Guerardo cardinal, patriarche de Venise

,
né

d'une noble famille de cette même ville. Il avoit re-
noncé dans sa jeunesse aux vanitez du siecle, pour se
retirer dans l'ordre des Camaldules, &il en prit l'ha- '

bit des mains de Paul Venerio abbé de saint Michel
de Murano

,
dont il fut dans la suite le successeur.

En 1466. il fut élevé sur le siege patriarchal de Ve-
nise

,
créé cardinal par Innocent VIII. en 1489. & il

se trouva à l'éle&ion d'Alexandre VI. nonobstant
son grand âge & ses infirmitez. En retournant de
Rorhe à Ventre

,
il mourut à Terni le quatorzième

de Seprembre. Pierre Delphinus a fait l'histoire de sa
vie à la priere de Contarin sou successeur.
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l, année prcceaenrc rlcrre .:)cno[ Allemand , Clla-
noine de l'egli[ede laine Pieire de StrasboLir(-yz:l

,
après

s'être acquis beaucoupde réputation mourut dans sa
patrie au milieu de sa courte

,
à l'âge de trente-un

ans. Il avoit étudié à Paris 6c à Boutonne
,
où il s'é-

toit fait aimer & rechercher des sçavans. Il a compo-
sé les vies de saint jean-Baptitte

,
de saine Jean 1 e-

vangeliste & de sairn: Jean Chry tosto me en vers éle-
giaques, l'éloge de Jean Gerson aulli en vers ,

& a
laillé encore quelques lettres 6c diverses queltions sur
des cas de coalcience ;

le tout imprimé à Sraibourg
en 1498.

Vers le même temps moururent 1°. Jacques Perez
de Valence en Espagne, évêque de Chiy(ople ,qui a.
fait des commentairesallégoriques6c anagogiquessur.
les pseaumes de.David 6c sur les cantiques, avec un
traité contre les Juifs, une expositioii sur le cantique
des cantiques, & une question sur le mérité de jefuis-

-Christ. Tous ces ouvrages ont été imprimez.
z°. Nicolas de Creurznach qui avoit professe la

théologie à Vienne en Aurriche. On a de lui quatre *

livres de questions sur les sentences, un recueil de
conférences ôc de discours,) plusieurs sermons & un
traité de la conception de la sainte Vierge.

3°. Guillaume de Houpelande de Boulogne en Pi-
cardie

,
docteur en théologie de lafaculté de Paris ,curé de saint Severin,& ensuite chanoine de Notre-

Dame, mort le onzième d'Août de cette année. Il y
a de 1 luiun livre de l'immortalité de l'aille & de son
état après la morr,inlprimé à Paris en 145).
4°. Nicaise de Voerden de Malines, mort le vi,8&1-

cinquiéme du même mois d'Août,&qui quoiqu'aveu-
gle dès l'âge de trois ans

>
ne laissapas de se rendre très-
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habite
,

de professer le droit a Cologne
,

d'être reçu
licentié en théologie à Louvain

,
de prêcher, de con-

férer
5

de dire la messe par cœur après avoir été or-
donné prêtre avec dispense du pape ,

d'être reçu doc-

teur en droit à Cologne
,

& de composer un com-
mentaire sur les quatre livres des sentences, plusieurs
sermons, diverses questions, & des lettres adreiléesà
Tricheme témoin digne de foi d'un fait aussi extraor-
dinaire que celui-là.

La retraite du cardinal Ardicin de la Porte
,

dit.

le jeune, arriva dans cette année. Il étoit évêque
d'Aleria, petit-fils ou neveu de l'autre cardinal du
même nom sous Martin V. Il n'eut pas plutôt reçu
les honneurs du doctorat, qu'il fut choiii pour être
grand vicaire de l'archevêque de Florence. Il remplie
dignement les fondions de cet emploi

,
& se diltin-

gua par sa vigilance & par sa fermeté
; car quand le

pape Paul 11. eut declaré la ville de Florence rebelle

au saint siége, il fut le seul qui osa publier l'interdit
malgré les menaces d'un peuple mutiné. Une action
si ferme & si genereuse lui acquit beaucoup de répu-
tation à la cour de Rome

>

où le pape l'emploïa pour
d'autres, affaires

,
lui donna l'évêché de Novarre la

patrie
,

ensuite celui d'Aleria en Corie.Sixic IV. le
fit referendaire

,
dataire

,
& lui confia des légations

importantes. Enfin le pape Innocent VIII. l'aïant
chargé du soin de répondre aux ambalTadeurs des

princes, le fit cardinal au mois de Mars de l'année
1489. avec sept autres dont a parlé.

Mais son humilité ne lui inlpirant que du dégoût
pour toutes ces dignitez

,
le failoit soupirer après

la solitude. Il ivoir prié inttanHnenr le défunt pape
de recevoir la démilhon de les beneûces & de sou
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chapeau de cardinal, & de lui permettre de le retirer
dJns l'hermitage de Camaldoli, où il avoit résolu de
pa{fer le reste de ses jours dans les exercices de la pe-
nitence. Le pape aux pieds duquel il s'étoit jette, neiuiavoic pû refuser ce qu'il Coubairoir avec tant d'ar-
deur. Ardicin se voïant libre sortit de Rome dans cet-
te année 1492,. ôc pour n'être pâs connu il se déguisa
& ne se fit accompagner que d'un seul domestique ;
niais les cardinaux en etant informez bien-tôt après,
s".idresserciit au nouveau pape)& lui firent tant d'ins«
tances pour rappeller leur confrere

, que sa saintete
se IaifTa fléchir. Il écrivit de la maniere du monde
la plus touchante pour engager iesouverain ponti-
fe à le iaiiTcr dans sa Colitude) & obtenir la liberté
d'execurcr son dessein

: on fut sourd à ses prieres &
on 1 obligea de revenir à la cour de Rome, où il con-
tinua d'être l'exemple des bons ecclesi,.iftiues ôc il
y mourut dins l'année suivante 14.93.

-La grande réputation de Jerôme de Savonarolle
religieux Dominiquain commenta aussi à se faire
connoître dans cène année avec beaucoup d'éclat. Il
était né de parens nobles à Ferrare le vinge-uniéme
de Septembre 1451. & il prit l'habit de l'ordre de S.
Dominique à Boulogne le vingt cinquième d'Avril
147J. Il s'acquit dans la suite une grande réputation
par ses prédications & encore plus par ses prédic-
tions. Jean Pic comte de la Mirandole le fit venir à
Florence ,011 il expliqua publiquement l'apocalypsc,
& y prédit que l'église devoit être renouvellée, mais
qu'elle seroit auparavant éprouvée par un fléau ri-
goureux

,
& qui arriveroit bien-tôt. On ne peut dou- '

ter que ce religieux n'ait eu un genie extraordinaire,
& 'lue sa pieté ne merite des éloges. Mais s'il eut le

don
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don de prophetie, & h les predidhons ont eu leur
effet

;
c'cst ce qu'on ne peut pas décider. On doit se

contenter de dire
,

qu'il auroit dû reprendre avec
plus de moderation les vices des ecclesîastiques, &
garder plus de ménagement en parlant d'Alexandre
VI. Aussï s'attira t-il bien-tôt un grand nombre
d'ennemis.

Ferdinand roi d'Arragon en rcconnoiflancc du
service qu'il venoit de rendre à l'église par la conquê-

te du roïaumede Grenade, obtint du pape Alexandre
VI. l'inveftiturc de tour le païs que Chriflophle Co-
lomb avoit déja découvert, ôc qu'il découvrirait à
l'avenir en tirant à l'Ouest:

;
à condition qu'il n*entre-

prcndroit rien sur les découvertes du roi de Portugal.
Ce fut en faveur de cette concessîon du souverain
pontife

, que Ferdinand fit partir Colomb avec une
seconde flotte. Il mit à la voile le vingt-cinquiéme
de Septembre, 6c après une longue navigation il ar-
riva aux dIes Caribes, d'où aïant passé à la Guada-
loupe, il prit la route de l'isle Espagnole, dont il
avoit ci devant fait la découverte

; & y étant arrivé,
il apprit que ceux qu'il y avoit laissez étoient morts,
& que la ville qu'il avoit bâtie étoit brûlée

;
il s'avan-

ça,un peu plus, & aïant trouvé un lieu commode, il

y fit ççnstruire un fort qui fut appellé Isabelle du
nom de la reine de Castille Ensuite aïant découvert
les mines de Libao

,
il fit voile vers l'isle de Cuba,

qu'il prit d'abord pour la terre-crme
, a cauie de sa

grande étendue.
De-là il traversa dans la Jamaïque

,
où il fut con-

traint d'en venir à une aétion avec les Indiens qui
voulurent l'empêcher d'entrer dans le port. Ensuite
il retourna à l'isle Espagnole. dont il découvrit la
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partie méridionale. Plusieurs Caciques fc joignirent
pour l'empêcher de s'y établir

; mais Guacanegri qui
avoit fait amitié avec lui au premier VOL1gC

, ne vou-
Itit pas entrer dans la ligue qui se formoitil se joi-
gnit même à Colomb

; ôc quoique celui-ci n'eut que
deux cens, hommes-de de'pied & vingt.chevaux avec
qûelque.s chiens il ne'IJilra pas de donner bataille
aux Indiens qui 'étôrent plus de deux cens mille

,
&

*lèV défit-. Ce rte victoire lui acquit une lÎ grande répù-
tr.çion

j que tous les Caciques n'ofcrent plus lui rtli- -
ster. Il acheva tranquillement le foit d'Isabelle 6c
trois autres forts qu'il su: construire

,
& remit: ensui:.-

t| à la voile -po,,j.r retourner en Espagne
,

où il n'arri-
va que ['annce su!vantc.

Cependant Ferdinand voulant bannir entière-
ment le MaliÓme,riCnc de ses états

}

obligea to.us les
Maures à se faire baptiser ou à sortir de son roïdume.

.

Les p!us riches passerent en Afrique
; & les plus pau-

vres se convertirent en apparence, quoiqu'en particu-
lier ils«;c.oti.tinuasfeiitl'exercice de leur religion. Par
le traité fait avec Mahomet

, on lui avoit promis le
libre exercice de sa religion

; mais on ne le presTa pas
moins de recevoir le baptême: ce qui le chagrina
tellement/qu'il céda tous ses droits pour quatre cens

.mille ducatsYÔjr se retira à la cour du roi de Fez, où
dans la faite il fût assassiné. Ferdinand n'aïant plus
rien à craindre de ce côté-là

,
se rendit peu de temps

après eo, Arclgc111 pour tenir les états
,

& s'avança
ensuite )urqu'à Barcelortne

;
afin de prendre pcsses-

fion'des comtez de Roufiallori & de Cerd Igne
j qtie ».

le roi de Prince venoit de lui ceder, ôc il y pensa
perdre la vie.

Leseptiéme de Decembrç de cette année
3

ce prince
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-
sortant du palais accompagne d'une foule de couru-
sans & de inagiftrùts, un p ii.r.n de Catalogne nom-
mé Jean.Cântvam'arés qui s'étoit caché dernere une

porte par ou le roi devoit pa(T r
5

sortit subitement
,

tira l'épée & frappa'le prince entre !e col &£ les épau-

les. Le coup fut si violent, que s'il n'euîTete atIoib-li

par un collier d'or que le roi portoit ordinairement
y

il ne pouvoit éviter d'être tué sur la place. Le roi qui
se sentit Frappe

y ne perdit rien de sa prcscnce d'es<

.
prit ordinaire ; & s'étant ,,lppcrqti que ceux de sa sui-

te alloient se jetter sur l'assaffin pour le poignarder;
il les en empêcha

,
& se contenta d'ordonner qu'on

le niait en prisori "dai-is le dessein de lui faire avouer
ses complices

, parce qu'il ne doutoit point qu un
action si hardie ne fût l'effct d une conspiration COll-

tre sa personne. Le, premier loin du roi après qu'oïl

eut visité sa blessure
,

&, qu'on y eut mis le premier
appareil, fut de faire avenir la reine de, l'accillent

qui lui étoit arrivé
,

& de I'Ptssurer que sa bieirurc
étoit fort legere. Ensuite l'on interrogeaJ'afnifljn

,•
& l'on connut que c'étoit ,jau fol qui s'etoit imagine

que la couronne d'Arrigonlui appartenoit, que Fer-
dinand l'avoit usurpé sur lui, & la retenoit in )LItte-

ment. Le roi voulut qu'on le 'renyoiat sans le.punir ;

mais à soq.insqit il fut condamné..à être tiré à :qua-
tre chevaux/ Tour l'égard qu'on eut à sa folie

*
fnt

qu'on l'étrangla auparavant. Dès. que Ferdinand fut
guéri

,
il retq.urpa:c;.n Câstille j&vcjc sa cour sur la fin

de Janvier.
.J

'- / ;• ^
7/

Le traite pour la restitution^ç/comtez de B^ouffil-

Ion & de Cçrdaignefut'enfinconcludansle commen-
* 4

^
1 • •cement cfë cette année 1423. Jean Coloma,minière

de Ferdinand & Loiii^d'Ai^bpifepêqued'Albi, au
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nom ue CharlesVIII. le lignerent aNarbonnele dix-
huitième de Janvier. Ceux de Perpignan qui n'ai-
moienr pas la domination Espagnole,s'opposerent à
l'exécution du traité

,
& en écrivirent à la duchesse

de Bourbon
; mais malgré toutes les raisons qu'ils al-

léguaient dans leur lettre
, on n'eut aucun égard à

leurs remontrances. Le desir qu'avoit le roi de Fran-
ce de faire la guerre en Italie3 le faisoit passer pardef.
sus toutes les conciderations qui cooeernoient le bien
de son roïaume ; cir cc fut encore par le même mo-
tisqu'il voulut faire sa paix avec Maximilien roi des
Romains, à des conditions fort avantageuses à ce
prince

-,
mais en même temps qui paroioient fon-

dées sur la justice du côté de Charles VIII
.
puisqu'ii

n'étoit pas julte qu'il gardât la dot de Marguerite
d'Autriche fille de Maximilien, après l'avoir ren-*
voï6c à son pere.

Le roi des Romains qui ne pouvoit par lui-même
continuer la guerre, choisit pour la terminer un ex-
pedient qui lui réussit au-delà de ses esperances. Les
provinces des Païs-Bas s'assemblerent à sa sollicita-
tion dans Bruxelles, & résolurent d'envoïer tant en
leur nom qu'en celui de l'archiduc Philippe d'Autri-
che leur souverain

,
sans faire mention de Maæimi-

lien son pere, une solemnelle ambassade à Charles
VIII. pour lui representer le traité de Louis XI. avec
eux ,

& lui demander que pui[qu'il n'avoit pas jugé
à propos de l'executer, & qu'il avoic renvoie la prin-
cesse Marguerite, il lui rendît au moins sa dot en
l'état où etie' se trouvoit ; qu'on les avoit mortifiez

autant qu'il étoit possible
y

en répudiant cette prin-
cesse sœur de l'archiduc leur maître ;

&fque si on
ajoûtoit à cette injure -l'i--njuaicc de retenir sa dot, ce
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seroit un attentat contre le droit des gens. Ces dépu-

tez eurent l'adresse de gagner dcux nouveaux favo-
ris du roi, Guillaume Briçonnct & Etienne de Vcfc,

ou de Vers,qui de simple valet de chambre de Char-
les lorsqu'il n etoit que dauphin,devint grand cham-
bellan & senéchal de Beaucaire. Tous deux dispose-

rent leur maître à faire cette restitution
, avec d'au-

tant plus de facilité, que l'autorité de la duchesse de
Bourbon commençoit à diminuer, parce que le roi
son frerese lassoit de ne pas gouverner immédiate-

ment par lui-même.
On s'assembla à Sentis pour convenir des articles

,
& le tout fut conclu le vingt-troisiéme de Mai à ces
conditions, i, Que les comtez de Bourgogne, d'Ar-
tois, de Charolois, & la seigneurie de Nogent se-
roient rendus au roi des Romains, comme pere de
Philippe d'Autriche

,
sauf les droits de souveraineté

appartenans au roi de France, t. Que le maréchal des
Cordes garderait Aire, Hesdin & Bcthunc

,
jusqu a

ce que l'archiduc eût vingt ans accomplis
,
lesquelles

places lui Ce-roient remises, en faisant hommage au
roi Charles pour les fiefs relevans de la couronne.
3. Que le roi rentreroit dans la cité d'Arras 6c y au-
roit un gouverneur. 4. Que les comtez du Mâcon-
nois, de l'Auxerrois 6c de Bar-[ur-Seine,

,
demeure-

roient au roi, jusqu'à ce qu'on fut convenu des droits
de chacune des parties. 5. Qu'enfin la justice décide-

roit de tous les différends survenus au sujet du traité
d'Arras entre le roi de France 6c le roi des Romains ;

6c que l'archiduc étant majeur viendroit jurer & ra-
tifier ce traité. Ainsi les comtez de Bourgogne 6c

d'Artois furent démembrez de la couronnede France
à laquelle ils n'ont été réiinis que long temps après.
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La tranquillité que Chartes VIII venoit d'étabii»
dans ses états par les traitez de paix avec le roi d'.An
I.r.eter.re

, avec Ferdinand & Isabelle
,

& avec le roi
des Romains

j
fit qti'll ne pensa plus qu'à l'execution

de ses defleiris pour la conquête du roïaume de Na-
pies. Et afin de prévenir les ciprits en sa faveur

,
il

fit faire par Léonard Baronnat maître des requêtes
,

un mémoire justificatif des droits qu'il prétendoit
avoir sur ce roïaunàe. Voici en peu de mots sur quoi
ils étoient fondez. "

Les Lombards jouirent du roïaume de Naples jus-
qu'à ce que leur état fut aboli par Charlemagne en
774. Les enfans de ce prince partagèrent la Lombir-
die avec les Grecs, qui depuis la sournirent toute en-
tière : nuis ils en furent chtitcz l'a plus grande par-
tie par les Sarrasins dans les neuvième & dixième
siecles. Ces barbares s'y rendirent très puissans juC-
qu'à ce que les Normands; Fierabras, Dreux, Ro-,
bert Guiscard qui fut duc de la Calabre & de la Poiiil-
le

,
les en chasserent entièrement dans le onzième

fléc'le.'-, Les Normands y regnerent jusqu'au mariage
de Henri IV. fils de l'empereur Frédéric Barberousse
qui épouss l'an n86. à Milan Consiance fille pos-
thume de Roger duc de la Pouiite. Elle eut Frederic
II empereur mort en 1150. & pcre de Conrad mort
en 12.57. Celui;ci eut" pour fils Conradin ; mais le
roïaume se [oûmit à Mainfroy bâtard de Frederic Il.
qui fut dépouillé par Charles d'Anjou frere de slinc
Louis ; & le pape Clement IV. en invertit ce Char-
les

,
attribuant le droit de succession à ses hoirs mâ-

les & femelles en ligne directe
,

& à leur défaut, a
un des fils du roi de France qui regneroit alors. Ain-
si les princes de la maison d'Anjou

,
Robert fils de
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t2harles.& d'autres, possederent cet état julqu a la
:ine Jeanne II. qui étoit fille d'un Charles d'An-

;JU j
&: qui fut confirmée dans la p >ffesïion de son

1rat par Clement VI. Elle mourut 1:1ns posterire en
1435.
Cette prince sse ourrée contre le pape Martin V. qui

avoit donné l'investiture de son roi'aume à Louis III.
duc d'Anjou

,
adopta Alphonse V. de.ce nom roi

d'Arragon. Mais -l'iiirratirlidc
,

la vanité & les mau-
vais traitemens 3e ce prince obligerent a reine à ré-

voquer son adoption
,
& à instituer pour son heririer

le même Louis d'Anjou. Ce prince étant mort avant
:11e

,
elle déclara son héritier René d'Anjou frere de

Louisle jour même qu'elle mourut }6c lui légua sesT

'états par son testamenc. René étoit alors pritonnier
à Dijon depuis sa défaite près de Neuf châtel en
Lorraine par l'armée d'Antoine de Vaudemoncqui
lui dilputoit le duché Lorraine. A peine René fut-
il en liberté qu'U partie pour Naples;

;
mils il ne fut

point heureux dans cette expédition
,

de me:nc que
son fils Jean duc de Calabre

, qui en entreprit, inu-
ti'cincnt la conquête. La maison d'Arragon qui dès
le temps de Charles I. d'Anjou en accupair une bon.

ne partie
,
'fondée far les droits de Mainfroy donc

Pierre d'Arf¿lgon avoit épousé la fille
,

*s'ci-i empara
eiltieremen:

,
&: s'étoit maintenue dans cette poiîcl-

lion jllCClu'.i Ferdinand qui regnoit
,

quoique bâ-
tard

,
lorfq-.tc Charles VIII. en entreprit la conquête.

AinG le droit du roi_de France étoit fondé sur ce que
René en mounnt av0icI laissé Ch]rics d'Anjou co:nte
du Maine son neveu, héritier du coaaté de Provence
& de ses prétentions aux roiaume de Napl.;s & de
Sicile

,
& ce Charles mourant D.ns enfans donna la.

A N. 145'3.

' V-

'SupA.CI".n.uS.

Mem. de Cofninti
tom. J.de l'édrt. dt
I713- p.381.



Provence & tous ses droits aux mêmes reçûmes a
Loiiis XI. dont Charles VIII. étoit le successeur ; &
par consequent heritier des droits de son pere sur les
roïaumes de Naples & de Sicile.

Ce droit paroissoit incontcllablc au roi de Fran-
ce , & cependant son entreprise n'étoit pas goûtée
de tout le monde. On avoit déjà éprouvé par une fâ-
cheure experience les mauvais succès des armes Fran-
çosses en Italie depuis deux cens ans que la querelle
duroit ; on avoit affaire avec des princes qui laiÍfoient
souvent à part la bonne foi quand il s'agissoit de leurs
intérêts, & qui ne pouvant souffrir la domination
de la France

, ne manqueraient pas de se liguer tous
contr elle pour traverser ses conquêtes. Mais Ludo-
vic Sforce qui avoit usurpé le duché de Milan sur
son neveu & qui vouloit s'y maintenir

,
sçut si bien

tourner l'esprit des deux hommes dont on a déjà par-
lé, Etienne deVers & Guillaume Briçonnet

,
qui

gouvernoient ablolumentCharles VIII. que ce prin-
ce succomba à la tentation de se rendre maître d'un
grand roïaume, 6c de le joindre à sa couronne. Mais

pour entendre clairement toute cette intrigue
,

il
faut reprendre les choses de plus haut.

Il y avoit près de cinq cens ans que le duché de
Milan avoit toujours été possedé par des princes d'I-
talie. Les Viscomti en avoient joiii ju[qu'à Philippe-
Marie dernier duc de sa maison

, qui n'aïant point
d'enfans légitimes, avoit marié sa fille naturelle nom-
mée Blanche à François Sforce bâtard de Jacques,
connu sous le nom de Jacomufi,o

,
& qu'on surnom-

nioit le grand. Ce François choisi par les Milanois

pour leur capitaine après la mort de Philippe, les for-

ça à le recevoir pour duc çn 14JQ. malgré les droits
légitimés
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légitimes de Charles duc d'Orléans fils de Valentine
de Milan, laquelle avoit pour perc le duc Galeas.
François gouverna dans la suite assez paisiblement

;
mais son bonheur ne passa pas tout entier a ses deux
fils. L'aîné Galeas-Marie lui succeda, mais son cadet
Ludovic surnommé le More à cause de son teint ba-
[anné, en eut tant de chagrin, qu'il ne pensa plus
qu a le supplanter

:
les moïens seuls lui manquoient.

Galeas ne régna donc paisiblement que parce que
Ludovic ne pouvoir le traverser

; & ce ne fut que
douze ans après qu'il se presenta une occasion favo..
rable a son ambition. Galeas s'étant rendu odieux au
peuple par ses débauchés & son extrême férocité,fut
assassiné dans l'églile le vingt-sixiéme de Décembre
1476. Mais comme Jean Galcas Ion fils unique étoit
trop jeune pour gouverner, la tutelle en fut d'abord
déférée à sa mere Bonne fille de Louis duc de Savoïe,
qui s'en démit en faveur de Ludovic oncle paternel
du jeune duc

,
& lui donna sans y penser le moïen

d>usurper le duché de Milan.
Jean Galeas étant parvenu à l'âge de se marier

,epousa Isabelle d'Arragon fille d'Alphonse duc de
Calabre & de Blanche Sforce. Ludovic s'imagina
qu'en donnant à son neveu cette princesse qui étoit
sa niece

,
elle obligeroit son époux à palier sa vie

sous la tutelle de leur commun oncle ; mais il se
trompa. I sa sabel le ambitieuse jusqu'à l'excès, ne fut
pas plutôt devenuë duchesse de Milan / qu'elle s'ap-
pliqua à gagner (on mari, & à lui inspirer le desir de
gouverner par lui-même. Elle l'avoit rendu en moins
de deux ans pere d'un fils & d'une fille. Galeas sur
les instanccs de sa femme pressa son oncle de se désif-
ter de 1 administration du duché

$ mais Ludovic per-
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suadé qu'il n'y avoit qu'Isabelle qui lui insplroit ces;
sentimens, s'en vengea sur elle, en la mortifiant dans

toutes les occasions. Elle en écrivit au duc de Calabrc
son pere, 6c au roi de Naples son aïeul

;
elle leur ré-^

presenta ses malheurs en termes fort pathétiques, 8c

raenacoit de se donner la mort par ses propres mains,
si on ne la mettoit au p)ûtôc en liberté.

Ferdinand & le duc de Calabre voulurent d'abord
essayer les voies de douceur & d'honnêteté

, avant
que d'en venir à la force prierentLudovicde remet-
tre le gouvernement à son neveu , parce qu'il avoit
l'âge porté par les loix

,
& que sa famille étoit éta-

blie par la naissance de deux enfans. Ludovic le pro-
mit, & ne demanda que deux ou trois mois de délai

pour assembler les états du duché & leur rendre

compte de son administration. Mais bien loin d'ac-
complir sa promette, il empruntade l'argent,leva des

troupes, fortifia les places, & fit tous les préparatifs
necessaires pour une longue défense. On jugea par-
là de sa mauvaise foi. Mais Ferdinand ne se sentoit pas
assez fort pour le punir,il eut donc recours à d'au-

tres puissances. Alexandre VI. venoit d'être élu pa-
pe. Il avoit trois fils naturels qu'il vouloir élever

;

comme l'aîné étoit déjà cardinal
3

le roi de Naples
promit aux cadets les premiers fiefs qui vacqueroient
dans son roi'aume ; & le saine pere s'en contenta,
parce qu'il n'étoit pas encore possedé de l'ambition
de les rendre souverains. Après avoir mis le pape
dans ses intérêts, Ferdinand tourna ses vues du côté
de Pierre de Medicis qui venoit de succeder au crédit

que son pere s'étoit établi dans Florence. Il parut
d'abord difficile à ébranler ; c'est pourquoi le roi de
Naples eut recoursà Virginiedes Uriîns de qui Pierre
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deMedicis avoit épousé unedes filles. Virginie avoir
de grandes obligations à Ferdinand

,
& il avoir ac-

quis un grand ascendant sur l'c[rrit de son gendre
-,

il s'en servic pour lui persuader que la ligue qu'il ve...
noit de faire avec Ludovic contre les Venitiens ne
devoit point l'empêcher d'en contracter une sembla-
ble avec le roi de Naples

; que celle-ci lui seroit plus
avantao,euse

,
& il l'y détermina sous promesse que

.

cette liaison seroit tenue fort secrete.
Il étoit en effet aussi important pour le roi de Na-

ples que pour Pierre de Medicis, que Ludovic ne sçût
rien de leur alliance jusqu'à ce que les troupes de Na-
ples sc fussent jointes à celles des Florentins. De là
dépendoit principalement le succès de l'entrcprise
qu'ils méditoient. Mais Ludovic penetra bien-tôt ce
qui se passoit à son préjudice. Voici ce qui le lui fit
soup<jonner. C'étoit la coûtume des princes chré-
tiens à l'élection d'un nouveau pape de lui envoïer
leurs ambassadeurs pour le féliciter sur son exalta-
tion ; & les princes d'Italie avoient encore plus d'in-
térêt que les autres à s'acquitter de ce devoir. Ils l'a-
voient fait Jus(lu-'alors séparernent. Ludovic s'imagi-
na qu'il seroit plus à propos de n'envoïer qu'une am-
baŒade où les députez seroient ensemble

,
& de n'a-

voir qu'un seul orateur ,
afin de faire connoître à sa

sainteté la liaison qui étoit entr'eux, & que si le nou-
veau pape se proposoit de les diviser

, comme avoit
fait Innocent VIII. il- en fût détourné en voiant
l'union qui se trouvoit entr 'eti Ferdinand accepta
volontiers un expedient qui pouvoir le mettre à l'abri
de l'orage dont il étoit menace

.1
& Pierre de Medicis

parut d'abord s'y rendre
; mais dans la suite il fit tout

ce qu'il put pour traverser cette ambassade genetalc.
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Comme il trait le seul chef de la dépuration des
Florentins, & qu'étant fort riche

,
il n'épargnait

rien dans les occasions d'éclat
;
il crut que si ion train

marchoit avec celui des autres ambassadeurs, il se-:
roit obscurci par le grand nombre

;
ainsi il résoluc

d'aller seul à l'audience du pape. Il y fut encore dé-
terminé par Scipion Gentile évoque d'Arezzo

,
qui

avoit préparé un discours pour haranguer sa sainteté,
& qui se croïant l'homme le plus éloquent de toucc' -

l'Italie, ne vouloit pas ceder cet honneur à Sannazar
que Ferdinand avoir choiG pour orateur au nom de

tous. Pierre de Medicis ne (e contenta pas d'avoir

pris ce parti, il engagea aussi le roi de Naples à le sui-

vre. Celui- ci tenta la même chose auprès de Ludovic,
qui lui reprocha son infidélité. Soit par inadvertan-
ce

>

soit dans le dessein de s'exeuser, le roi de Naples
fit entendre à Ludovic qu'il auroit suivi le premier
projet, si Pierre de Medicis ne l'avoit porté à l'aban-
donner

; mais qu'il n'avoit pû résister à ses imporru-'
nitez. Cet aveu fit soupçonner à Ludovic

,
prince

d'ailleurs très défiant, qu'il y avoit une union for-
n1ée entre le roi de Naples & Pierre de Medicis, & il
prit des mesures pour le découvrir plus particuliere-
ment. Cependant chaque prince fit au pape ses sou-
millions à part, de même que chaque république.
Pierre de Medicis s'y distingua par sa magnificence.
Le discours de l'évêque d'Arezzo fut si bien reçu 8>C

si applaudi,qu'on le fit imprimer à la tête de ces sor-

tes d'ouvrages.
Quoique Ludovic n'ignorât pas que le pape lui eût

sçu mauvais gré de ce qu'il avoit ouvert le dessein

d'une députation generatc,cependantcomme ce pro-
jet n'avoit point été cxecuté, il crut que le mécon-;
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lentement: du pape ne pouvon pas 1 -,nipc,jer de re-
courir.à lui & de lui demander du secours contre le

roi de Naples & les Florentins. Il avoit dans ses in-
térêts le cardinal A scagne qui étoit bien venu du saine

pere
}

& il comptoir sur son crédit. Il ne s'Jgi11oit

que de saisir une occasion favorable pour se faire
écouter. La vente que François Cibo fils du défunt

pape venoit de faire de quelques priiicipatitez à Vir-
ginie des Uri.n-s commandant des armées de Naples,
lui fournit cette occasion. ciboavoit fait cette vente
sans la participation du pape dont (es principautés
relevoient comme fiefs du funt siége

; il ne les avoit
vendus que quarante mille écus d 'or , ce qui n ega-
loir pas le revenu de deux années de ces principau-

tez ; c etoit le roi de N,.,plcs qui avoit fourni cette
sornme à Virginie :

le pape devoit être indisposé con-
tre toute cette conduite.

Ludovic qui n'en doutoit pas, profita de l'occa-
sion. Il representa au pape, que s'il souffroit l'injure
qu'on venoir de lui faire

,
le saint siége perdroit &

ion autorité & sa sûreté
;
qu'il ne falloir pas tant s'en

prendre à Virginie des Ursins
,

qui n'avoit fait que
prêter son nom ,

qu'au roi de Naples qui avoit four-
ni l'argent ; que la haine de ce prince pour la maison
de Borgia étoit irréconciliable

,
qu'il en avoit donné

des preuves dans toutes les occasions,&que si sa iain'
teté ne perdoit Ferdinand, elle devoirs attendre que
ce prince la perdroit. Le cardinal Aicagne son frere
appuïoit fortement toutes ces raisons pour obliger
le pape à opposer une nouvelle ligue à celle des Flo--

rcntins & du roi de Naples, l'aiTurant qu'il y feroie

entrer les Vcni[iens. L'affaire fut bien-tôr conclue,-
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Ludovic prêta a Alexandre VI. l'argent dont il avoir
besoin

,
leva trois cens lances, & commença à agir

pour former une ligue avec les Venitiens
,

pendant
que d'un autre côté il follicitoit Pierre de Medicisà
demeurer neutre, afin d'être plus en état de pacifier
les differends qui (urviendroient entre les confédc-
rez. Ludovic lui fit entenare quelepapetraverseroir,
quand il lui plairoit, la liaison des Florentins avec les
Napolitains

; parce que ses états étoient justement au
milieu d'eux

; mais qu'il n'en étoit pas de même de
la liaison des Florentins & des Milanois, dont les
états étoient contiens.

Mais Pierre de Medicis etoit trop engagé pour
rompre avec Ferdinand. Il renvoïa l'agent de Ludo-
vic

,
Ôc ne pensa plus qu'à executer ion dessein. Son

refus déconcerta un peu Ludovic
, & lui fit tourner

toutes ses vûës du côte de la république de Venise,
plus capable de le proteger que celle de Florence. Il
lui envoïa ses atnbafladeurs, qui aïant été admis au
conseil, representerent qu'il falloit opposer une au-
tre ligue à celle des Florentins & du roi de Naples ;
que le pipe n'étoit pas éloigné d'y entrer ,

& que si
les Veniriens vouloient faire la même chose, ils con-
serveroient sûrement le repos de l'Italie, en mettant
la ligue ôpposl»e dans l'inipoffibilité de rien entre-
prcndre. Comme les Venitiens crurent que ce [croit
poureuxune occasion de faire de nouvelles conquê-
tes , parce que fournilTant seuls plus de troupes que
le pape & Ludovic ensemble, ils emporteroient par
conséquent la meilleure partie de la dépouille des
Napolitains & des Florentins

•,
ils écoutèrent favora-

blement cette proposition. Cependant ils ne donne-
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rent pas d'abord de réponse positive
, parce qu'ils

craignoient que le pape ne manquât de parole, ce
qui lui arrivoit souvent.

Ce qui les détermina enfin
,

fut la nouvelle qu'ils

reçurent de Constantinople que Bajazet te préparoir
à leur faire la guerre. Ils prévirent que si le sultan
pouvoit êtredécourné de ce dcssein.cc feroit la crain-
te, en les attaquant, d'avoir affaire aux trois plus puif-
sans états d'Italie. Sur cette raison ils acceprertnt la
nouvelle ligue

•,
elle fut signée dans le mois d'Avril

1493 Toute l'Italie fut allarmée
,

lor[qu'on en ap-
prit la nouvelle. Il n'y a point de douce que Ferdi-
nand & Pierre de Medicis n'eussent remporté de
grands avantages, s'ils eussent d'abord pris les armes.
Mais le projet du cardinal de saint Pierre aux liens

neveu de Sixte IV. & grand ennemi d'AlexandreVI.
les arrêta trop long temps. Ce cardinal s'étoit per-
suadé que le nouveau pape avoit conjuré sa pêne ;

c est pourquoi il s'étoit réfugié au sortir du conclave
dans son évêché d'Oftic, dont il avoit le gouverne-'
ment ; & il s'étoit enfermé dans la citadelle de cette
place, où il avoir une forte garniÍon, dans l'a{[uran..

ce que les Colonnes avec lesquels il étoit fort uni, le
délivreroienc

; ou du moins favori[eroient son éva-
sion en cas de siege. Pour achever de ruiner les des-
seins du pape & l'empêcher de lui nuire

,
il avoit ré-

concilié les Colonnes avec les Ursins qui étoient en-.
nemis déclarez depuis plusieurs siécles

; & tous en-
semble avoient pris des mesurespour surprendreRo-
me. Alphonse duc de Calabrc & Pierre de Medicis
avoient approuvé ce projet ; le premier devoit con-
duire des troupes suffisal1tes pour garder la place.
Mais Ferdinand quicraignoitquc le cardinal de saint
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Pierre aux liens n'cn demeurât pas a la seule prisc
de Rome, & ne portât sa haine aux dernieres extré-
mitez

, ne voulut point consentir à ses entrepriscs.
11- fit plus.

Il détacha les Ursins de ses intérêts, il les accom-
moda avec le pape, & il perdit pour faciliter cet ac-
cord les quarante mille écus d'or qu'il avoir prêtez à
Virginie pour être comptez à Cibo. Il obtint de lui
qu'il remettroit au pape les mêmes principautez que
Cibo lui avoit venduës en lui en donnant d'égale
valeur dans la province de la Pouille

, pour le dé-
dommager. Par cet accommodement la ligue que
Ludovic étoit venu à bout de former

,
lui devenait

inutile
, ce qui le chagrina

; mais sans se décourager
il tenta de se lier avec la France.

Il s'informa avec soin du véritable état de ce
roïaume

,
& aïant fçu que le crédit de la duchc(Te de

Bourbon venoit de cesser, & qu'il étoit eniiercmenc
passé entre les mains d'Etienne de Vers & de Guil-
laume Briçonnet, favoris de Charles VIII. il mit
tout en oeuvre pour les gagner. Le pape qui étoit dé-
1J prévenu contre le roi de Naples, entra dans ses

vuës. Tous deux prirent ensemble les mesures neces-
saircs pour envoler secretement en France des per-
sonnes afiidées pour (bnderles difpolitionsdu roi. Ils
s'adresserent d'abord à de Vers & à Briçonnet. Le pre-
mier avoit commencé sa fortune par les services les
plus bas de la garde-rob^ du dauphin & l'a voit poussée
jusqu'a la dignité de chambellan & de senechal de
Beaucaire. Le sécond de prcsident de la chambre des

comptes étoit devenu intendant des finances, & en.
fin étoit entré dans l'état ecclesiastique. Tous deux

avoient l'oreille du roi. Pour les engager, on promit
au
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au premier une principauté dans le roïaume de Na-
ples, & à l'autre un chapeau de cardinal. Des pro-
inesfes si flatteuses les portèrent à faire toutes les

*
avances necessaires pour engager leroidansle parti
de Ludovic. Quand on fut informé de ce premier
succès, on agit plus ouvertement. Le pape & Ludo-
vic convinrent qu'il falloir envoïer une ambassade
solemnelle vers Charles VIII. On nomma pour cela
le comte Charles de Beljoy-euse & le comte de Ca-
jazzo de la maison de San- Severino ennemie mortel..:
le de Ferdinand

; on les chargea d'un ample mémoire

pour exposer les droits du roi sur le roïaume de Na-
ples

,
& pour l'engager à les poursuivre par la voïe

des armes ; ce qu'ils firent en plein conseil. Ils mon-
trerent: les avantages & toute la gloire qui en revien-
droit à la France, & firent beaucoup valoir la facili-
té qu'il y avoit à faire cette conquête

,
qu'ils fon-

doient sur les bonnes intentions de Ludovic
,

& sur
les dispositions des Napolitains lassez de la tyrannie
& des cruautez de Ferdinand

-,
sur la haine que les

Vénitiens lui portoient
,

& sur la promesse autenti-
que que faisoit le pape de seconder les François.

Ils rapportèrent encore plusieurs autres raisons
qui furent fort goûtées du roi, mais différemment
reçuesde son conseil. Ceux qui s'y oppo[erentleplus
furent le maréchal des Cordes & l'amiral deGraville.
Ils firent voir que cette conquête étoit éloignée

,
qu'on auroit affaire à deux princes qui avoient beau-

coup de prudence & d'experience ;
qu'ils s'étoient

affurez de leurs états par la mort des principaux sei-

gneurs qui seuls pouvoient y introduire l'ennemi, ÔC

que la confiscation de leurs biens jointe aux épar-

gnes d'un long règne les avoit rendus assez riches

A N. 1493.

LVI.
Le roi de France

écoute ses propo-
rtions malgré les
remontrances de
son ccilseil,



pour loutenir long- temps la guerre, pendant que 1 ar-
mée Françoise s'épuiséroit en dépenie & en fatigues.
Qu'on ne pouvoit sc fier à Ludovic

>

le plus fourbe
de tous les hommes

,
qui violoit les loix divines &

humaines pour supplanter son neveu ; qu'il étoit dé-
crié dans toute l'Italie pour sa mauvaise foi

; & que
quand les François réufliroient dans leur entreprise,

peut être auroient-ils plus de peine à retourner du
roïaumede Naplesdans leur païs, qu'ils n'en auroient
eu à le conquérir. Ce discours ébranla si fort Briçon-
net j

qu'il se repentit d'avoir sollicité le roi à s'enga-
ger dans un dessein si mal concerté. Mais Charles
VIII. déferant plutôt au sentiment de de Vers sene-
chal de Beaucaire, qu'à celui de ses autres mimstres

,persista toûjours dans le même sentiment.
Le prince de Salerne

,
Bernardin de Bisignano &

d'autres seigneurs Napolitains exilez
,

qui s etoient
refugiez en France

,
avoient fort contribué par leurs

discours à déterminer le roi. L'on en vint donc à la
conclusion d'un traité

,
dont les principaux articles

de la part du roi de France, étoient qu'il n'entrepren-
droit rien sur le duché de Milan

;
qu'il y conferve-

roit l'autorité de Ludovic
; que pour assurer sa pro-

tedlion
,

il laisseroit en passant deux cens lances dans
la ville d'Ast qui appartenoit au duc d'Orleans, 8c
qu'on lui- donneroit la principauté de Tarente après
la conquête duroïaume de Naples. Ludovic de son
côté s'obligeoit de faire prêter à Charles VIII. avant
que son armée sortît de France, deux cens mille écus

pour être uniquement emploïez à la païer ; d'y join-
dre

,
quand elle passeroit par le duché de Milan, cinq

cens lances que le même Ludovic entretiendroit à
ses dépens, tant que la guerre dureroit, de donner
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a cette armee le passage
,

& les rivieres & les ports de
récit de Genes pour la sûreté de la flotte de France ,aussi nombreuse que sa majesté le souhaiteroit.

Ferdinandque la tempête menaçoit, ne s'appliqua
plus qu'à lever de nouvelles troupes, visiter les meil-
leures places, renforcer les garnisons, distribuer des
milices pour garder les côtes, & sur- toutà emprunter
de l'argent de tous ceux qui voulurent lui en prêter.
Il travailla ensuite à rassurer ses peuples, en leur
inspirant beaucoup de mépris pour les François

, &
leur exposant les difficultez de leur entreprise. Y
avoit-il apparence que les républiques de Vernie &
de Florence

,
le duc de Ferrare ôc le souverain pon-

tife
,

vou!uucnt: exposer leurs états au pillage
, en y

introduisant une armée étrangère ? Toutes ces puis-
sances aiant un même intérêt de s'y opposer

,
c'é-

toienr autant d'ennemis que les François auroient à
combattre. Les Venitiens sur-tout jaloux de leur li-
berré ne se réloudroient jamais à recevoir chez eux
les François, & quand après les avoir arrêtez long-
temps

,
ils leur accorderoient enfin le passage

, ces
étrangers rebutez parles fatigues d'une longue & pe-
nible marchearriveroienr dans le roïaumede Naples,
où ils trouveroient une armée fraîche comparée de
soldats aguerris qui les battroient aisément. Et puis
les rois de Castille & d'Arragon à qui la Sicile appar-
tenoit, verroient-ilsd'un œil rranquille les François
se rendre maîtres du roïaurne de Naples

, eux qui
avoient à craindre qu'après en avoir fait la conquê-
te ,

ils ne voulurent faire valoir les mêmes préten-
tions sur le roïaume de Sicile }

Mais quelqu'assurance que le roi de Naples fit pa-
jroîcre, il n'en étoit pas dans le fonds moins allarmé^-
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sur le danger prenant qui le menaçoit. Les extre-
mitez fâcheu[escù les ducs d'Anjou & de Calabre
avoient réduit son pere & lui, lui faisoient entre-
voir ce qu'il devoit craindre d'un roi de France qui
le venoit attaquer en personne. Si les premiers l'a-
voient obligé d'abandonner les états 5comment pou-
voit-il se promettre de renfler à un jeune prince qui
à la tête d'une nombreuse armée avoit résolu de le
dépoüiller d'un bien qu'il prétendoit lui appartenir ;
lui qui s'étoit attiré h haine de sa noblesse

,
& qui

avoit tellement opprimé ses peuples par sa tyrannie,
qu'ils ne demandoient qu'à changer de maître ;

lui
qui ne pouvoit compter sur l'amitié d'aucun prince
d'Italie, puisqu'il n'y en avoit aucun qu'il n'eût offen-
sé

, ou en leur déclarant la guerre , ou en travaillant
à les diviser

, ou en excitant leurs sujets à la révolte
,

& s'il se fioit sur les crésors qu'il avoit amassez
,

d'où
pouvoit-il esperer des ressources lorsqu'ils seroient
épuisez

,
& que les François une fois entrez dans le

roïaumedcNapleS)l'empêcheraient d'en tirer aucun
secours ? Dans des circonstances si embarassantes, le
meilleur parti qu'il crut devoir prendre

,
fut d'ap-

passer les François. Frederic d'Arragon son sécond
fils avoit épousé une princesse de Savoi'e soeur de la

mere de Charles VIII. Il en avoit une fille que la
duchesse de Bourbon sa cousine germaine avoit éle-
vée à la cour de France

,
8c qu'on avoit dessein de

marier au roi d'Ecosse qui la recherchoit
,
la bjenféan-

ce vouloir que le contrat fût fait à la cour de France
où elle résidoit.

Ferdinand se servit de cette voïe pour negocier
quelqu'accommodement & engager Charles VIII. à
sc désister de son entreprise. Il envoïa à Paris des
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ambaliadeurs a la cetc delquels roit Camiilo Pando-
ne fort agréable au roi

,
dont il étoic connu. Leurs

lettres de créance ne contenoient que le reglement
des articles dumariage de la petite fille de Ferdinand.
Mais ils avoient des ordres secrets qu'ils ne devoient
communiquerqu'à Briçonnet & au senechal de Beau-
caire. Ferdinand offroit à sa majesté très-chrétienne

un tribut de cinquante mille écus par an ,
& à en paf-

ser par toutes les conditions qu'elle voudroit exiger.,
pour.vû qu'elle accordât la paix ; mais comme on
çraignoit en France de donner quelqu'ombrage au
pape ,

de qui le roïaume de Naples étoit déjà feuda-
taire

,
& qui venoit de faire une démarche qui sem-

bloit marquer un dessein formé de s'unir plus étroi-
tement avec la France

-,
le conseil du roi à qui l'affai-

re fut proposée
,
representa aux ambassadeurs de Na-

ples que ce qu'ils demandoient ne pouvoit s'executer.
On se contenta de terminer avec eux l'affaire d'E-
cosse

; on leur déclara ensuire) que la France ne vou-
loit plus désormais avoir de liaison avec Ferdinand

-y

& on leur fit voir les préparatifs qu'on faisoit pour
la guerre.

Le roi de Naples informé de ces résolutions du
conseil de France

,
s'adressa au pape & lui offrit pour

Godefroy Borgia son fils, une fille naturelle du duc
de Calabre

3
qui lui apporteroit pour dot la princi-

pauté de Squillacio, dix mille ducats de rente, & une
compagnie de cent hommes d'armes entretenus. Le
saint pere accepta l'alliance & la principauté qu'on
lui offroit

; mais il ne voulut point entrer d<lTIS la li-

gue qu'on lui proposoit,!! offritd'a Heurs à Fe rdinand
tous les services qu'il pourroit lui ren Ire pourvû
qu'on ne lui parlât point de ligue. Le roi dr Naples
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peu latistalt des lentimens du pape, eut recours ail
senat de Venise & aux rois catholiques, dont il ne
fut pas écouté aussi favorablement qu'il l'auroit sou-
haité

;
de sorte que sa derniere ressource fut en Lu-

dovic Sforce
,

à qui il fit une peint.ure très vive des
malheurs qu'il alloit attirer sur l'Italie & sur lui niê.
me ,

puisqu'il y seroit le premier exposé
3

& l'a(Tura
qu'il le laiiîcroi.t paisible possessèurdu duché de Mi-
lan. Ludovic sçut profiter en son temps de la foi-
blesse de son ennemi.

Charles VIII. de son côté negocioir en Italie. Il
envoïa pour ce suietà Venise

,
Perron de Baschi Ita-

lien, dont Jean d'Anjou duc de Calabre s'étoitavan-
tageufement servi dans ses affaires de Naples & de
Catalogne. Ses ordres portoient de commencer par
les Venitiens, d'aller ensuite trouver le pape & la
republique de Florence

,
& de ne rien omettre pour

les engager tous troisàfavoriser le roi dans h guerre
de Naples. Mais les prerniers répondirent à Baschi

,qu'il leur étoit impossible de s'unir avec le roi son
maître & de l'assilier

,
à cause des avis certains qu'ils

avoient reçus de Constantinople
, que Bajazet empe-

reur des Turcs étoit sur le point de leur déclarer la
guerre, & qu'il y auroit de l'imprudence & de la
pré[onlption pour eux à se mêler de conseiller un
prince qui avoit de si grands hommes dans sa cour.
Cette réponse n'étoit qu'une défaire

,
n'y aïant au-

cune apparence que le sultan pensât à leur déclarer la
guerre. Mais ils supposoient

,
dit Comines

, que
Char les VIII. n'iroit point en personne à Naples,
qu'il se contenteroit d'y envoïer un de ses généraux ;
& de-là ils concluoient qu'ils seroient maîtres d'arrê-
tcr son enrrepriiè précisément lorsqu'ils le jugeroienc
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a propos, Ils penioicnt a le voir vangez parles Fran-
çois, non pas tout-à-fait de Ferdinand à qui ils ne
vouloient pas tant de mal

; mais d'Alphonse son fils
qu'ils accusoient d'avoir suborné des gens pour *cm-
patronner leurs citernes i & d'avoir formé contr eux
pendant que leurs forces étoient occupées devant
Ferrare

, une ligue de tous les princes d'Italie
,
qui les

auroit infailliblement accablez, si l'inconstance ôc
l'infidélité de Ludovic ne les eussent garenris.

r -B-isclil peu content de la réponse des Venitiens,
paÍfa à Florence & demanda à la république

,
qu'en

consequence de la bonne union qui étoit entr'elle ôc
les François, elle accordât à ceux-ci le passage libre
sur ses terres, les vivres& les autres choses neceslaircs
à juste prix ;

de plus un renfort de cent hommes d'ar.
mes entretenus à ses frais durant la guerre. Cette de-
mande embarrassa Pierre de Medicis. Il répondit que
la république n'avoit rien de plus cheryqtie l'amitié
des François, mais que c'étoit par cet endroit la mê-
me qu'elle les prioit de ne pas insister sur leurs de-
mandes, puisqu'elle ne les pou voit accorder presen-
tement que l'armée du roi n'étoit point en Italie .sans

s exposer à une ruine entiere de la part du roi de
Naples. Baschi lui repliqua que la chose demeure-
roit secrete

,
& ajoûta

,
qu'en refusant ils s'attire-

roient l'inimitié du roi de France
,

qui leur feroit
sentir la' ptemiere impetuosîté de scs armes; & que
s'ils étoient vaincus, non seulement on ravageroit
leur pais ; maisencore on leur ôteroitla liberté. Cette
menace n etoit pas vaine, & Pierre de Medicis deman-
da quelque temps pour rendre une derniere réponse.
Son dessein étoit de donner avis à Ferdinand de l'em-
barras où il se trouvoit, ôc de la ncce (Tué d'accorder

sÂN. 1493-
^

LXIV.
Les Florentins

n'-iccrodent au roi
ses demandes
q't'avecbeaucoup
de peine.



au roi ce qu il clemandoit, pour éviter un louleve-
ment dela ville de Florence contre lui

; & quoique
Ferdinand ne goûtât point ses raisons, les Florentins
si,-Yticrent toutefois le traité que Baschi leur presenta;
mais ce fut après beaucoup de délais.

Il ne restoit plus que le pape ,
Baschi alla le trou-

ver ,
& lui offrit d'abord des benefices en France

pour celui de ses fils qu'il vouloit élever à la dignité
de cardinal

,
& des terres pour les deux autres. Mais

Je saintperene fit que desréponses generales, il de-
clara qu'il vouloir garder entre les parties une exacte
neutralité

,
quoiqu'il eût été en partie cause de la

guerre. Son but étoit de'cirer de Ferdinand beau-

çoup plus que la France ne lui offroit; & c'est ce qui
inquictoit le roi de Naples

, qui voïoit que malgré

toutes ses cornplail:àoces il ne pouvoit s'aiTurer qu'il
fût pour lui.

Frédéric III. empereur mourut le septiéme de Sep-
tembre de cette ann ée 1493- à Lintz en Autriche ;
dans la sbixante-dix-huitiémcannée de [lIOâge,

3

après

un regne de cinquante trois ans & quatre mois. La

gangrené étant sur-venue à une de ses jambes
, on la

lui coupa pour empêcher le nul de gagner ; mais il

ne put survivre à cette douloureuse opération. Son

corps fut transporté à Vienne en Autriche & mis
dans le tombeau des empereurs.

Ce prince aussi tôcqu'il fut arrivé à l'empire, s'at-
tacha à dissiper les factions qui se formoient dans ses
états

; & lorsqu'il se vit contraint de prendre les ar-
mes, il se contenta de punir les plus rebelles. Il ai-
moitle repos, & dissimula avec tant de soin les su-
jets de plaintes que lui. donnèrent quelques papes ;

que les Italient disoient qu'il enfermoit une ame
morte
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morte dans un corps vivant. Il convint avec leurs
légats du concordat de la nation Gcrmanique.,il con-
firma la bulle d'or

i & pour retrancher le grand nom-
bre de procès que le droit Romain avoit introduit
dans la jufLcç,

,
il fit imprimer le code des fiefs,

Quelqu'inclination qu'il eut pour la paix
,

l'Alle-
magne ne fut jamais si cruellement déchirée par les
guerres civiles & par les armes des étrangers que sous
ion empire. Les historiens lui reprochent une extrê-
me avarice;& on en a vu des traits niiez marquez dans
tout ce qu on a rapporté de lui. En un mot il avoit
toutes les qualitez d un politique & aucune du guer-
rier

,
la tête forte & les bras foibles. Les couronnes

de Hongrie & de Bohême seroient demeurées dans
la maison d'Autriche, s'il avoit eu autant de courage
pour executer, que de facilité à enfanter de grands
de/Teins. Il épousa Eleonore fille d'Edoüard roi de
Portugal dont il eut trois fils & deux filles. Le pre-
mier fils nommé Chrisl:ophle mourut n'étant encore
qu'enfant. Le sécond fut Maximilien qui lui succe-
da. Letroisiéme nommé Jean mourut jeune. La pre-
miere des filles appellée Helene mourut aussi dans
un âge fort tendre. La seconde appellée Ctiticuon,.--
de épousa Albert le (âge duc de Baviere, après la
mort duquel elle embrassa la vie monastique. Ma-
xirnilien étoit alors âgé de trente-cinq ans ,

& il
y avoit déjà quelques années qu'il étoit roi des Ro"
mains.

^Ce prince aïant appris que les chrétiens venoient
d 'être défaits par la faute de Bernardin Frangipane,
sans sc 1 nuer toucher par les circonstances où il se
trouvoit lui-même, voulut aller avec son armée
pour ven er la religion de cette perce i mais aïant
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appris que lesinhdéles setoient retirez ,
il luipendis

l'execution de son dessein. Frangipane perdit la vie
dans cette a61:ion.

Les Hongrois étant ceux qui avoient le plus perdu
par cette vidfcoire des Turcs, Uladiflas leur roi s'ap-
pliqua à la réparer. Il leva de nouvelles troupes &i le
pape promit beaucoupd'indulgencesà ceux qui pren-
droient les armes ;

il s'appliqua d'abord à établir la
paix & l'union parmi les seigneurs de Hongrie, afin

que leur division ne fût point unobstacleà la guerre
qu'on vouloir entreprendre, & il menaça des censu-

res de l'église ceux qui s'y opposeroient. Il en donna
la commission à l'évêque deTrani son légat, qui sur

en même temps chargé d'emploïer son zéle pour ra-
mener à l'église ceux de Prague qui étoient infettez
des erreurs des Hussites ; en quoi il réussit assez heu-
reusement. Uladiflas en informa le souverain pontife
qui adressa differens brefs à ce prélat, au roi de Hon-
grie & à Albert roi de Pologne, pour les exhorter à

ne se point relâcher de leurs bons desseins. Il fait dans.
ses brefs unedeseriptionassez vive des tourmens que
les chrétiens ont soufferts de la part des infideles, &
dit que les divisions des princes ne servoient qu'à les.

rendre plus cruels. Il y témoigne sa joïe du retour
des Bohemiens Hul11ees l'eglise. Il nomme l'évêque
de Trani ton internonce il le charge de travailler à.

établir une union parfaire entre les seigneurs) afin
de réduire plus aisément l'ennemi commun de la
chrétienté Mais toutes les exhortations du sou verain
pontife n'arrêtèrent pas les progrès des Turcs,tous les:

princes s'en mettoient fort peu en peine,& n'croient
attentifs qu'aux entreprises du roi de France sur U:'

roïaume de Naples*
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Au mois d'Avril de cette meme annee , le pape
adressa une autre bulle à l'évêque d'Avila en Espa-

gne, au sujet de la conquête que Ferdinand venoit
de faire du roïaume de Grenade. Sa sainteté charge

ce prélat de faire réparer les anciennes églises,& d'é-
tablir quatre cathédrales

;
sçavoir, à Grenade qui se-

roit la métropolitaine, à Malaga, à Guadix & à Al-
meria

, on donna des bornes convenables à chacun
de ces diocéses. Ferdinand obtint aussi du pape les
grandes maîtrises des ordres de saint Jacques & d'At-

cantara. Innocent VIII. lui avoit déja accordé celle
de Calatrava pendant sa vie, après la mort de Gar-
cias Pardilla qui la poiïcdoit. Alphonse Cardenas
étant mort en 1493. la grande maîtri1è de saint Jac-
ques lui fut encore accordée

; & dans l'année sui-

vante levêché de Se ville alant été donné à Jean Stu-
nica grand maître d'Alcantara, le gouvernement de

cet ordre fut cédé à Ferdinand,après la mort duquel
Isabelle en devoit jouir

,
si elle lui survivoit.

Cbrifi:opile Colomb après avoir heureusement
terminé sa navigation

,
& bâti sur le bord de la mer

à Cuanalayune des isies Lucaïes, un fort de bois où
il laissa trente-huit Espagnols,arriva en Espagne au
port de Palos avec de grandes richesses de ce païs-là.
On l'admit au conseil du roi, où l'on fut content du
récit qu'il fit de son voïage. Dès qu'il eut fait con-
noître le moïen de conquérir ces riches provinces,
on résolut de l'y envoïer en qualité d'amiral des In-
des, & tous les privileges qu'il demanda lui furent
accordez. L'aéte de cette concession est du dix hui-
tième de Mai 1493. Le roi l'annoblit lui & toute sa
posterité, & lui donna pour armes une mer d'argent
& d'azur à cinq ifl.es d'or avec un monde pour ci-
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mier. Un dIt que quelques scigneurs voulant dimi-
nuer la gloire qu'il s'étoit si juitenient acquise

s
dé-

primerent beaucoup ce voïage qui leur paroissoit
rrès-aisé,sûr & hors de tout danger, à l'exception de
celui qu'on court ordinairement sur mer. Ils ajoûtc.
rentqu'il n'y avoit personnequi n'eût pu faire la mê-
me chose

,
6c qu'on se seroit bien paslé devoir re-

cours a un Italien pour une entreprise si peu impor-
tante. Colomb qui étoit present à tous ces discours
ne répondit rien ; niais il se leva

,
alla chercher unœuf, l'apporta sur la table, & demanda à tous ceux

de laflemblée
,

lequel d'entr'eux pourroit faire tenir
cet œuf tout droit sur la table. Quelques uns furent
assez (impies pour entreprcndre de le faire

; d'autres
nierent absolument que la chose fut possible. Mais
Colomb leur repliqua que rien n'étoit plus aisé

, en
cassant l'œuf par le bout, comme il fit dans le mo-
ment même, & plaça l'œuf tout droit sur la table.
Chacun se mit à rire & se mocqua de la prétendue
adresse de Colomb, puisqu'il n'y avoit j^ersonne qui
n'en pile faire autant :

Il est vrai, repartit Colomb ,cependant aucun d'entre vous n'a pû faire une chose
si aisé

, avant que je la lui eusse apprise
:

il en est de
même de la découverte du nouveau monde

;
per[on-

ne n'a pu le faire avant moi, & tout le monde le
croit facile après que je l'ai trouvé.

Ferdinand & Isdbellene manquerent pis de don*
ner avis au pipe de l'heureux succès de sa naviga-
tion ; & le sami pere qui croïoit rehauflfer l'idée de
son pouvoir, en donnant ce qu'il ne pouvoit ni ac-
corder niôter à Ferdinand,adre!Ta un bref à ce prin-
ce & à Mabelle, par lequel il leur donne à perpétuité
1 eux & aux autres rois de Cai1:ille & de Leou leur*



luccelicursjtoutes les islcs & terres fermesdécouver-
tes & à découvrir vers l'Occident 8c le Midi, tirant
une ligne du Pole ardticjue au Pole anrarâiquejc'c sr-
à-dire, du Septentrion au Midi

,
soit que les terres-

fermes trouvées ou à trouver susTent vers les Indes,
soit qu'elles fussent situées en quelqu'aurre endroit.

Et pour empêcher toute contestation
,

le souve-
rain pontife dans sa bulle du troisiéme de Mai 1493.dans une seconde du quatrième du même mois, 8c
dans une troisieme quelque-temps a,près,dit que cetteligne sera distante des isles qu 'on appelle communé-
ment les Açores & du Cap-vert, de cent lieues du
cote de 1 Occident 8c du Midi, de telle manière tou-tefois

, que toutes les isles 8c terres-fermes qui au-
roienc été trouvées 8c possedées a&uellement parquelque roi ou prince chrétien jusquau jour de la
Nativité de Jesus Christ,depuis cette ligne vers !'()c..
cident 8c le Midi, demeureroient en sa possession
sans que les rois de Castille y pussent prétendre au-
cun droit. Le pape ajoûte

,
qu'il ne leur actorde cedon, qu'à condition qu'ils envoieroient dans cesiflca

des personnes zélées, sçavantes 8c craignant Dieu
ypour instruire les peuples dans la foi. Ce qui fut fort

mal executé
, parce qu'on avoir plus d'ardeur pourl'or de ces habitans, que pour le salut de leurs âmes,

comme les effets le démontrèrent assez.
Les autres précautions du pape ne furent pasmieux exécutées. Les Portugais prétendirent que les

nouvelles terres découvertes leur appartenoient parla concession que le pape Eugene IV. en avoit faire
a leur roi. Les Castillans se défendirent sur la bulle
d Alexandre VI. qui étoit a{scz nouvelle. On tint
sur ces contestationsplusieurs assemblées, on tira de
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nouvelles lignes, on en vint même quelquerois aux
mains

-, mais comme il étoit de l'intérêt du pape de

soutenir la prétenduë donation qu'il avoit faite aux
rois catholiques, celui de Portugal fut obligé de ce-
der

, pour ne se pas brouiller avec le saint iiége
; &

Ferdinand ne pensa plus qu aenvoïer des millionnai-

res dans ces nouveaux païs. Raynaldusdit, que le

premier qui y alla fut Bernard Bail religieux Francis-

cain & Catalan, qui partit avec douze prêtres dont
il fut superieur. La bulle dont le souverain pontife
le chargea pour cette commission est du vingt-qua-
trième du mois de Juin de cette année.

Alexandre VI. qui avoit élevé son neveu Jean

Borgia à la dignité de cardinal alifl'l-tôt après son

élection
,

fit dans cette annee une autre promotion
de douze sujets

:
sçavoir, Jean Morton Anglois,

archevêque de Cantorberi, chancelierd'Angleterre,
prêtre cardinal du titre de sainte Anastasie. Le sé-

cond', Jean-Antoine de Saint-George natif de Plai-
sance, é-vêllue d'Alexandrie, du titre des saints Ne-
réc & Achillée, patriarche de Constantinople, puis
évêque de Parme, d'Albane

,
de Palestrine & de Sa-

bine. Le troisiéme
,

Jean de la Grolaye-de-Villiers
François, abbé de saint Denis, puis évêque de Lom-
bez

,
du titre de sainte Sabine. Le quatrième

,
Ber-

nardinde Carvajal ECpagnol,évêquede Carthagene,

du titre de saint Marcellin & de saint Pierre,puis de

sainte Croix de Jerusalem, & évêque d'Ostie, doïen
du sacré college. Le cinquième, Raymond Perrault
évêque de Gurk & de Saintes,du titre de sainte Ma-
rie la neuve. Le dixième, Cesar Borgia fils naturel

du pape.diacredu titre de sainte Marie la neuve,qui

z:cmit le chapeau en 1498.fut duc d'Urbin & de Va.
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Ientinois.,& épousa Charlotte d'Albret Le leptie-
me, Hyppolite d'Eftdc Ferrare, archevëquc.de Mi-
lan & de Narbonne, diacre du titre de sainrc Lucie.
Le huitième,Frédéric Casimir fils du roi de Pologne,
évêque de Cracovie, diacre du titre de fainte Lucie.
Le neuvién1e, JulienCe[arini Romain,évêque d'As-
coli, diacre du titre de S. -Serge & de S. Bacche, puis
de saint Ange. Le dixième

,
Dominique Grimani

Venitien, diacre du titre de saint Nicolas inter ima-
gines

,
patriarche d'Aquilée, puis prêtre du titre de

saint Marc & évêque de Porto. Le onzième
,

Ale-
xandre Farnese Romain, diacre du titre de faine
Cosme & de saint Damien, puis de saint Eustache,
évêque d'Ostie, doïen des cardinaux, & dans la suite
pape sous le nom de Paul III. Le douzième, Bernar-
din Lunatie de Pavie, diacre du titre de saint Cyria-
que. Cette promotion se fit le vingtième de Septem-
bre, & le sacré college n'en approuva que sept.

L'ordre des hermites de S.Françoisfondé par S.F.-an--
çois de Paule, prenant tous les jours de nouveaux ac-
croisfemens par les divers établilTemens& par le nOln-
bre de sujets qui se presentoient pour y être reçûs

\
le

S. fondateur dresla une réglé qu'il mit en état d'être
presentée au saint siége

,
& Alexandre VI. l'aïant

approuvée
,

confirma son ordre dans cette année
1493. Il changea aussi le nom d'hermites que por-
toient ces religieux en celui des Minimes. Vers le
même temps cet ordre s'établit en Espagtie sous la
protection des rois Ferdinand & Isabelle ausqucta
S. François envoïa des religieux de son convent du.
Plessis & ils y furent nommez les freres de la vic-
toire, à cause de la prise de Malaga sur les Maures

y
que Ferdinandattribua aux prières & aux mérités du*
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saine. Charles VIII. roi de France n'était pas moins'
,pénétré d'estime pour ses vertus, il l'honorait d'une

maniéré encoreplus particulière que Louis XI. son

pere. Il alloit souvent le visiter au Plcslîs, pour re-
cevoir ses avis dans ce qui regardoit les affaires de sa

conscience
; & pour faire connoître jusqucs à quel

point il I'honoroit, il lui fit tenir le dauphin son fils
sur les fonds de baptême, & voulut qu'il le nom-
mâr. Il lui fit bâtir un monastere dans le parc du Ples..

lis près de Tours, dans le lieu appelle les Montils
,

avec une pensionsuffirante pour lui & pour ses reli-
gieux

,
& un autre à Amboise à l'endroit même, ou

n'étant encore que dauphin, il avoir reçu le saint à
son arrivée en France, & il voulut que les religieux
de ce monastere fussent entretenus sur les revenus
annuels de ses finances. Son affe&ion pour S. Fran-
çois de Paule ne se borna pas à ces deux établiflc-

mens ; car étant à Rome en 1-4-95. pour y recevoir la

couronne de Constantinople des mains du pape ,
il

fît construire une éelisc sur le mont Pincio
,

sous le

titre de la sainte Trinité
,

& obtint du pape qu'elle
feroit pour toûjours delTcrvie par des religieux Mi-
nimes de la nation Françoise.

Pic de laMirandoles'étant sournis au jugement du S.
siége touchant les poursuites qu'on avoit laites contre
lui au sujet de quelques propositions qui avoient été

extraites de ses théses,& qu'on a rapportées ailleurs ;
le pape lui donna ledix huitième de Juin de cctte an-
née un brefd'absolution où il reconnoit son lnnocen-
ce& la pureté de ses sentimens

;
il confondit par-là ses

ennemis qui l'avoientcalomnié ,njustenient.Picaprès
{lvoir été si glorieusement jufhfié., ne s'appliqua plus

dans tout le rests de sa vie, qui fut fort court, qu'à
* l'étude
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l'étude de l'écriture lainte
1

qu a combattre lesJuits
&:Jes Mahometans dans les ouvrages qu'il composa,
& qu'à confondre l'astrologie judiciaire. Il renonça
même à sa (ouveraineté de la Mirandole

,
& diftri-

bua tout son bien aux pauvres, affligeant (on corps
par les jeûnes & les austeritez de la penitence, & ne
s'appliquant qu'à la priere.

En 14.91. la faculté de théologie de Paris cellsilra

une oraison qu qu'onrépandoit contre la peste
3
comme

éloignée des ceremonies approuvées par l'église
,

&
fort [u[peae de supclH:itlon. Sa censureefl: du fixié-

me du mois d'Août. En 1493. la même faculté fut
consultée par le parlement, touchant un certain Si-
mon Phares qui faisoit profession de l'astologie judi-
ciaire. Cet homme avoit déjà été interdit par l'arche-
vêque de Lion & arrêté dans cette ville par l'ordre
de l'official, ses livres avoient été confisquez

; & par
une sentence on lui avoit défendu d'exercer à l'ave-
nir l'astrologie judiciaire

,
& on l'avoit condamné à

quelque peine pour l'avoir fait. Phares avoit appelle
de cette sentence auparlement, qui ne voulut point
juger de cette affaire sans avoir l'avis de la faculté

3

à
laquelle il renvoïa les livres d'astrologie saisis par
l'official de Lyon

,
afin qu'elle les examinât. La fa-

culté nomma des députez
,

& sur leur rapport on
dressa una6teau nom de la faculté

3
qui contenoit

le jugement que les députez avoient porté de tous
ces livres, & par lequel elle exhortoit le parlement
à s'opposer aux progrès de cet art qu'elle déclare.per-
nicieux, fabuleux

,
sans fondement [upcrfbrieux,

usurpant l'honneur de Dieu, corrompant les bonnes
mœurs, &: inventé par les démons pour la perte des
hommes. Cet atte est du deuxième de Mai 1424. On

A N. 1493.

LXXVII.
Censure de la

cuité de théologie
de Paris,touchant
l'àstrologie judi-
ciaire.

D'Argentré coll-
judic. tom. 1. f.
32-4.
Ex. J.rq,rfl. M?.
cenfur. facrs. sa-
cult. Paris. p.13-7.



y voit les titres d un grand nombre de livre d aro-
logie & en peu de mots ce qu'ils contiennent. En
consequence de cet aéte

,
le parlement rendit un ar-

rêt qui confirme la sentcnce de l'official de Lyon, fait
défenses d'exercer l'ï»ftrologie judiciaire

,
de conlul-

ter les devins, de débiter les livres quitraitent de cet
art, de s'en servir

;. & ordonne que ceux de ce Simon
Phares seront remis avec sa perfonneentre les mains
de l'official de Paris.

La même faculté condamna encore deux proposi-
tions avancées dans la these appellée sorbonique par
un Cordelier nommé Henri Bancqueville" dont la
premiere étoit conçue en ces termes :

L'homme a été
fait Dieu

, & la fécondé
:
Jesus Chrisi a commencé

d'être. Celle la est déclarée à la rigueur, fausse &
erronée

,
&onne doit ni l'enseigner

, ni la soutenir
si ce n'est en exprimant le sens dans lequel quelques
douceurs l'avoient avancée, c'est-dire, qu'il esi ar-
rivé que l'homme est Dieu. Celle-ci estauffi déclarée

:
fausse

,
scandaleuse & heretique, étant prise à la ri-

gueur. La censure est du deuxiéme du mois d'Août..
Sur la fin de la même année

,
Jean Grillot du même

ordre aïant prêché le jour de la Conception de la,

sainte Vierge. lesoir & le matin dans l'éghse de saint
Germain l'Auxerrois, & aïant pris pour texte ces
paroles de l'évangile

: Cette femme a été surprise en
adultéré

, apporta des raisons pour montrer que la
sainte Vierge avoit été conçue en péché

,
quoiqu*il

eut établi le contraire dans le sermon de Paprès mi-
di

;
sur cela il fut cité devant la faculté

,
qui l'obli-

gca à se rétracter, ce qu'il fit le vingt-cinquièmede-
Décembre, les uns disent de l'année 149)... & d'autres
de 14.93. **

+
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Le roi de Naples aïant épuisé toute sa politique
pour détourner l'orage qui le menaçoit, 8c voïant
que Charles VIII. n'avoit point été ébranlé par les
offres avantageuses qu'il lui avoit faites

-,
qu'il ne

pouvoit se fier au pape ,
qui ne pensoit qu'à le sacri-

ficr à; son intérêt & à son ambition
; que Pierre de

Medicis ne pouvoit se dispenser d'accorderle passage

aux François par les états de Florence
;

qu'enfin sa
derniere ressource étoit Ludovic Sforce, de qui il ne
pouvoit rien esperer d'avantageux

,
se résolut enfin

d'aller trouver lui même ce dernier prince à Milan
,

& de s'humilier devant lui jusqu'à reconnoître qu'il
tiendroit de lui son salut. Il étoit prêt à s'embarquer
pour ce voïage

,

lorsqu'il apprit que ses ambassadeurs

en France avoient eu ordre de sortir incessamment
de ce roïaume. Cette nouvelle le frappa si vivement,
qu'il fut attaqué d'apoplexie dans le moment même,
& il mourut un samedi vingt-cinquièmede Janvier,
âgé de plus de soixante-dix ans & après un regne de
trente-si x.

Tous les auteurs qui ont parlé de ce prince
,

disent
qu'il étoit en exécration au peuple

,
à cause de ses

monopoles 8c de ses cruautez ,
quoiqu'il se piquât

d'une profonde sagesse 8c d'une grande politique ;
aussi fut-il le moins regretté de tous les souverains
qui avoient regné depuis Neron

: 8c à dire le vrai,
il n'avoit pas assez bien traité les Napolitains

3
pour

qu'ils fussent sensibles à sa perte. Il sembloit qu'il eut
affe&é de regner en tyran 8c non en roi ; & ce qui
redoubla la haine de ses sujets pour lui, fut qu'Al-
phonse d'Arragon duc de Calabre son fils aîné Pimi-
toit dans tous ses vices; & qu'ainsi ses sujets n'avoient
pas lieu d'espérer une meilleure condition sous son
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regne. Ils avoient l'un & l'autre raie périr un grand
nombre de prélats & de personnes de qualité par le
fer

, par de longues prisons, & par le poison. Au-
cune dame de quelque qualité qu'elle fut n'écôit à

couvert de leurs violences, lorsqu"el'le étoit assez rnat-
heureuse pour en être aimée ; ce qu'il y avoit de plus
riche dans les eglises n'échappait point à leur avari-
ce ,

les familles les plus accommodées se trouvoient
exposées à tout perdre

,
si elles ne leur offroient la

meilleure partie de leurs biens, dans la feule vûë de
conserverle reste ;

ils faisoient eux-mêmes le prin-
cipal trafic de leur roïatime ; ils achetaient les bleds
& les huiles à vil prix ,

& contraignaient ensuite les,
mêmes personnes qui les.avoient vendus

,
à les rache-

ter d'eux fort cher.
Comme les Napolitains étoient interessezà atten-

dre l'armée de France avant que de se révolter, ils.

laisserent Alphonse prendre tranquillement possef-
sion du roiaume de son pere. Il s'sdrefla au pape à
qui il promit deux des principaux fiefs du roïaume
de Naples

, trente mille écus de pension
,

& deux
compagnies entretenues de cent hommes d'armes
chacune, pour Jean & Godefroyde Borgia, les deux
fils naturels du souverain pontife, avec de riches be-
nefices pour Cesar qui étoit déjà cardinal. Le pape
accepta ces offres, & chargea Jean de Borgia

, car-
dinal du. titre de sainte Suzanne

,
de couronner A1-

phonse en qualité de roi de Naples. Le bref qu'il lui
en adressa étoit dattédu dix-huitiéme d'Avril 1494.
sans au-cun égard aux instantes sollicitations que
Charles VIII. lui fit faire

,
de suspendre cette inve-

fiiture,& de ne pointagir contre le droit de sa majesté

icos-chrétienne sur ce r01.:aun1C
y

jusqu'a ce qu'il l'eut
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décidé par Ces armes. Et ce qu'il y a de plus surpre-

nant dans la conduite du pape ; en même temps qu'il
envoïoit à Naples Jean de Borgia son neveu , pour
couronner Alphonse

,
il Icvoitdes troupes de con-

cert avec Ludovic & à communs frais, pour faire la

guerre à ce même Alphonse
;

il en donnoit le conl-
mandement à Prosper Colonnequi était dans les in-
terêts de Charles VIII. & ilpromettoit par unécrie
le chapeau de cardinal à Briçonnet.

Cette conduite si irrégulieredusouverain pontife,
tadéfection de Pierre de Medicis, qui piqué contre
Ludovic qu'il accusoit d'être entré dans une conspi-
ration contre lui, s'étoit réuni de dépit avec le roi de
Naples, fournit au conseil de Charles VIII. une oc-
casson de redoubler ses instances, pour la rupture
du voïage de sa iiia je lté à Naples. La cour sembloic
déterminée à ne plus penser à cette entreprise ,donç
la réussite paroilToit si hnzardeufe, lorsque le cardi-
nal de lame Pierre-aux-liens arriva en France & fit
changer tout d'un coup la face des affaires. Ce car-
dinal

,
dans la crainte qu' Alphonse ne le forçât dans

Ostie
, & ne le livrât à Alexandre VI. s'étoit sauve

dans une galere qui l'avoit conduit à Genes
3

où il
s'étoit embarquépour Savonne, & de-làil éroitpasTé

à la cour de France qu'il avoit trouvé auez irrésolue
sur le parti qu'elle devoir prendre. Le senechal de
Beaucaire seul insistoit toujours pour la guerre;il se

joignit à lLli, & tous deux travaillant de concert,
déterminèrentenfin le roi. Le cardinal déjà connu
en cour pour un homme qui s'étoit toujours haute-
ment déclaré pour les intérêts de la couronne , pro.
mit de maintenir les Genois dans le parti de la Fran-
ce

3
quand même le pape & Ludovic les abandonne-
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raient; a caule des intelligences qu'il avoit dans cette
ville avec les Fichues, les Grimaldis & lesFregosesJ
& dans Rome avec les Colonnes, les Ursins, les Ce-
sarini & les Savelli. Ses offres furent écoutées & dès-
lors la guerre fut résoluë.

On envoïa donc en Italie le sieur d'Aubigni avec
Perron Baschi pour tâcher de ramener les Florentins
a leur premiere alliance, mais ces envolez ne gagne-
rent rien

,
Pierre de Medicis demeura ferme dans sa

résolution, & se retrancha toûjours sur l'impoŒbili-
teoù l'on avoit mis le fenat de Florence de s'attacher
a la fortune des François, ajoutant que dans la ligue
qu'il avoit lignée avec les autres princes d'Italie, un
des principaux articles étoit que les confederez neferoient rien au préjudice les uns des autres ; que le
roi de Naples étoit comp.ris dans cette ligue

; &
u'ainlÏ la Toscanene pouvoit ouvrir le chemin aux
François ni leur fournir des vivrespour l'aller com-battre. Charles VIII. mécontent de ce refus, saisit
tous les effets que Pierre deMedicis & ses amis avoient
dans Lion ; & les ambassadeurs de France se retire-
rent pour aller à Ferrare

,
où Hercules d'Est qui en

étoit duc les reçut avec beaucoup d'honneur & leur
accorda tout ce qu'ils andoient.Jean Bentivoglio
seigneur de Boulogne offrit aussi toutes sortes de se-
cours aux François, & voulut que ses quatre fils ser-
vissent dans leur armée. La république de Sienne fit
la même chose

,
à conditionqu'elle ne se déclareroit

que quand l'armée de France paroîtroit,pour n'être
pas opprimée par les Florentins

; ce qu'on lui accorda
sans nulle difficulté.

Il ne restoit plus que le pape dont on avoit inte.-M
rôt des'assurcr,quoiqu'onne dût pas beaucoupcomp,
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ter iur la parole. JJ AubJgni qui n toit pas informe
du dernier accommodement de sa sainteté avec Al-
phonse

,
le pressa fort d'executer ce qu'il avoit pro-

mis, lorsqu'il s'étoit joint à Ludovic pour obliger
le roi de France à pasfer les Alpes. Mais le saint pere
n'accorda rien aux ambassadeurs,sanstoutefois leur
ôter l'esperance d'obtenir ce qu'ils demandoient. Il
leur dit seulement, que le droit du saint siége sur le
roïaume de Naples étoit confiant, que le roi Charles
VIII. comme fils aîné de l'église n'y voudroit pas
donneratteinte

-, que s'il en eoit donné l'in vestiturc
à Alphonse,il n'avoit que suivi l'exemple de {espré..
decesfeurs qui en avoient inverti le pere & l'aïeul ,qu'il ne lui convenoit pas de détruire son propre ou-
vrage ,

jusqu'à ce qu'on lui eût prouvé la nullité de
ces trois investitures ; que le saint siége ne pouvoir
en user autrement, parce que les Florentins s'étant
déclarez pour Alphonse

,
l'état ecclesiastique seroic

exposé à l'invasion des uns ou de l'autre. Qu'en un
mot la qualité de pere commun l'obligeoit à se tenir
neutre,pour être toujours enétat de procurer la paix.,
Cette réponse du pape ne satisfit pas les ambassadeurs,
ils en témoignèrent ouvertement leur chagrin

,
& ils

la manderent en cour ,
afin qu'on prît les mesures

neceflaircs.
Cependant ni la nouvelle du changement du pa-

pe ,
ni les remontrances du duc & de la duchesse de

Bourbon
,

ni les défiances assez bien fondées tou-
chant 1'.1 sincerité de Ludovic, ni le refus des Floren-
tins de favoriser les intérêts de la France

, ne firent
point changer de résolution au roi. Il donna com-
mirtion au seigneur d'Urfé maître de son écurie, de
travaillera équipper la flotte, quoiqu'il n'enteooît:
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rien à la marine. Dès qu elle fut prête
,

il nomma
pour la commander le duc d'Orléans, brave à la ve-
rité, mais quin'avoir vû la mer que de dessus les côtes
de Bretagne. Sa majesté avoit voulu que ce duc fut
du voïage

,
de peur que durant son absence

,
il n'ex-

citât quelques broiiilleries dans le roïaume. La du-*

chesse de Bourbon, le maréchal des Cordes & d'au-
,

tres seigneurs ne pouvant détourner le roi de oafler
les Alpes

,
efIaïerent du moins de lui persuader de

s'attacher seulement à la conquête du duché de Mi-
lan

,
qui appartenant incontestablement au ducd'Or-

léans
,

lui fournissoit un prétexte plausiblç de s'en
rendre maître

,
& de ne point palier outre. Mais

Charles VIII. se piqua de gardera Ludovic la parole
qu'il lui avoit donnée, & partit aveç la reine au com-
mencement de Juillet pour se rendre a Lion ou étoit
le rendez-vousdes troupes, afin qu'étant plus près,
il donnât plus aisément ses ordres a ce qui étoit ne-
çesfaire pour la guerre qu'il entreprenoit.

w
>

Avant son départ il donna les ordres qui conve-
noient pour le gouvernement du roïaume

,
dont il

fit lieutenant général le duc de Bourbon
;

le sieur de
Baudricourtfut fait gouverneur de Bourgogne,d'Or-
val de Champagne,l'amiral de Graville de Norman-
die & Picardie ; & les seigneurs d'Avaugour & de
Rohan furent nommez pour commander en Breta-

gne. La peste menaçant la ville de Lion
,

le roi se

rendit à Vienne & de -la à Grenoble,où l'on prit les
mesures necessairespour l'expeditionqu'on médi toit.
Le duc d'Orléans qui étoit parti de la çour aussi-tôt
qu'on lui eut mandé de Genes que dans peu les galè-

res & les vaisseaux de la flotte seroient en état de se

mettre en mer, prit son chemin par t.rre eut une
entrevue
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entrevue avec Ludovicdonc il ne parut pas content, .

quoique le tout s'y paisâc avec beaucoup de civilité
de part & d'autre. Léduc étoit déjà dans Genes, lors-
qu'il apprit quelaflotte du roi de.Naplcse'toitpartie
de Livourne

,
après y avoir embarqué cinq mille

hommes, & qu'elle s'avançoit du côté de Porto Vé-
nere. Il alla au devant d'elle & la chassa de devant
cette ville après un combat qui dura sept heures La
flotte Napolit ine rebutée de cette prenlierc: disgra-
ce, s'avança devant Rapallo sous la conduite d'Ob..
jetto de Fiesque qui avec trois mille fantassins qu'il
débarqua

,
se rendit maître aisément de cette place,

quindléloignée de Genes que d'environ vingt mil-
les.. Mais dès que le duc d'Orléans (çutladescçntedes
ennemis à Rapallo

,
il y alla avec dix huit galères,

six galeasses & neuf gros vaisseaux, & les contrai-
gnit d'abandonnerce poile, le pont aïant été forcé.
Ceci arriva le dixseptième de Juillet. Les galeres de
Naples prirent l'épouvante dès la premiere décharge
que firent les grands vaisseaux du roi, & quoiqu'on
ne leur eut tué ou blessé pas plus de cent hommes,
elles prirent au plûtôt la fuite,& portèrent avec elles
la consternation par tout où elles allèrent.

Cependant le roi partit de Grenoble le vingt neu-
vième d'Août, & rcnvoïa à Paris la- reine qui l'a voit

v accompagné jusques dans cette ville. Il passa par
Gap, Ambrun & vint à Suze

,
où il fut reçu par la

duchesse de Savoye veuve de Charles, mort âgé de
vingt un ans en 1489. Elle étoit fille de Guillaume
marquis de Montferrat & se nommoit Blanche. Elle
vint avec le roi à Turin

,
& prêta à ce prince tous

ses joïaux & ses bagues,avec la permission de les en-
gager-,la marquise deMontferraten fit autan le roi
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engagea le tout pour la iomme de vingt-quatre mure
ducats. Il traversa le Piémont

,
& fut reçu par-touc

avec beaucoup d'honneur. Enfin il arriva à Ast le
neuvième de Septembre

,
où il tomba maladé de la

petite verole ; ce qui l'obligea d'y séjourner plus
long temps qu'il ne crôïoit ; & le roi de Napl s tâcha
de profiter de ce délai pour renforcer son armée

y

pendant que le pape envoïa à Venise levêquedeCa-
lahorra pour presser le fenat d'entrer dans la ligue

contre les François
-, & en cas qu'il n'y put reussir)en-

gager du moins la république à contraindre Ludovic
de renoncer a l'alliance qu'il avoit faite avec Charles
VIII.en le menaçantde la guerre,s'il lerefusoit.Mais
ces deux propositions furent également rejettées*

ce qui déconcerta fort & le saint pere & Alphonse..
L'expedient qu'ils trouverent pour arrêter les Fran-

çois, fut d'avoir recours à Bajazet empereur des.

Turcs : ils lui envoïerent. deux agens, celui du pape
se nommoit George Basardo bourgeois deGènes.La.
commission de Basardo, ou Bozzardo,comme quel-

ques-uns l'appellent, n'étoit pas d'Alexandre VI--.

comme pape ; mais cotnme prince temporel & sei-

gneur suzerain du roïaume de Naples. Il avoit CD:

cette qualité chargé cet envoie de representer au suL..

tan ledanger dont ce roïaume étoit menacé,par une
puissanceà laquelle l'Italie seule ne pouvoir résister;

que le roi de France assisté des Milanois,des Bretons,
des Normands, & d'autres nations

,
venoit. à Ro-

me pour enlever aufouverain pontifeZizinl frerede
sa haute(se,s'elnparer ensuite du roïaume de Naples,
en chasser Alphon(e,paf!cr ensuite dans la Thrace &c

assieger Çonstantinople ; que ce jeune prince ne
cherchôit que la gloire, & qu'il ne se mcttoit pas
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beaucoup en peine des voïes par lesquelles on y arri-
voit. Qu'Alexandre au contraire ne desiroit que le

repos du Turc, en conilderation de la bonnet mu-
tuelle amitié qui étoic entr eux,<Sc qu'il étoit de l'in-
térêt du grand seigneur d'arrêter dans l'Italie le plus
long-temps qu'il lui seroit possible les armes d'un si
dangereux ennemi.

Bajazet écrivit en consequence plusieurs lettres
au pape ,

dattées de Constantinople les quinzième !

& dix huitième de Septembre. Dans une de ces
lettres, il lui mande qu'il a reçu son envoie avec '

beaucoup de plaisir, & qu'il peut ajouter foi à tout
,ce qu'il lui dira de sa parc. Dans une autre ,

il par- i

le d'un archevêque
,

qu'il le prie de faire cardinal à
sa recommandation

; c"toite Nicolas Cibo archevê-
que d'Arles, désigné cardinal par le pape Innocent
VIII. Il tâche de lui persuader de faire mourir son
frere Zizim qu'il avoit en sa possessîon

,
lui pronlct-

tant pour recompense trois cens mille ducats, Çc

une amitié consiante pendant toute sa vie. Quel-
ques auteurs ont ajoûcé que Bajazet s'étoit obligé à
fournir au pape & au roi de Naples six mille cava-
liers de vieilles troupes & autant de fantassins, &
que le traité fut si secret de la parc du souverain PQn-
tife

, que l'on ne le sqûr que tongtemps après; nuis
qu'il n'en fut pas de même d'Alphonse

.t
qui peut-

être pour étonner ses ennemis publia le sien ayft
si-tôt qu'il teue reçu. Il ne paroit pas toutefois
que le sultan ait accompli aucune de ces promet-
(es.

En même temps le pape s'adressa à Ferdinand &
Isabelle rois de Castille & d'Arragon, poiiir les invi-
ter d'enyoïcr une .flotte en Siçile

#
fous prétexte de
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veiller à la conservation de cette iile
; mais en effet,

pour sécourir le roi de Naples en cas de besoin. Les

rois catholiques lui répondirent qu'ils n'apprehen-
doient pas moins que lui le voidnagedes François;
mais que l'argent leur manquoit, & qu'il en failoit
beaucoup pour équiper une noue. Alexandre en
avoit encore moins que Ferdinand & libelle

,
6c

d'ailleurs il les cônnoissoit âssez;p6ur ravoir que ce
seroit la même choie que de leur prêter de 1 argent
& le leur donner. Mais il se souvint qu'Innocent
VIII. son prédecestciir avoir fair publier une croisa*

de dans leurs roïaumes, & accordé un jubile a ceux
qui contnbuerôient aux frais de la guerre contre les

infidèles
;
qu'il iétoit levé pour ce sujet une somme

d'argent assez considerable, & que les commiSaire&

apostoliques qui en étoient les d'él)ositaires., la met-
traient entre les mains de leurs majestez

, pourvu
que la cour dcÀlRo,me y consentÎt

,
& que l'ordre leur

en fut donne. On fit accroire que c'etoit pour equi-

per une flotte qui devoir fermer le partage des Dar-
da.tl,cUes

; & les rais catholiques ne fc firent aucun
scrupule d'emploïer cet argent à leur uf,;age. "•

,¡j Charles VIII. pendant tout ce temps-là, ne pen-
foit qu'à réta^bl r s,,tfatité'à Ast. Il y reçut une visitc

de Ludovic&de<soft épotïfequi y dtmeu'r'ere-nt deux
joursjenfuite ifsfê rctirerentàNone' qui estdu duché
de Milan à une lieue d"-AIl & chaquejourle conscil

du rdife- rendok auprès de fà perfonnd. 1^1 us ce prince
avançoit son chemin

,
plus les inquiétudes redou-

blaient à Rome à Naples & à Florence ; car Al-
pbonfê avoit eng-igé dans soù parti le pape & Pierre
dé M-éilèI>S,--,. Afex^ndee voulant détoubntr le coup.,
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Eutlache, par lequel il le conilituë légat à latere au-
Près de Charles VIII. par tout où ce prince pourroit
aller, & l'exhorte fortement à l'exciter de ledéfifter
^de'son entreprise sur le roiaume de Naples, en lui
remontrant que la pesse étoit dans le païs,qu'il étoit
à craindre que san arrivée ne causât des guerres civl.,
les, que les vivres ne devinlTent rares, & par conse*

quent hors de prix, par l'arrivée d une si nombreuse
armée

;
qu'Alphonte bien résolu de défendre ses

états
,
attireroit les Turcs en Italie pour soutenir ses

inrerêts)ccqui causeroit la ruine de h religion chré-
tienne. Ce bref elt du quinziéme d'Octobre. Mais
ie roi de France n'cut aucun égard à toutes ces re-
montrances du pape -,

il ne voulut point admettre le
légat à son audlcnce,p.lrcequ'il le regardoit comme
su(peé1:

-, & il fit répondre à sa famteté
,

qu'il ne
craignoit ni la pelle

,
qui en le faisant mourir fini-

rait ses travaux , ni la famine
,

aïant fait d'abon-
dantes provi sioi,,s, ni le Tu le, contre lequel il feroi t
paroître un zéle quil'animoic depuis son enfance

,.ravi d'en trouver au plûtôt l'occasion..
N'y aïant donc plus rien qui s'opposât à son en-

treprïse,ce prince partit d'Aft le sixieme d'OétobreJ
accompagné des comtes de Vendôme, de Mont.
penfier

,
de Longueville de Ligny de Ncvers &

d'un grand nombre d'autres seigneurs d'une grande
distindtion ; le maréchal des Cordes étoit mort à
Lion. Son armée étoit composée de trois mille sîx

.<:ens hommes d'a.rrnes,& de six mille archers tous de
cavalerie

} on comptoit dans l'infanterie sixr mille
arbalétriers, huit mille piquiers & huit mille autres
fantassins tous SuisTcs ou Gascons

, accoutumez à.

.cambat.tre en rang de piedferme& ferrez ; cc qui
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leur donnoit un grand avantage au-dessus des Ita'
liens,qui faisoient alors la guerre d'une manière fort
extraordinaire. Le roi de France menoit encore avec
xoutesces trouves cent quarante.grodcs bombarder
cest à-dire, des pieces d'artillerie quijettoient des
.boulets de plus de deux cens livres, & trois fois aur
,tant de petits canons. Il y avoit huit mille chevaux
dessinez à traîner cette artillerie, quatre mille char-
retiers

,
douze cens canoniers, deux mille six cens

charpentiers pour raccommoder les affûts à mesurc
qu'ils se romproient, ,,.trois cens fappeurs, & autant
d'ouvriers pour travailler à la fonte.

4Alphonse de son côté aïant formé le dessein de

porter la guerre dans Les terres de Ludovic, avoit en-
voie dans la Romagne une armée commandée par le
jeune Ferdinand son fils, & une autre conduicc par
Frédéric son frere sur les côtes de Gencs, comptant
de faire soulever cette vil 11e parles intelligences qu'il
y avoit avec le cardinal Paul Frcgose

,
Qbjetto de

Fiesque, & quelques autres seigneurs delà maison
des Adornes. Ilcomptoitaussi qu'en prenant sous sa

protection le jeune duc de Milan, il feroitfoulever
les Milanois concrcLudovic ; que par là ilarrêterait
le roi de France fort loin de Naples. Mais son pro*-
jet fut découvert par le cardinal de saint Pierre-aux-
tiens, qui en informa Ludovic. On pourvut à la sû-
reté <le Genes ; le roi y envoïa le bailli de Dijon avec
.deux mille SuilTes. Frédéric volant qu'il n'y avoit
aucune espcrance de riuflir de ce côté là,al la se join-
dre aux troupes du pape, pour surprendre Ostie. Le
.cardinal de saint Pierre en avoit confié la garde

,
de

4iiêmequedes autres placer qu'il cenondansl'etatec-
xiefiaftique, à Nicolas de la Rovere fou &cM ; mais

*
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les ennemis ne s'en furent pas plutôt approchezqu'il
ks rendit, à condition de n'être plus excommunié.
Pende temps après les Colonnes rentrerentdans Os-
tie

, on leur en ouvrit les portes ; & le pape ne l'eut
pas plûtôt appris qu'il rappella son armée de la Ro-
uiagne.

Le roi de Naples & Pierre de Medicis desirant de"

sortir de l'embarras où ils étoient, chercherentà di-
viser le roi de France avec Ludovic. Comme ils fça-
voientque ce dernier ne pensoitqu'à s'a{furcr la pof-
session du Milanois

,
dont l'empereur lui avoit déja

donné i'investiture
; l'un & l'autre lui firent offrir

qu'on le laisseroit paisible possesseur de ce duché
: ôc

Alphonse de son côté sçachant que le roi n'étoit pas-
fourni de beaucoup d'argentrenouvella les offres
de son pere,en promettant dele rendre tributaire de
la couronne de France: ce qui étoit mettre à couvert
l'honneur de Charles VIII. & sa réputation. La rai-
sondu roi de Naples & de Pierre de Medicis pouren;
agir ainsi, étoit que Ludovic avoit changé de con-
duite à l'égard de ce dernier, & qu'au lieu qu'il l'a-
voit auparavant sollicité de renoncer à l'alliance
d'Alphonse, il lui avoit envoïé Etienne Taverna,
son confident, pour l'exhorter à la perseverance.
Mais Pierre de Medicis convaincu de la mauvaise
foi de Ludovic & ne voulant pas se fier à lui, con-
vint avec le roi de Naples

, que s'ils pouvoient tous
deux convaincre Charles VIII. de la perfidie de son.
allié

,
peut-être aimeroit il mieux abandonner son

dessein que de se fierà un homme si fourbe.
Pierre se chargea d'en informer Jean Mattaronqui

étoit le résident du roi à Fiorence
; il lui parla

, ÔC
s'o&itde lui faire voir que les Francisétoient trahis
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par Ludovic. Pour l'en convaincre
,

il le pria de ve":
nir au palais, où après l'avoir caché derriere une ta-
pillerie dans sa chambre.il introduisîcaûiTi tôt Ta-
verna ,

auquel il dit d'un ton assez haut pour êtro
entendu de Mattaron

>
que l'Italie se plaignoit avec

raison de la conduite de Ludovic,qui s'obilinoit à la
vouloir assujettiraux François; Taverna réponditdu
même ton , que son maître avoiioit sa faute

, qu 'il

étoit prêt de la reparer, qu'il demandoit de rentrer
dans la confiance que les princes d'Italieavoientau-
trefois euë pour lui, & qu'il répondroit a cette con...
dition de renvoïer les François au delà des Alpes

,
(lns leur laisser voir le roïaume de Naples, bien loin
de le conquérir. Taverna ajoÚca beaucoup de parti-
cularitez

,
qui confirmaient la perfidie & les mau-

vasses intentions de Ludovic
*, &: Mattaron ne pou-

vant plus entendre parler au désavantage du roi de
France

,
fit signe à Pierre de Medicis de congedier

Taverna
,

& eut soin d'informer Charles VIII. de

tout ce qu'il venoit d'apprendre. Ce qui fit penser a
plusieurs, que sa majeité très-chrétienne alloit tour-
ner Ces armes contre le duché de Milan.

Cependant tour le contraire arriva, & l'on recon-
nut que si Dieu ôte quelquefois le jugement & la
force aux princes qu'il veut punir

,
il ôte aussi les

sentimens de vengeance à ceux qu'il a destinez pour
punir les autres. Ludovic qui croïoit être un grand
politique, ne soutenoit cette qualité que par des
fourberies infâmes & des artifices détestables. Il ré..

pondit sans s'en,barasscr à Charles VIII. qui lui rc-
prochoit sa trahison ; que ceux avec lesquels il avoit
affaire étant reconnus pour traîtres, il falloir user

avec eux de trahison ; ôç. le roi de France étantdésa-
bufé
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tabule par les nouvelles protcltatlons que Ludovic
lui fie d'un attachement inviolable

, non (eulemenc
l;}'eut pointd'égard à l'injure qu'il venoit de recevoir ;
mais de plus il se proposa de le retenir dans ses inte-
tels

,
& de le rendre irréconciliable avec le roi de

N.tples & Pierre de Medicis
, en l'inflruilsant de la

contre ruse dont on usoit à son égard. On risquoir
dans cet expedient, & toutefois il réussit. Ludovic
n'eut pas plutôt sçu que Pierre de Medicis joüoitson
envoie, qu'il le rappella, & ne voulut plus avoir de
C.OMII*Illcatioii avec les princes d'Italie. Charles
VIII. étoit alléd'Astà Casal

;
d'où il se rendit à l'avie

& y logea dans le château, où étoit renfermé le jeune
duc de Milan Jean Galcas a&uellementmalade, quef-

ques instances que fit Ludovic pour empêcher sa
17.1ajefté de prendre ce cbàtcau pour son logis

,
afin

qu'elle ne vît point son neveu. Le roi cependant le i

visita fins lui parler d'affaires
: & le jeune prince qui

spntoit bien qu'il n'avoit pas long temps à vivre, pria
seulement sa majesté de se souvenir du fils & de la
fille qu'il laissoit au mondé

,
& les lui recommanda

avec beaucoup de larmes. On dit même que la du-
che (Te Isabelle son épouse se jetta aux pieds du roi,
pour le conjurerd'écouter lespropoGrionsd'Alphon-
sc, sans lui faire d'autres demandes. Beaucoupde sei-
gneurs François, entre lesquels étoit Briçonnet, tou-
chez des larmes du jeune duc qui étoit moribond

>& des instantes prieres de fin épouse
,

conseillerenc
au roi & même le presserent de se saisir de Ludovic
& du duché du Milan pour le rendre à son légitime
soyverain Ils lui remontrèrent qu'il s'attireroit par-
la une gloire immortelle, Ôc que quand les Venitiens
jg verroient maître de ce duché

â
ils ne pourraient
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plus sedispenser de se déclarer en sa faveur. Cares,
parut se rendre a ces remontrances, il fit redoubler
les gardes pendantdeux jours aux portes de Pavie

, cc'

qui allarma Ludovic ; mais soit foiblesse
,

soit que
Ludoviceut gagné par argent ceux qui à la cour pou-
voient plus facilement traverser ce dessein

-,
le roi ne

fit rien de plus & alla à Plaisance, il arriva le dix-
huitième d'Octobre accompagné de Ludovic. Il y
apprit quelques jours après que le jeune duc de Mi-
lan qu'il avoit laissé moribond n toit plus en vie...
Ludovic fut soupçonné avec beaucoup de tende-
ment de lui avoir fait donner un poison lent, qui
causa en lui un grand épuilement. Ce[oup\on étoit
fondé sur l'atteltation de Théodore de Pavie mede-
cin du roi, qui a sHftanï: à la viÍlte que sa majesté lui
rendit, afsura qu'il y avoir dans sa maladie des lignes-
nianifeftes de poison.

Ludovic aïant sçù cette mort alla promptemenr
à Milan, où il fit assembler le conleil. Comme il en
avoit gagné les principaux membres, on representa-

que l'aîné des enfans du jeûne duc n'aïant que quatre
ans, n'étoitpasen état de défendre un état qui avoit
beloin d'un homme qui legarentît des armées enne-
mies dont l'une étoit dans le cœur du duché

,
& les

deux autres sur les frontiercs. Qu'il n'y avoit queLu-
dovic qui pût le preserver du péril qui le menaçoit ;
& que par consequent il falloit le reconnoître pour
duc, & le contraindre d'accepter cette dignité en cas
qu'il la refusât. Cet avis ne fut pas plutôt donné

,
que les autres dont on avoit acheté les suffrages l'ap-
puïerent,le reste de l'assemblée n'osa contredire

; èc
Ludovic achevant de jouer son personnage

,
se si i

quelque-temps prier avant qu'on lui prêtât le serment

'

1
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de hdeliré. Comme Il ne retourna pas joindre le roi
auili- tôt qu'il l'avoir promis

,
ce'délai augmenta la

défiance qu'on avoit de lui
; on crut que naïant plus

besoin des François, il ne manqueroit pas de les sa-
crisserau bien commun de l'Italie

; & l'on craignit
qu'il ne fermât les passages à l'armée de France pour
la faire périr. Ce qui fut cause qu'on délibéra dans
le conseil du roi, si l'on passeroit outre 8c si l'on s'en-
gagerait plus avant ,

la plûpart opinoient pour le

retour.
Mais.Ludovic étant revenu, son arrivée détermi-

na le roi à s'avancervers Naples
; mais on ne con ve-

,noit pas de la route qu'on de voit tenir. La plus facile |

etoit par la Romagne 8c la Marche d'Ancone pour
se rendre dans l'Abruzze

5
8c l'on était assuré d'en

çhaLTer l'armée de Ferdinand duc de Calabrequi n'o-
seroit disputer le passage à celle des François

,
beau-

coup plus nombreuse que la sienne. Cependant l'on
prit une autre route beaucoup plus difficile

,
à cause

du mont Apennin qu'il falloit traverser & des nei-
ges qui commençoient à y tomber. La raison qu'on
avoit de prendre ce parti, étoit que la flotte de Fran-
ce fè trouvoit sur la côte de la Toscane

,
8c qu'on

vouloit passer par Florence pour empêcher Pierre de
Medicis 8c le pape de donner du secoursà Alphonse
8c de jecter des troupes dans la capitale de son roïau-
me. Ainsi cette résolution prise, le roi partit de Plai..
sance le vingt-troisiémed'Octobre, arriva à Fornoue
le vingt-cinquiéme 8c à Pontremole le vingt-huitié-
me ,

n'aïant point trouvé d'autre obstacle dans sa

route que FiviCano'lui fut après sa prise abandonnée
au pillage. Gilbert de Monpensier prince du sang
conduisoit l'avant-garde de l'arl11éc', que les Suites
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qui étaienti Genes vinrent joindre avec l'artillerie;
La ville de Fivisano n'étoit pas loin de Serefancllo,

château très.-fort, bâti sur un roc. Comme il étoit
dangereux de lniitcr cette place derriere

,
les Fran-

çois l'affiegercnt & la prirent contre leur attente ,après avoir défait Paul des Ursins qui y conduisoit
du secours. Cette prisc causa une si grande confler-
nation dans Florence, que les nobles aussi'bien que
les bourgeois voïant leur commerce interrompu avec
la ville de Lion

,
& prévol'anc qu'on alloit faire la

même chose avec la ville de Gènes
,

se déclarèrent
tous contre Pierre de Medicis

,
qui les avoir portez 1

rompre avec Charles VIII. ce qui lui 61 craindre
pour sa vie

, ou du moins pour sa liberté
,

si le roi
venoit à Florence. Il ne pouvoit rien attendre de
l'armée de Naples quiétait assez occupée à se défen-
dre contre d'Aubigni. Il ne lui reO:oitdonc plus, ou
qu'à demeurer expose à la fureur des Florentins,ou
à se remettre à la diseretion des François ; &: c'cst ce
dernier parti qu'il prit comme le plus sûr. Il se rendit
de Florence à Pietra-Santa, d'où il envoie demande*
au roi un fius-conduit qui lui fut accordé & dont
l'évêque de Saint-Malo fut le porteur.

Pierre de Medicis avec ce saufconduit sc rendit
auprès du roi

,
qui faisoit assîeger la forteresse de

"Sere[1nelIo:
:
il en fut très-bienreçu, & on le r- nvoïa

à des commissaires qui devoient lui propokr les de-
mandes de sa majcsté. Ils convinrentavec lui que let ré-
publiquede Florence en general & la maison de Me-
dicis en particulier

,
rentreroient sincerement dans

l'alliance 6c dans l'amitié des François, qu'elles re-
nonceroient à la ligue faite avec le roi de Naples, &
que pour en donner des preuves elles remettroient
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incessamment entre les mains de samajestélesforte-
teiles de Seresana & de Seresarielloavec Pietra-Santa,
qui éraient de ce côté-là les clefs de la république de
Florence ; de plus le château de Pise & le port de Li-
Vourne, sur la promené par écrit de les restituer de
bonne foi après la conquête de Naples. On ajouta

,
que les Florentins prêteroient au roi deux cens mille
ducats qui seroient acquittez au nfllme terme , avec
promesse que jusqu'à ce temps-là les intérêts en se-
roient païcz au denier courant. Tous ces articles
aïant été accordez ,1e traité fut executé d'abord pour
les trois premieres places

,
& à l'entrée du roi ding

Florence pour les deuæ: autres. La facilité de Pierre do
Medicis surprit tout le monde

; mais ceux qui le con-
:n,olso»e-nt étoient persuadez qu'il faisoit paroitre au--

tant dé tacheté à l'approche du péril, qu'il étoit fier
& hardi quand il ne l'enviCageoit que de loin.

Sa loumimon rétablit les affaires des prahcois, qui
auroien't été absolument ruïnées, s'il eut aTtendu leur
armée dans Florence. Charles VIII. ne faisoit que
d'arriver devant Serefanello

,
ses troupes n'avoient

de vivres que pour trois jours
,

le territoire 011 elles

etoient ne pouvoit leur rien fournir à cause de fà
sterilité

;
lesaffiegcz avoient des provisîons peur plus

de six mois ,iîséroientenaffezgrand nombre pour se

C;arentir d'insulte, ainUils n'avoient rien à craindre.

Si les François enssent levé le siége
,

ils auraient été
contraints de retourner sur leurs pas ; & Ludovic
mnitre du duché de Milan ne les auroit pas favorife£

en les vaïant malheureux. La saulse démarche de
Pierre de Medicis leur ouvrit la Toscane & la Ro-
maine, & mit hors d'état de leur résister ceux quf
en défesdoient l'entrée. Catherine Sforce qui gôir**
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vcrno.it les villes cl Imola & de ForlI en qualité de
tutrice de Jerôme Riano son fils, qui n'avoit que
quatorze ans, avoit été fortement sollicitée par le
jeune Ferdinand duc de Calabreà se déclarer contre
les François ; mais étant toujours demeurée dans la
neutralité, elle leur ouvrit alors ses places.

Le duc de Calabre fils unique d'Alphonse ne se
voïant plus en stoeté sous le canon de Faënza, ceda
le terrain à d'Aubigni

,
& ramena son armée du côté

de Naples vers Cesene, avec beaucoup de précipita-
tion.Frédéric d'Arragon qui commandoità Livour-
ne la flotte du roi de Naples son frere

,
fut contraint

d'en sortir prit le large, sans oser s'arrêter sur au-
cune côte de l'état ecc1esiaf1igue. Dès lors tout sem-
bla favoriser Charles VIII. dans la poursuite de ses
conquêtes. Il arriva à Lucques le huitième de No-
vembre, 3c y fut reçu comme seigneur & maître de
la ville. De-Il il se rendit à Pise

,
où la joie fut très-

grande,parce que les Pisans crurent avoir trouvé l'oc-
casson de secouer le joug des Florentins qui les te-
noient asservis depuis cluatrc:-viÙgt-[cpt ans. Cette
ville qui se gouvernoitcn république avoit été autre-
fois très florissante

; mais divisée par les differens
partis des Appiani & des Visconti,elle avoit été aflu-
jettie aux premiers, ju[qu'à ce que ceux ci devenus
pldl puisiansen firent la conquête & la réunirent au
duché de Milan

; Jean Galcas l'en avoit démembrée
en faveur de son fils naturel Gabriel Galeas, qui n'a-
voir pû se défendre contre les Florentins, sous fes-
quels cette ville gemifloitdepuis long-temps. Ludo-
vic qui n'avoit pas d'autres moïens pour y rentrer,
ju'cn l'excitant à la révolte

,
fit representer adroi-

tement aux Pisans par Galeas de San Séverine
, qui
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avoit épaulé la hlie naturelle , qu il y avoit trop
long-temps qu'ils vi voient en scrvitude

,
qu'il ne te-

noit qu'à eux de s'en délivrer, que Charles VIII. ne
demandoit pas mieux de les voir libres, que. peut-
être il ne le témoigneroit pas ouvertement à cause du
traité qu'il venoit de faire avec les Florentins

; mais
que dans le fond il seroit ravi que la république de
Pise sortic de son elclavage

,
sans qu'il parût y avoir

contribué.
Les Pisans tinrent conseil sur les propositions de

San-Severino ; & comme ils ne respiroient qu'après
leur liberté, tous convinrent qu'il falloit profiter de
la conjoncture qui ne pouvoit leur être plus favora-
bl-e ;& dans le temps que le roi erwoir dans la ville &
passoit pour aller à la 111eflè,le peuple se mit à crier :
Liberté

j
liberté

-,
le suppliant les larmes aux yeux

qu'il la leur accordât. Un conseiller du parlement
de Dauphiné qui marchoit devant ce prince

,
ÔC

qu'on appelloit Rabot, lui parla pour les Pisans &
representa à sa majesté qu'il demandoient leur liber-
té

,
& que jamais nation n'avoit été traitée si dure-

ment qu'eux par les Florentins. Le roi touché de'
leurs larmes, & sans penser, dit Comines, que cette
ville n'étoit point à lui, & qu'il n'y avoit été reçu?
que par amitié & pour se faciliter un passage, accor-
da leur requête. Aussi-tôt le peuple commença à
crier

:
Noël, & courut en foule au bout du pont pour

abbattre la figure d'un lion
,

qui étoit sur un grancl:
pilier de malbre & qui étoit la marquedela seigneu-
rie de Florence. Ils le prirent & le jetterent dans ta
rivière ; & mirent en sa place la statue équestre dix
roi de France,aïantuneépée à la main tenant Uri
lion sous les pieds de son cheval. Il parut néanmoins'
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que Charles VIII. le repentit de ce qu'il venait ac*
corder aux Pisans, puliqu'il retint Porto-Fermo la
meilleure des citadelles de Pise

,
qu'il confirma Les

magistrats que les Florentins y avaient mis, & qu'il
leur ordonnad'y exercer la jurifdi&ion à l'ordinaire,
sans qu'on y fit aucun changement,.

Ludovic après avoir reçu du roi rinvestiture de
l'état de Genes aux mêmes conditions que Gileasson
frere

,
presenta à Charles VIII. un long mémoire

pour le prier de lui remettre les forzcrcsscs de Scre-
ïanel-lo 6c de Pietra Santa

,
qui aXant été autrefois,

ainG qu'il le faisoit voir, des dépendances de Gençs,
avoient été usLi-à-péf-"ç par les Fiorcnuns. Mais le roi
s".-x.cusa de les rendre

,
sur le traité qu'il venoit dç

faire,où il prometftit de rendre ces deux forteresses
immédiatementaprès la conquête de N:aples,à ceux
qui les lui avoient confiées. Ludovic répliqua

, que
ce même traité concerno,i.t aussi Pise, àqui toutefois
le roi venoit d'accorder la Jiberté. Mais sa majesté
repartit, qu'en cela elle n'avon: point prétendu pré-
jiidicier au droi-t dè la république de Florence

; qu'au
contraire, il avoir retenu la citadelle de Pile

,
afin

de la remettrecomme les autres places aux Florentins
apffi-tpt que l'armée Francoise n'en auroit plus be-
soin pour sa sûreté. Cette reponse ne contenta pas
Ludovic qui s'étoit flatté qu'étant une fois maître
de ces deux forteresses ,il pourroit aussi s'emparer de
Pise

y
& dès lors il résolut de traverser la conquête

d.c Naples autant qu'il le pourroir.
Mais la chose ne lui étoit plus si facile depuis le x

traits que le roi avoit fait avec Pierre de Mcdicis.
Charles VIII. Pouvoir se regarder comme maî-
tre de Florence, & la posfcflion de cçt.tc place im-

port^itç
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portante le mettoit a couvert de toutes les mauvai-
&s pratiques des princes Italiens. Les Florentins nefurent pas long-temps à s'appercevoir de l'état pé..
rilleux où la précipitation de Pierre de Medicis les.
exparaic. Amant irritez de ce qu'il avoir traité avec.
la France sans leur participation, que de ce qui ve-
noit de se passer à Pise, ils s'abandonnerenc enticrc-
ment a la vengeance, & oubliant dans un moment
les Ggnalez services que la maison de Medicis avoit
rendus à la république, ils se soulevçrent contre
Pierre

,
allèrent en grand nombre à ion palais, en-foncèrent les portes, & l'auroient investi, s'ils ii'els-

fent appris que Pierre pour éviter leur fureur, s'étoit
sauv.é avec trois de ses freres. Il étoit allé en effet
du côté de Boulogne

, ou n'aïnit pas été allez bien
reçu de Jean Bennvogtio, qui le regarda comme un
hommp malheureux pir sa mauvaise conduite

,
il se

e.etiraà Venise, On lui en refuC1 d'abord l'entrée
,parce que les Venitiens étoient informez de ses in-

ttigues avec le pape & le roi de Naples. Mais l'am-
baCTadear de Charles VIII. leur aïant reprcsénté que
ce qui s'etoit pisséà Florence

, ne venoit que d'une.
révolution populaire à laquelle la France n'avoit
point contribué, ils lui .accordèrent Tasile & la sub-
fjitlnce, C1l1S avoir égard au mal que leur avoit fait
Çosme de Medicis son bisaïeul.

Les Florentins ne voulurent point d'autrepreuve
du crime des Medicis que leur fuite. Ils les traite-
ront d'ennemis publics, mirent leurs têtes à prix

,confisquerent leurs biens, pillèrent leur palais qui
C'toit le plus magnifique de l'Europe, dissi'perent le
prodigieux amas destatues, de tableaux, de livres,
de médailles, dont il écoic rempli, & briserent Dar..
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tout leurs armoiries. Tous ces mauvais traitement
ne firent point changer les amis que Pierre avoit dans-

Florence
,

ils s'appliquerentà le rétablir, & pour lui

en faciliter les Inoïens,ils gagnerent Philippe comte
de Bresse oncle paternel du duc de Savoye, quiétoit
fort avant dans la faveur de Charles VIII. Le comte
lepresenta au roi que Pierre de Medicis malgré son
infortune avoit un grand crédit & de bons effets

dans toutes les villes de commerce. Ilajoûta, que
pourvû qu'on le rétablît, il trouveroit seul autant
d'argent comptant que l'on pourroit en exiger des
Florentins ; que d'ailleurs on auroit beaucoup de'

peine à tirer de ceux-ci plus de cent mille ducats
sans les porter à quelque iedition.

L'affaire aïant été proposée au conseil, elle y pa(L

sa, & Charles VIII. écrivit à Pierre de Medicis de

venir le joindre
, avec promesse de le rétablir. La.

lettre du roi fut envoïéc au cardinal de Medicis qtif
etoit à Boulogne.où l'on croîoit que Pierre croit en.
core. Ce cardinal la lui fit tenir à Venise, & la lettre'

aïant été communiquée aux Vénitiens, ceux- ci pre-
voi'ant que rien n'clnpécheroir les François de con-
querir Shples que le défaut: d'argent: 6c que Pierre^

etoit le seul capable de leur en procurer , ils lui rc-
presenterent conformément à leurs intcr(ts,quil il n y
avoit pour lui aucune sûreté à Florence, où il ne'

pourroit éviter l'a([dIlnat ou le prison
; que les,

François à qui il ne pouvoir plus être utile, ne ddIi-
muleroient plus leur ressentiment & le puniraient
d'une maniéré exemplaire

,
quand ce ne seroit que-

pour retenir dans leur devoir Ludovic & les autres
princes d'Italie. Pierre de Medicis se rendit à ces rai-
fons, & demeura toujours à Venise après avoir prie

-1 : +
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Charles VIII. de trouver bon qu'il ne s'exposât pas
si tôt à la fureur des Florentins.

#Cependant sa majesté arriva au pont: du Signe,
qui eût à six mille de Florence ; & comme les Flo-
,rentins ne voulurent pas lui donner entrée dans leur
ville,il y resta pendant cinq ou six jours, attendant

que d'i\ubigÓi le vînt joindre avec ses troupes. On
délibéra cependant, si on affiegèroit cette ville en
forme, & l'armée ne demandoit pas mieux pour pro-
'útcr du pillage. Mais on aima mieux avoir recours
aux negociations, & après quelques conférences, il
fut arrêté que le roi y feroit son entrée comme il le
jugerair à propos. Il y entra en conquerant le dix-
septiéme de Novembre

,
sa lance sur la cuisse à la

tête de sa cavalerie, la plus belle qu'on pût voir
; on

vint lui presenter les clefs,& on lui fit le serment de
5dclicé. Les Florentins moitié de gré moitié de for-

ce ,
firent avec lui un traité de confédération, qtt

fut publié dans joutes les villes d'Italie, avec un ma-
nifefte, portant que le roi n'étoit venu que pour
chasser les tyrans ,

&: de-Il porter ses armes contre
les Turcsennemis déclarez dela religion chrétienne.
Mais comme la soumission des Florentins n etoit pas
tout-à-fait volontaire,il s'éleva bien-tôt des contes-
tations entr'eux & les François, à l'occasion de l'ar-
gent que l'on vouloir qu'ils prêtaient au roi.

Le motifde cet emprunt étoit d'exempter la ville
du pillage. Les Françoisdemandoient deux cens mil-
le ducats, & les Florentins n'en vouloient donner
que la moitié. Guichardin dit, que la dispute s'é-
chauffa de telle sorte

, parce que le roi les menaçoit
.de garder leur ville à titre de conquête

, & d'y éta-
blir des ossi.ciçrspour rendre la justice en son absence,
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que les commissaires du roi furent surie point de
faire battre les tambours & Canner les trompettes
comme un signe de saccagement

; qu'un des plus ri:..

ches de la ville nommé Pierre Capponi chef des dé-
putez des Florentins

,
qui avoit été ambassadeur en'

France, & qui n'aimoit point Pierre de Medicis, ar-
racha des mains du secretaire le papier qui contenoit
les demandes du roi,le déchira & dit fort en colère;
quepuisqu'on persistoit à exiger des ehoses si injuf-
tes & si honteuses à sa patrie

,
il feroit de son côt&

sonner le toesin, ne d'éfecps-rant pas que Ces compa-
triotes ne se défendiffentjusqu'.t la dcrnicre extremis
té. Cette hardiesse de Capponi fut eau se qu'on se re-
lâcha (ur les demandes qu'on fallait

; & en esset on
avo i 11o u 11 ieu d a p p r éh e n d e r d e I a fu rc u r d"un pe u ple-
irrité 6c jaloux de ses privilcges jusqu'à l'excès.

On proposa donc des conditions plus rai[onna...
Mes, & il fut conclu que les Florentins donneroient?
au roi six vingt mille ducats, dont il. paieroient cin-
quante mille comptans, avec promesse d'en fournie
quarante mille dans trois mois, &' le reste dans six.
Que la république feroit alliance avec le roi, fous la
protection duquel elle jbuiroic de son ancienne li-
berté. Q.u'elle changeroit ses'armes qui étoient une
fleur de lys rouge

?
en celles de France. Qu'elle lui

laissoit toutes les places dont on a déja parlé
,

Pise
, -

Livourne, & autres que Pierre de Medicis avoit déja
livrées, avec serment-juré sur l'autel de saint Jean ,dit Comines, de rendre ces places quatre mois ^près
que le roi seroit dans NapIes)ou plûtôt, s'ils retour-
noit en France. Que l'arrêt de confiscation public
-contre Pierre de Medicis feroit cadé.avec cette clau-
!kl.l que ni lui) ni ses freres nes'éloigneroient de Flo^
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fence de cent milles d'Italie. Enfin que CharlesVIII.
auroit dans ces villes deux agens qui auroient entrée
dans le conseil. Ce traité fut ratifié & juré de part
& d'autre

-,
ensuite le roi partit de Florence & vint à

Sienne,où;il il arriva le vingt huitième de Novembre,
& il y fut reçu avec des honneurs extraordinaires, &
une joïe uhiversclle de la part des peuples, qui l'ap-
pclloient hautement l'envoie de Dieu

,
le IibcfJteur,

de 1 eglise Romaine le propagareur de la foi. De
Sienne où il' laiflfa garnison, il se rendit à la Paillette
le sixiéme de Décembre. Sesépuipages & la grosTc
artillerie dont il avoir besbin s'y étant trouvez ,

il:
prit ensuite la route de Viterbe.

Cette place était forte, & le duc de Calabre reve-
nu dans l'état ecclesiaftiqueà la priere du pape s'étoit
chargé de la garder ; & sans doute que sa querelle
pour le rol'aume de Naples y auroit été decide'c

,
sr

les Colonnes renforcez par des troupes Françoises,
sçachantque le duc de Calabres'étoit éloigné de Ro^
riie pour aller à Viterbe, n'0u(fcnf enlevé à Orbe
tous les convois que l'on meiioit à ce duc

, & ne
}?eu(Tent ainsi contraint de retourner sur ses pas juC.
qu'a Rome1 pour la couvrir. AinU la partie de l'é-
tat ecclesi-astique, qtie 1"ori appelle !e patrimoine de:
saint Pierre

,
se voïant abandonnée

,
traira avec les-

François pour éviter le pillage. Les Uisins prirent
te même parti, quoique Virginie leur chef fut at-
tache au roi de Naples par'des liens assez forts

,
pour ne' pas quitter si aisément ses intérêts, étant
ion connétable héréditaire, & Jourdain des Ur-
finsson fils aîné aïant épouse l'aîhé;c des filles natul
rèll es de ce roi. Mais le bonheur suivit par- tout le
roi de France. Virginie des Ursins lui offrit ses pla-
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ces & les fils pour otage de la hdelite *, ôc la majeltc
très-chrétienne les accepta avec beaucoupde joïe ÔC

de plaisir.
Cette conduite de Virginie des Ursins, & rap-

proche de Tannée Francoise
,

consternerenc fort le

pape AlexandreVI.qui ne sî,-tvoitquel parti prendre,
Tantôt il étoit résolu de faire entrer le duc de Cala-
bre dans Rome & de s'y défendre

; mais outre que
les Colonnes & les Ursins avoient trop d'amis, il
craignoit que les vivres n'y vinssent à manquer, par-
ce que la campagne n'en fourniflmt pas, & que la
garnison d'Ostie empêcheroit qu'on y en portât par
nier. Tantôt il a voit envie d'aller au-devantdesFran-

çois pour tâcher de les arrêter
: mais il sentoit bien

qu'il n'avoit pas assez de vertu pour leur imprimer du
resped. Dans ces incertitudes, le parti qu'il prit fut
d'envoïer au roi les évêques de Concorde & de Ter-
ni avec Gratien son cpnfelseur, pour traiter de quel-

que accommodementavecceprince^ lui offrir que
le roiaume de Naples releveroit de samajeftédemê^

me que du saint siege
,

& qu'elle en donneroit une
feconde investiture. Le roi repondit aux cnvoïezdu.

pipe , que si sa sainteté ne vouloir que traiter pour
elle, elle auroit lieu d'être satisfaite

J
& qu'il lui en-

voïeroic pour cela des ambassadeurs. Il lui envoie

en effet le seigneur de laTrimouille,le pref-ident de
Gannay & le général Bidaut, comme l'appelle Co-
mines. Mais a peine furent-ils entrez dans Rome

3

que le pape y introduisit pendant la noir le duc de
Calabre

, & fit arrêter
,

félon Guichardin, les am-
bafsadeurs François, au lieu que Comines ne parle

que de quelques personnes de leur suite
,

qu'on en-
ferma par son ordre dans le château Saint-Ange avec
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Prolper Colonne & le cardinal Alcagne Storce, qui
croient alors dans Rome sur la parole delà sainteté.
Il est vrai qu'ils n'y furent pas long-temps

,
& que

l'emportement qui avoit fait violer au saint pere la
foi publique

,
aïant fait place à des reflexions plus

justes & plus désinteressées.il les fit mettre en liber-
té peu de jours après, & excusa leur détention sur

un avis qu'il prétendoit lui avoir été donné, que
ceux qu'il avoir fait arrêter n'étoient venus dans Ro-

me que pour exciter une sedition.
Charles VIII. ne laissa pasd'envoier le tiers de son

armée du côté de Rome, sans que le pape parut s'é-

mouvoir. Ce qui obligea sa majesté de lui renvoïer
les cardinaux de saint Pierre aux liens, Sforce, Co-
lonne & Savelli,pour lui declarerqu'en en qualité de rot
très-chrétien

,
il alloit assembler un concile où l'on

examineroit par quelles voïes il avoit été élevé au
souverain pontificat. Ces menaces le firent consentir
à laisser entrer le roi dans Rome, comme il étoit en-
tré dans Florence j & pour sauver sa digniré'il rert-
voïa à son grand regret le duc de Calabre, sans oser
lui donner des troupes pour l'escortcr. Sur d,Ispo--

sissons du pape, sa majesté lui envoïale maréchal de'

Gié, le sénéchal de Bcaucaire & le premier" presideiit-
d'u parlement de Paris, pour le rassurer contre les

menaces qu'on lui avoit sa,ites;& lui remontrer que,
quoique 1.; roi eut un très-juile sujet de sc plaindre
de lui, qu'il eut ainsi manqué de foi, & qu'il eut em-
ploïé son autorité & ses armes pour l'arrêterau delà
des Alpes

,
après avoir été le premier à lui con[eillcf"

sa conquête de Naples
;

néanmoins sa majeure en re..
mettoit de bon cœur la vengeance à Dieu, sans vou-
loir se mêler des affaires ecclesiastiques ;

qu'elle ne.
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pcnL::t qu'à voir Rome ; que quoiqu'il sur airé d'y

encrer de force, elle airnoi.t mieux .que ce fut du con-
sentement du chefde l'égl.ise

;
qu'elle ne v01Jloit pas

ceder à la pieté de ses ancêtres, ni manquer de ren..
dre ses rc[peB:s au vicaire de j'cstis Cliri,st. Çe qui
rendit le pape un peu plus tranquille,.

Le roi continua donc sou chemin, & arriva à
Viterbe où il fit quelque [éjou[,& mit garnisondans
le .château. De là il se rendit à Nepi, où il laissa re-
poser son armée depuis le Lundi quinzième de De-.
ccn1.bre jusqu'a.u Vendredi dix-neuviéme du même
mois. Il vint ensuice loger à Bracciano qui apparter
rioit à la maison des Ur{ins, d'où il envoYa occuper
Coenctto, Civitavcccbia & les autres forcerefies du
territoire de Rome. Il fit aussi conduire le cardinal
de faine Pierre-aux-liens àOH:ie par des troupes que
commandoient le.çomte de Ligny & Yves d'Alc,b-,à-c j
&:ces rnmC-$ troupes allèrent çn(uitese rejoindre aux
Colonnes au-delà du Tibre. Le pape parut inquiet
de ,tout,-.s ces démarches

; & un accident imprévu le
fit rentrer dans ses premieresfraïeurs.Une partie des
rauraill^de Rome & des remparts du château Sainr-
Ange étant tom.bée,il sembloit que c'étoit une large

porte que le ciel ouvroit aux François; le peuple
JJ.1uroluro.it de .cous c'Q.-,C,Z , parce que la garnison
d'Ortie empêchoit qu'on ne conduisît des vivres à
Rome ; tout se diss)osoit à un [oulevCl11cnt général,
& la populace s'attroupait dans les rues, criant d'u-

rlc 111;nlcl:c féditie.use
: La paix, la paix.

Dans ces extrémitez le pape ne prit point d'autre
parti que de se retirer dans le donjon du château
Saint- A nge, après avoir fait avertir le roi qu'il pou-
V..p i c y çn 1 r à Ro;ne quand 111 u i p 1 a i ro i t, L e s card i n au x
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'Jean-BaptiUedesUriins & OlivierCaraffeaccompa-
gnerent sa sainteté

,
la plupart dès autres cardinaux

prirent la fuite
;

il y en eut cependant quelques-uns
qui voulant plus particulièrement marquer au roi
leur attachement, se mirent à sa suite lorsqu'il entra
dans Rome. La ceremonie s'en fit le trente unième
de D ecembre au soir, aux flambeaux. Le duc de
Calabre croit sorci le matin de cette ville, pour aller
trouver son pele Alphonse à Naples. Charles entra
dans la ville par la porte Flaminienne

,
qu'on a depuis

appellée la porte deC1inte Marie du peuple. Les ma-
giO:ratsde Rome allèrenten corps au-devant de lui,
& lui presenterent les clefs de la ville au nom du
pape & du peuple Romain*, ils se joignirent ensuite
aux François, comme pour honorer leur triomphe

;
& Charles entra dans Rome en la même maniéré
qu'il étoit entré dans Florence. Il sembloit que son
armée re-fut préparée pour une bataille

;
les lanciers

nïant leurs lances en arrêt sur la cuisse les archers
l'arc à la main, les Suisses armez de hallebardes ou de
haches d'armes. Ces troupes se saisirent des avenues
& des plices publiques, & le roi traver sa la ville jus-
qu'au palais de saint Marc qu'on avoit préparé pour
son logement

; on y avoit disposé autour des corps
de garde avec autant deprécaution que si l'armée du
roi de Naples eut été proche. Enfin il n'y eut de dif-
fercnce entre la prise de posscssion de Rome par l'ar-
mée Frinqoise & celle d'une ville dont on vient de
faire la conquête & que l'on a enlevée de force, qu'il
n'y eut point de prisonniers &c qu'on s'ab&inc du
pillage.

L'Angleterre ne fut pas moins troublée que l'Ica.
lie par de grandes révolutions qui furent l'effet de la
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haine irréconciliable de la duchesse doüairiere de:

Bourgogne veuve de Philippe le hardi & soeur d'E-
douard IV. contre Henri VII. On l'appelloit la Ju-
non de ce prince

j parce qu'elle n'épargnoit pas plus-
le roi d'Angleterre

, que l'épouse de Jupiter avoic:
épargnée les Troïens. N'aïant pas réuni en 1486.
lor[qu'elle suscita contre lui Lambert Simnel, elle-
fit revivre en cette année 1494. un fils d'Edouard IV.
& supposa qu'il s'étoit dérobé à la barbarie de Ri-
chard III. & qu'il avoit touché ses bourreaux

,
jus-

qu'à les engager à le soustraire à la cruauté del'ueur.

pateur , en lui aidant à forcir de la tour & à cher-
cher une retraite. Elle s'appliqua à former un faux
duc d'York plus ressemblant que le premier ; ôc après-
l'avoir long temps cherché,elle en trouva un qui ne'
laissoit rien à souhaiter pour l'usage qu'elle envau-.
loit faire. C'étoit un jeune homme qu'on appelloic
Perkins, ou Petrekin, & même Warbek. Il étoit fils-

d'un nommé Jean Orbek bourgeois de Tournay,
Juifd'extraction

,
mais converti à la foi, & de Cathe-

rine de Fare. Perkim étoit né en Angleterre où ses,

parens avoient été-obligez de faire un voïage. Ils le-

ramenerent à Tournay dans son enfance
, & l'aïant

quelque-temps après mis à Anvers chez un de ses pa-
rens, les voïages qu'il fit d'une ville à l'autre l'accoû'-

tumerent à en faire de plus grands , & le commerce
qu'il eut avec des marchands Anglois^futcause qu'il-
apprit leur langue.

Son âge était à peu près le même que celui du duc
d'York. s'il eut vécu. Il étoit parfaitementbeau ;

sou
visage

i
sa taille & ses traits avoient beaucoupde dé--

licatesTe & de grandeur. L'on publioit qu'en effet il
étoit né dans le temps qu'Edouard IV. aimoit sa me-

*
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re ; & ce qui confirmait ce loupçon, c'elt qu il etoit
certaincrnent filleul d'Edouard. La duchesse de Bour-
gogne l'envoïasccretement en Portugal

.
où aïant de-

meure un an) il fit voile en Irlande. Il parut à la cour
de France en qualité de duc d'York

,
dans le temps

que Charles VIII. étoit en guerre avec Henri VII.
niais il n'y demeura pas long-temps, il s'en alla en-
fuite en Flandres auprès de la duchesse

,
laquelle fei-

gnant de ne le pas connoitre ,
l'interrogea sur toutes

ses avantures,en prerence de quelques personnes de
qualité; & faisantcnsuice semblant d'être persuadée
delà vérité decequ'illui a voit dit, elle le traita com-
me son neveu,elle n'épargna rien pourlui faire ap-
prendre tous les exercices qui conviennentà des prin-
ces, & il y réullit. Elle l'instruisit des araires les plus
secretes de lamaison dYorkelle composal'hiitoire
particulière de sa prétenduë détention dans la tour
de Londres ; elle prévit les questions qu'on lui pour-
-roit faire, elle lui apprit comment y il falloir répon-
dre

,
En un mot ,

elle n'oublia rien de tout ce qui
pouvoit le faire passer pour le veritable duc d'York.

Après.toutes ces inltru&ions qui furent données
dans un grand secret, Perkins accompagné de beau-

coup de' seigneurs Anglois, tenta de faire une des-

,ccnte dans la province de Kent, & n'y aïant pas été
bien reçu, il alla en Ecosse, où le roi Jacques IV. lui
fit beaucoup d'honneur, & le conduisit deux fois en
Angleterre avec une armée. Mais comme aucun ne
voulut le reconnojtre ,

il se retira en Irlande, où il
apprit la révolte de ceux de Cornoiïaille, & il y fut
reconnu

,
honoré, &: servi même comme s'il eut été

le duc d'York. Au bruit de cette reconnoissance les
factieux qui s'étoient retirez au-delàde la mer 6c qui
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étaientdéconcertezpar la paix qu'Henri VII. venoie
défaire avec la France,reprirent courage,& se con-
firmèrent plus que jamais dans la croïance que Per-
kins étoit le ducd'Yorck reconnu ,

di[oient.
, en,

Irlande & honoré en Flandres, conformément à sa
naissance. Mille murmures secrets s'éleverent contre
le roi 5c le gouvernement ; on fit des vœux pour voir
sur le thrône d'A ngleterre un digne rejeron des Plan-
tagenettes supplanté par un homme nouveau & d'u-
ne naissance fort équivoque. Guillaume Stanley en-
tra dans la conspiration, le chevalier Clifford mi-
lord Barley ne se contenterenr pas d'y entrer ,

ils se
chargèrent de la dépuration des autres conjurez

,
&.

p-islèrent en Flandres, pour traiter avec la douairière
de Bourgogne

, en- cas, que ce qu'on disoit du duc.
d'York, se trouvât veritable0

Henri VII. n'ignoroit rien de ce qui se passoit efr
Flandres & en Angleterre

;
mais avant que de lever.

des troupes, comme le lui conseilloient les amis ib
ne voulut emploier que desmoïens cachez? pour dé-
cou couvrirl'imposture, &en avoir des preuves si publi-
ques & si.connanres,que personne n'en pût douter.
Comme des quatre témoins de la mort du veritable.
duc d'York

,
Jacques Tirelà qui Richard III. avoir

donné ordre de le faire mourir
,

Jean Dighton &
Milon Forester, valets du même Tirel, & le chape-
lain de la tour qui l'avoir enterre ,

il y en avoir deux
de morts, le chapelain & Forcslcr

\
il fit arrêter Ti-

rel & Dighton pour être interrogez séparément
; 8c

&ir leur rapport qui se trouva conforme & qui attes-
toit la mort du duc d'Yoi-k

, avec toutes ses circonC-
tances, on rendit leur déposition publique. Ce saic
important aïant été éclairci, Henri s'appliqua à de--
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ouvrir l'origine de Perkins
,

ses parens, sa naissan-
ce ,

& tout ce qui pouvoit convaincre de sa supposi,
tion & de son impoi-ture

\ & aïant été bien servi par
ceux qu'il avoit emploïez & qui pour cela étoient
allez en Flandres & dans tous les lieux que Perkins
avoit pû, fréquenter

1

il eut foin de publier par-touc
ce qu'ils en avoient appris.

Il fit- même quelque chose de plus. Il envoïa 'l
Philippe archiduc de&Païs-Bjs, les chevaliers Poy-
l1ing & Warham. pour lui communiquer ses décou-
vertes & le prier de ne donner aucun secours à l'im"
posteur

, ce qu'on lui promit. Mais comme le con-
seilde l'archiduc refusa de lui livrer Perkins, à cause
des oppositions de la douairière qui l'avoit avoÜé
publiquement pour son neveu ,

Henri pour faire re-
pentir les Flamands de leur complaisance à l'égard
de cette duchesse, donna une déclaration par laquel,.
le il ordonnoit à tous les sujets de l'arehiducde sor-
tir inceflam-ment d'Angleterre avec tous leurs ef-
fets

y & aux fiens qui étaient dans les Païs-Bns
,

de
revenir sans délai en Angleterre

; & par-là il réduisio
les Flamands à abandonner Perkins, à cause du'dom..ar

mage qu'ils souffroient de l'interruption du com-
merce avec l'Angleterre.-

Henri fit arrêter en même-temps les principaux des
conjurez répandus en divers endroits de son roÏau-
me, les chevaliers Thuvait, Jean Ratecliff

,
Simon

Montfort & Fitzwater, les milords Guillaume d'Au-
beneyJ Robert Ratecliff, Thomas Greffenor & Tho-
mas Aftwod

,
Guillaume Worsley doïen dé S. Paul

de Londres &c beaucoupd'autres personnes ecclesia-
£t.iques, moines & laïques. Quelques- uns eurent la.
tête tranchée

3
d'autres demeurerent long-temps cm
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prison, ôc l'on pardonna aux moins coupables. Le
chevalier Clifford confident delà doiiairiere, gagné

par Henri, retourna en Angleterre, sejetta aux pieds
du roi, & obtint le pardon. La mort du grand cham-
bellan qui avoit avoué qu'il étoit entré dans la con-
spiration, déconcerta beaucoup les desseins de la du.
chesse de Bourgogne ;

elle ne laissa pas cependant
.de former de nouveaux projets, elle donna des trou-
pes & une flotte à Perkins

,
& lui fit faire voile en

Angleterre où il aborda à Sandwik ;
il y mit à terre

cinq ou six cens hommes dont le plusorand nombre
fut tué par l'armée d'Henri, & les autres furent faits
prisonniers. Perkins fut obligé de remettre au plutôt
à la voile & de s'en retourner en Flandres.

Comme Uladiflas étoit toujours en Hongrie,de-
puis même qu'il avoit été roi de Boheme, les Hu sii-

tes profiterent de son absence. Il y avoit long-temps

que ces heretiques-vouloient évêque de leur Cette

& qu'on le leur refusoit
,

mais enfin ils crierent ôc
cabalerent tant qu'ils en eurent un nommé Augu-
ftin

,
mais qui ne fut que titulaire sans avoir de dio-

.cese. Ce petit succès ne dura pas. Uladiflas en écri-
vit au pape. Le saint pere fit examiner les deman-
des des Hussîtes & leur procedé

,
& il paroit qu'il,s

rentrèrent dans leur devoir. Onsçaitaumoins qu'ils
témoignèrent au roi qu'ils se soumettroient aux ce-
remoniesde l'egIMe Romaine s'ils pouvoient rentrer
dans les bonnes graces du sou verain pontife aux mê-

mes conditions qu'ils avoient offertes autrefois ji

l'empereur Sigismond
;

mais on ignore quelle con-
duite le pape tint à leur égard.

13onfiiiiLis finit ici son histoire duroïaume deHon-
grie, il la composa à la persuasion de Matthias Cor-
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fin , en quatre decades & demi, qui ront quarante-
cinq livres. Il y rapporte à la fin la cruauté de douze
Juifs & de deux femmes de la même nation , qui
aïant secretement saisi un jeune chrétien, lui ferme-
rent la bouche, l'étranglerent & lui ouvrirent les vei-
nes lorsqu'il étoit prêt à, expirer

y. pour avaller une:
partie de [onsang& rc[erver l'autre. Enfin ils mirent
sson corps en pieces 6c l'enfouirentdans la terre. CC'Si

malheureux furent arrêtez & mis à la question ; 6c
sur la déposition des femmes qui- plus timides que les
liommes.avoiicrenttout 6c décl;1rerenrlescomplices,
les plus coupables furent condamnez au feu

,
6c les.

autres à une grosse amende pecuniaire.Dans l'interro.
gatoire qu'on fit subir aux vieillards

,
ils répondirent

sur la demande qu'on leur fit, pourquoi ils se plai-
soient ainsi à répandre 6c à boire le sangdes chrétiens:"
qu'un tel sang étoit propre à arrêter le sang de ceux
qu'on avoir circoncis

; que ce même sang pris dans
leurs repas servoit beaucoup à entretenir la paix &
l'union entr'eux

-,
qu'il guérissoit de la dissenterie à

laquelle ils étoient fort sujets tant hommes que fem-
n1es ;

qu'enfin c'étoit une ancienne ordonnance éta-
blie parmi eux,& qu'ils observoient en secrct,d'of-
frir à Dieu dans leurs sacrificesordinairesen certains
païs le fangdes chrétiens; 6c qu'en cette année 1494,,'
cette obligation étoit échuë aux Juifs de Tyrnaw

,ville de la haute Hongrie; les coupables furent exe-
cutez dans la place publique de la ville de Dyrn.

Jean Tisseran r-eligieux cordelierde Paris,établit
dans cette année l'ordre des Filles Pénitentesen l'hon-
neur de sainte Magdelaine. Il étoit grand prédica-
teur & homme de bien, 6c après avoir vivement tou-
ché les coeurs les plus endurcis

y
& converti par ses

-
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sermons planeurs filles & femmes d'une vie dére;
glée

;
il établit cet inftitut pour retirer celles à qui

Dieu feroit la grace de quitter le peché. Il s'en trou-
va d'abord plus de deux cens ;

le nombre s'accrut ex-
traordinairement en peu de temps , en sorte qu'on
fut obligéde souffrir que les plus sages allassent faire
la quête par la ville

,
jusqu'à ce qu'elles eussent un

établissement solide, ce qui n'arriva qu'en 15°0. Le
duc d'Orléans depuis roi de France fous le nom de
Lou is XH. leur donna pour lors son palais situé près
de l'église desaint Eustache pour en faire un tTIona-
flere

; Simon évêque de Paris leur dresla des statuts
& les mit sous la regle de saint Augustin. On les ob.:.

ligea en 1550. de garder la clôture
3

& en 1571. elles
furent transférées dans l'ancienne éeli-se de saint
Magloire,qu'eltesoccupentencore à present. Ce fut
aussi dans le même temps que les religieuses de 1\1.

Conception de la bienheureuse Vierge Marie infti-
tuées à Tolede par Beatrix de Sylva

,
fille Portugais

se
,

& approuvées par Innocent VIII. en 1489. à la
pricre d'Isabelle reine de Ca-flille

,
quittèrent après

ia mort de leur in,flit-utrice la réglé de.Cîteaux qu'el-
les avoient embrassee d'abord

,
& prirent celle de

sainte Claire qu'elles ont toujours conservée depuis.
Les différentes factions dont le roïaume de Portu-

gal étoit agité pouvant avoir de fâcheuses suites, le
roi .dom Juan crut qu'il étoit à propos de pourvoir à
la sûreté de sa personne ; il choisir à cet effet pour sa

garde douze (irc.iitl!sl-iorniiies,aïant à leur tête un ca-opitaine appel lé Maynado de Paco :
leur fonction

étoit de demeurer à la porte du palais armez de halle-
bardes, pour empêcherque personne n'y entrât avec
des armes

>

mêmeavec l'épée. L',oIJa a l'obligation à ce
prince
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prince d'avoir inventé la maniere de naviger par la
hauteur du soleiL Rodrigue & Joseph le Juif ses mé-
decins

,
& un Bohémien nommé Martin disciple de

Jean Monte-regio fameux a gronome,eurentla com-
/

million de réduire par ordre ce qu'il avoit inventé,
& de le mettre à execution ; ce qui a toujours été
pratiqué depuis. Une partie des Maures que Ferdi-
nand roi catholique avoir chassez de ses états, étant
entrez dans le Portugal, dom Juan leur accorda le
passage, à condition qu'ils n'y refleroient pas plus
de huit mois, & qu'ils lui païeroient une certai-
ne somme par tête. Il en tira beaucoup d'argent
qu'il destina pour paffer en Afrique

,
afin d'assurer

les états qu'il y poîTedoit. Mais il mourut avant que
d'avoir execute ce projet.

Alexandre VI. qui ne manquait gueres les occa-
sions de se faire valoir, adressa un bref à Ferdinand
& Isabelle,par lequel suivant lafauiïemaxime,qu'un
pape peut disposer des états temporels, il leur donne
le droit d'attaquer& de conquérir l'Afrique pour Fa-
jouter à leurs états après qu'ils l'auroient subjuguée;
à condition toutefois qu'ils auroient soin d'y rétablir
le culte de la religion catholique. Ce brefcftdutrei-
xiéme'de Février.A fin que les rois catholiquesfussent
soutenus dans cette entreprise,le pape par une bulle
du douziélne de Novembre 1494. accorde beaucoup
d'indulgences à ceux qui prendroicnt les armes ou
qui contribucroient de leurs biens pour l'execution
de ce projet. Mais commeilnefalloit point agir con-
rre le droit que le roi de Portugal avoit à la même
conquêtepar unc conceffiondu pape Pie II. Alexan-
dre VI. resserra celui de Ferdinand & Isabelle aux
seuls roïaumes d'Alger & de Tunis

,
laissant au roi
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de Portugal le roïaume de Fez, & les environs. Par-

une deuxième bulle, le pape accorda à Ferdinand la.

troisiéme partie des décimes, afin qu'il put renfor-

cet les garnisons de forteresses du roiaume de Gre-

nade, contre les entreprises des Maures, s'ils avoient
envie d'y revenir. En consequence du premier bref
les rois catholiques équipperent une flotte considc-.

rable pour descendre en Afrique.
L'empereur Frédéric III. avoit institué en 1468.

l'ordre militaire des chevaliers de saint George qui
fut confirmé par Paul II. Il étoit gouverné par un
grand-maître que les chevaliers elisoient duconscn-

tement du chef de la maison d 'Autriche, & était-

composé de chevaliers ôc de prêtres sournis a un pré-
vôt qui dépendoit lui-même du grand-maître. Ils

faisoient voeu d'obéissance & de chasteté, sans faire

celui de pauvreté ; quoique leurs biens meubles ou
immeubles appartinssent a l'ordre après leur mort.
Jean Sibenhirter qui étoit grand maître depuis l'an-
née précédente, pour donner du lustre a cet ordre

,
in Aitua une confrairie où toutes sortes de personnes

étoient reçues, les uns pour combattre les Turcs, les

autres pour contribuer à la construction d'un fort.
Maximilien I. approuva cette confrairie

; & le pape
Alexandre VI. non content de la confirmer par sa

bulle du treizième d'Avril 1494. voulut encore s 'y

faire inscrire. Cet établissement si magnifique ne
subsista pas long-temps.

Le celebre Jean Pic seigneur de la Mirandole
,

mourut cette année à Florence le dix-feptisme de

Novembre)âgé seulement de trente deux ou trente...

trois ans. Lucius Bellaucius de Sienne, lui avoit pré-

dit qu'il ne passeroit pas cet âge. Il travailloit alors
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a ion traite contre l'astrologie judiciaire
,

qui passe

pour le meilleur de ses ouvrages. Jean-François Pic
de la Mirandole son neveu a composé sa vie, où il
fait mention de tout ce qu'il a composé. Outre les
neuf cens conclusions de ses theses, l'on a de lui sept
livres sur le commencement de la Genese

; un traité
cfe 1"être & de l'unité;un autre de la dignité de l'hom-
me ;

douze regles ou préceptes pour Pinstitution de
la vie chrétienne

; un commentaire sur le quinzième
pseaume

; un traité du roïaume de Jesus-Christ & de
la vanité du monde ; une cxposition de l'oraison do-
minicale

; un livre de lettres
-, trois livres sur le ban-

quet de Platon
, outre ses douze livres sur l'astrolo-

gie. Tous ces ouvrages ont étéimprimezendifferens
endroits. Son neveu fait encore mention d'autres
traitez, comme d'un livre de la fidelité de la version
de la bible par saint Jerôme contre les calomnies des
Hebreux;dela défensc de la version des Septante sur
les pseaumes

; un traité de la vraie supputation des

temps;un commentaire sur le nouveau tesiJmenr;un
traité contre les sept ennemis de l'église, qui sont
les Athées

,
les Païens, les Juifs, les Mahometans,

les Chrétiens heretiques, les Chrétiens impies & ca-
tholiques en apparence ,

6c les Chrétiens impies 6c
heretiques

; des ouvrages contre les heretiques,& des
traitez de philosophie 6c de grammaire. Il s'étoit
défait de bonne heure de cet cspritdedlspute qui l'a-
voit animé dès sa plus tendre jeunesse. En 1491. il

renonça à sa principauté de la Mirandolepour se re-
tirer à une maison de campagne du territoire de Fer-

rare
,

où il se donna tout entier à la pieté. Il ne se
rendit pas moins celebre par sa bonté 6c sa chariré
envers les pauvres, que par sa science 6c la beauté de
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son genie. Peu de temps avant sa mort, il conçut le
dessein de se dépouiller de sous ses biens en faveur
des pauvres

,
& d'aller seulement muni d'un cruci-

fix prêcher la foi de jesus-CI-irill dans toutes les vir-
les & les campagnes. Il voulut mourir avec l'habit
des Dominiquains pour qui il avoir eu beaucoup
d'affcaion. •

.
Ange Polîtien qui avoit été le compagnon de ses

études, étoic mort deux mois auparavant âgé de qua-
rante ans. Il se nommoit Ange Bassi & fut nommé

#Politien parce qu'il étoit né en 14^4. à Monte Pul-
cia.no petite ville deToscane

J
nommée par les La-

tins Mons Politianus.Il a été un des plus sçavanshon-l,'

mes que Viral le ait produit sur la fin du quinzième
siecle

;
il étoit profond dans les langues Grecque &

Latine
,

qu'il enseigfta pendant onze années à Flo-

rence. Il avoit étudié fous un excellent maître Am-

dronique de -I-Iicdàlonique. Laurent de Medieis qui
attiroit tous les grands hommes de son temps à Flo-

rence , y arrêta Ange Bani qui étoit déja prêtre, lui
fit avoir un canonicat, & le fit précepteur de sc.sen-
sans,entr'aurresde Jean, qui fut ensuite pape sous le

nom de LeonX. Politien dans cet emploivécut avec
beaucoup de douceur & de tranquillitéjjouiifant du

commerce des gens de lettres, & composant des let-

tres Latines & des vers, dont les sçavans parlent avec
éloge. Il fit aussi une traduction d'Herodièn. Mais
la disgrace de Pierre de Medicis qu'il prévoïoit

3

la
chagrina tellement qu'il mourut de déplaisir

,
près

de deux mois avant Pic de la Mirandole. Les Flo-
rentins qui avoient chasse les Medicis firent beau-

coup de contes ridicules des créatures de cette mai*
LOn." & Politien n y fut pas ..oubllé.-,

- „
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Bernardin Tomitanus,ou de Tome surnomrnée le

Petit, né à Félin dans l'écat de Venise, & religieux
de l'ordre de saine François, mourut aussi le vingt-
huitième de Septembre de cette année à Pavie. Il a
Jaisse quelques ouvrages, entr autres un petit traité
de: la maniéré de se confesser

,
qui a été imprimé à

Bresle en 1541... quelques sermons Italiens, & un ou-
vrage touchant la perfection de la vie chrétienne

y
qui ont aussi été imprimez.

On imprima cette année à Maïence le catalogue
des-auteursecclefiaftiquesque JeanTritlienie venoit
d'achever jusqu a cette année, & qui lui avoit coûté
sept années de travail-. 1\1 y fait un éloge abrégé de

ceux dont il parle, & y donne le catalogue de leurs

ouvrages. Il y parle d'en viron neuf cens soixante dix

auteurs. Dans la suite on le réimprima à Paris, a
Cologne, a Balle en differens temps.

JcanTritheme publia aussi cette année 1494. son-

traité des louanges de fainte Anne
,

où dans le cha-
pitre septiéme

,
il parle de la conception immaculée

de la sainte Vierge. Ce qu'il en dit fut attaqué par un
Dominiquain de Francfort nommé Wigand

;
il écri-

vit plusieurs lettres contre Tritheme,ou il sedéguisa
sous le nom de frere Penlant-main, & les lui envoia
par un inconnu. Il l'accuse dans ces lettres de penser
mal de la conception de Marie, & le reprend avec
beaucoup de vivacité, Tritheme y fit une réponseoû:
il traite assez durement le Dominiquain, & comme
s'il s'agissoit d'un point de foi, il le menace de l'indi-
gnation du ciel, & presque de la damnationéternel-
le. Il envoi'a cette réponse par un homme habile (luit
feut découvrir celui qui s'étoit déguisé sous le iion-i-%

de frerc PenCant-main. Tritheme aïant sçu par ce
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moïen à qui il avoit a faire
,

l'attaqua encore plus
vivement. Le Dominiquain ne demeura pas dans le
silence. La dispute dura près de deux ans , & l'on sc
dit de part & d'autre bien des vivacitez. Enfin Tri-
theme l'emporta, il mit plusieurs habiles gens dans
son parti, chacun écrivit contre Wigand en prose &

en vers ; mais enfin le rêveur de l'université de Co-
logne pour qui les deux partis avoienc beaucoup de
xe{pea, voulut faire la paix. Wigand retraça ce
-qu'il avoit dit au sujet dela Conception

:J

condam-
na son opinion comme contraire à la pureté de Ma-
xie

,
& fit ses excusesàTritheme des injures qu'il lui

avoit dites. Néanmoinsles Dominiquainsvoulurent

encore agir contre Trithcme & tâcherent d'y exci-

sccr Alexandre VI. mais leurs efforts furent inutiles.



LIVRE CENT DIX-HVITIEME.
LE roi de France après avoir fait ion entrée

dans Rome avec toute la pompe & la magni-
ficence qui convenoit à un grand prince, comptoir
devoir le pape & d'avoir quelquesentretiens avec lui
sur l état des affaires

-,
mais Alexandre s'étoit enfer-

mé dans le château Saint-Ange avec deux cardinaux
feulement. Comme il sentoit qu'il avoit usé de toutes
sortes de moïens pour traverser les desseins des Fran-
çois

,
qu'il avoir offensé Charles VIII. dans toutes

les occasions qui s'étoient presentées, & qu'il avoit
emploie la fourberie & la trahison, il étoit résolu de
ne point s'exposer à une conférence, dans la crainte"
qu'on ne se [aisît de lui

,
qu'on ne lui fît son procès

& que l'on ne le déposât. Le roi aïant paru fort mé-
content de cette conduite

,
dix-huit cardinaux qui

avoient abandonné le pape, ou par foiblesse, ou
pour ne pas partager avec lui sa mauvaise fortune

^foIliciterent Charles de se (1isIr de sa personne & de
faire travaillerà son procès. Le cardinal de saint Pier-
le-aux-liens plus animé que les autres contre le sou-
verain pontife, lui remontra fortement que la con-
joncture étoit favorable pour donner à l'église un au-
tre chef;que Dieu avoit conduit comme par la main
sa majesté dans Rome} & qu'il y avoit lieu de croire
que ç'avoit été uniquement dans cette vue. Qu'Ale-
xandre étoit en execration à toute la chrétientépour
sa vie fcindaleuse,qu-'ilriétoit devenu pape qu'à fore©."
d; argent,& qu'il ne travailloitqu'à a se rembourserdes
frais qu'il avoit faits pour obtenir cette dignité;qu'iL
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avoit si peu de religion qu'il s'etoit uni avec le Turc 5

& que bien loin de témoigner du regrec de ses fautes
passees, il entretenoit scandaleusement dans sa mai-
son ses propres bâtards, qu'il en avoit même élevé

un à la dignité de cardinal
; que depuis qu'il étoit pa-

pe ses déreglemens avoient tellement choqué les chré-
tiens, & exposé la religion au mépris des infidèles,

que le roi de France en qualité de fils aîné de t'egli-
se étoit obligé d'y pourvoir à l'exemple de ses pré-
decefleurs^qui avoient tant de fois délivré Rome de
ToppreiTion de ses ennemis & des mauvais passeurs.
Que l'on prioit sa majesté de faire alfcrnblcr au plu-
tôt le consi floire pour remedier à tous les maux dont
l'églt[e étoitopprimée. Qu'enfin elle nedevoit point
laisser sur le saint siege le plus grand ennemi que les

François eussent dans l'Italie
,

& que le seul moïen
d'assurer ses conquêtes étoit de le faire déposer.

Mais Briçonnet à qui le pape avoit promisun cha-

peau de cardinal, seue si bien ménager l'esprit de
Charles VIII. qui trouvoit d'ailleursces conseils trop
violens, qu'il dissipa les desseins des cardinaux &
disposa ce prince à traiter Alexandre VI. beaucoup
plus favorablement. On le fit néanmoins sommerde
livrer au roi de France le château Saint-Ange ; & sur
son refus, sa majesté commanda itisqu'à deux fois

qu'on aflîegeâtcette forteresse en forme & qu'on ap-
pointât le canon pour la battre

,
mais chaque fois

3
elle fit arrêter les canoniers,parcequ elle n'en vouloit

pas venir à ces extremitez, & qu'elle étoit fort éloi-
gnée de faire violence au pape ; outre que ceux de
tonconseil qu'Alexandre VI. avoir gagnez, étoient
les plus forts & en plus grand nombre

;
il fallut donc

çn venir 3. un accommodement après qu'on cpt dg'-
puté
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,pute au saint pere les seigncurs de Foix
,

de Brdic,
de Ligny, de Gié, & Jean de Reli confc{seur du roi,
nommé à l'évêché d'Angers. Enfin après plusieurs
délibérations

.,

le traité fut conclu. En voici les prin-
cipaux articles.

Que sa sainteté vivroit dans une entiere union
avec le roi pour la tranquillité de l'Italie. Qu'elle lui
donnerait pour places de sûreté les villes de Terra-
cine

,
de Civitavecchia, de Viterbe & de Spolette ;

Charles VIII. occupoit déjà Viterbe, & Spolette ne
sut point livrée

,
quoique le pape l'eut promise.

Qu'Alexandre VI. ne pourroit mettre que des gou-
verneurs agréables au roi dans les places qui lui rcs-
toient. Que le cardinal Borgia son fils suivrois la

cour sous prétexte de faire honneur au roi ; mais en
effet, pour ser vir d'orage.Que les cardinaux du parti
duroi rentreraient dans les bonnes graces de sa fain-
teté, ,sans qu'on put les inquieter

, non plus que les
seigneurs du territoire du saint siége

,
qui s'étoienc

déclarez pour la France. Que le roi à son retour du
loïaumede Naplesrend,Foit au pape toutes les places
dans l'espace de quatorze jQurs, excepté Civitavec;.
chia & Oflie, & que cette dernicre seroit remise ail
cardinal laint saintPierr,c-aux-liens

,
qui seroit rétabli

dans sa légation d'Avignon. Qu'enfin sa niaj"lcfléren-
droit ou pape l'obéissance filiale.

U n autre article que le roi avoit fort à cœur, étoit
.que Zizim frere de Baj izet II. à qui il avoit disputé
l'empire, & qui se trouvoit actuellement entre les
mains du pape, seroit remis en celles de sa majesté

,
pour s'en servir comme elle le jugeraità propos dans
les desseins qu'elle avoir sur Constantinople. Ale-
xandre VI. qui ne pouvoit le refuserle rendit par
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un acte lolcl1)ncl & dans une ceremonie publiques.
Ce prince partit de Rome avec le roi, qui quitta cet....

te ville pour prendre la route de Naples. Mais sur le-
chemin il se lentit frappé d'un mal inconnu qui l'em-

porta en fort peu de temps. Cette mort surprit tout
le monde

; on en chercha la cause, quoiqu'il n'y eue
rien de plus naturel que de pcnser que Vinquiétude'
avoit avancé ses jours. Il y en eut qui dirent que les;
Venitiens corrompus par L'argent des Turcs & allar-

mez de l'expédition des François
,

lui avoient fait
donner du poison secrttement.L"Opiniotila plus com-
mune croit que le papel'avait livré toutempoifonné,
à Charles VIII. afin que la France n'en tirât aucun1
avantagea que {asaintccéavoic pour cet effct reçu*
de Bajazecune grande sonii-ne d",,,irgent.Quclques-uns

ont cru qu'il mourut chrécien qu'il avoir reçu le"
baptême à Rome sous le pontificatd'Innocent VIIIL

-
Mais ceux qui sont entrez dans un plus grand détail:
de la vie & des malheurs de ceprince, comme Bosiuç-,

,

ne dirent rien de sa conversion. Il laissaun fils nom-
mé Amurath, qui après la pnse de Rhodes fut misent
prison & étranglé par l'ordre de Soliman;

Après que le traité entre sa sainteté & Charles VIII.
eut été signé, le pape quittale château Saint.Ange
& vint au Vatican ou il reçut le roi de France dans^
l'église de S. Pierre, Celan les ceremonies ordinaires

un Vendredi seiziéme de janvier. La premiere en--
trevûese fit dans les Jardins, où le roi ne fut pas plu-
tôt entré ,que le pape accompagné de plusieurs car-
dinaux vint au devant de lui, & l'embrassa en se dé-..

couvrant, sans que ce prince baisât ni le pied
,

ni la.
main du saintpere. Tous deux se couvrirenten mê-
me-temps ,

&,aErès les crémiers complimens
3

!e roi
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«pria sa sainteté de donner le chapeau de cardiml a
i;GuilIaurne Briçonnet évêque de saint Malo, com-
jne elle l'avoir promis ; ce qu'elle accorda aussi tôt.
:Guichardin & Cominesdonnent à Briçonnet pour
collègue Philippe de Luxembourg évêque du Mans ;

mais Onuphre & Ciaconius disent que la promo-
tion ne fut que d'un seul

;
ravoir

,
l'évêque de saint

Malo
,

& que l'autre ne reçut le chapeau qu'un an
après

,
& mêmeSponde met deux ans ;

peut-être que
le pape le promitalors à 1"é vêque du Mans. La cere-
monie se sir dans la chambre de sa sainteté

3
qui se

mit sur son thrône, & à côté d'elleleroi{ur un siége

un peu plus avancé. Le maître des ceremonies fit en-
trer Briçonnet qui baisa les pieds & la bouche du pa-
pe duquel il reçut le chapeau. On dit que quand le

nouveau cardinal voulut l'en remercier, le souverain
ipontife lui repartit, que c'étoit au roi à qui il devoit
faire ses remercimens ; & que là-dessus Briçonnet
alla aussi-tÔt se jetter aux pieds de sa rnajefté très-
chrétienne.

Cependant CharlesVIII. voulant montrer au pa-
pe qu'il étoit prêt de lui rendre son obedience filia-
le, on convint du dix neuvième dejanvier. Le jour

venu le maître des ceremonies fut envoie au roi
,

pour lui dire ce qu'il avoit à faire dans cette entre-
vue. Quand il eut appris le cérémonial qu'il devoit
observer

,
il entendit la messe & alla dîner Le pape.

tint pendant ce temps-là un consistoire où il vint fort
paré

,
& à la fin il envoïa deux cardinaux avec plu-.

sieurs évêques pour avertir le roi. Ce prince par-
tit avec eux pour se rendre au consistoire

,
il mar-

choit au milieu d'eux
,
suivi des princes & des grands

de sa cour. A l'arrivée du roi, le pape prit une mitre
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très-riche, & le roi hc trois reverences très profon-
des ;

la premiere3àl'entrée du consiltoire-, la sécon-
de

,
devant le thrône du pape j

la troisiéme aux pieds
mêmes du pape ,

dont il baisa les pieds, étant à ge-
noux

3
& ensuite la main. Après quoi le saint pere

le releva & l'admit au baiser de la bouche. Charles
VIII. étant debout au côté gauche du saint pere ,Jean de Gannay premier president du parlement de
Paris se presenta devant le pape ,

& s'étant mis à ge-
noux ,

il lui dit, que le roi étoit venu en personne

pour prêter obéissance à sa sainteté
; mais qu'aupara-

vant illuidemandoit trois grâces. La premiere, qu'il
confirmât tous les privilèges qui avoient été accor-
dez au roi très chrétien

,
à ion épouse & au dauphin ,

& tousles autres privileges qui étoient contenusdans

un livre dont il rapportoit le titre. La deuxième,qu'il
lui donnât l'investiture du roïaume de Naples. La
troiiéme, qu'on cassât & qu'on abolît ce qu'on avoit
reglé la veille

,
touchant les répondans & les otages

que l'on avoit demandé en traitant de la reddition de
Zizim. Le pape répondit à la premiere demande

-r

qu'il confirmoit tous les privileges dont on lui par-
loir, s'ils éroient en usage. A la deuxième, que com-
me il s'agissoit du préjudice d'un tiers, il falloit qu'il'

en délibérât meurement avec les cardinaux;111aisqu'il
feroit tout ce qui seroit en lui pour satisfaire le roi.
A la troiÍléme, qu'il ne doutoit point qu'en conférant
avec le roi même & les cardinaux

,
ils ne fussent bien-

tôt d'accord. Après cette réponse,Ie roi dit:<« Saint pe':.

« re, je suis venu pour fàire obedience & reverence à

» votre sainteté, comme ont accoûtumé de faire mes
»

prédecesseurs rois de France. »
Quand il eut dit ces

paroles, le premier preiiJcnt qui avoit toûjours été



a genoux, se leva & amplifia ce que le roi venoit de
dire en le confirmant. Le pape répondit en peu de

mots à l'un & à l'autre, & donna au roi le tirre de son
fils aîné. Ensuitc Gannay Ce releva & le pape prenant
le roi de la main gauche, le conduisit dans la chambre
des papes. oùlesaintpere après s'être dépouillé de ses

ornemens, feignit de vouloir reconduire le roi ;
mais

ce prince le remercia & s'en retourna en son apparte-
ment sans être accompagné d'aucun cardinal.

Le vingtiéme du même mois de Janvier, jour de
S. Sebastien, le pape résolut de celebrer pontificale-
ment la messe en faveur du roi. Ce princeavant que
d'y aller voulut dîner

,
& le pape l'attendit un quart

d'heure. Il vint enfin afsjsté de sa noblesse, sans armes
& ses, gardes demeurerent hors la chapelle. Lc pape
fit asseoir le roi sur un ficge nud, sur lequel il y avoit
seulement un couffin de brocard. Ce prince se fitun
honneur d assister le pape à la messe, & ce fut lui qui
lui versa de l'eau sur les mains. Il étoit accompagné
dans cette ceremonie des seigneurs de Foix, de
Montpensier & de Bresse Le seigneur de Ligny qui
dormoit toutes les nuits dans sa chambre

,
portoit

un badin & un autre apporta une serviette. Celui-ci
se tint au bas du thrône du pape,& remit la Cervier-

te au roi. Ensuitc il lui presenta le bassin que le roi
prit aussi

,
& ce prince étant monté où étoit le pape

yse tint de bout devant lui & lui versa de l'eau sur les
mains. Il en fit autant après la communion. Le pape
pour laisser à la posterité la memoire de ces deux
allions, qui marquoient la soumission du premier
foi du monde envers le saint siege

,
les fit peindre:

dans la galerie du château Saint-Ange.
On lit dans un ouvrage de Jean du Tillet cité par



Sponde un fait qui ne doit pas êtr e obmis
,

quoique'
les autres auteurs n'en fassent aucune mention :

c'est

que le roi fut déclaré empereur de Conflannnople
par le p:\pe sans qu'on en allegue la raison. Sponde
ajolue,qu'il avoit entre ses mains une copie de ll'a&c
public qu'on trouve dans les archives du capitole,
datte du sixiéme de Septembre de l'année préceden-

te , avant que le roi fut arrivé à Rome
, par lequel

André Paleologue assure qu'il étoit le légitime suc-
cesseur de Constantinople,comme fils aîné de Tho-
mas frere de Constantin dernier empereur tué dans
le siege de cette ville

,
& mort sans enfans; qu'a'l'anc

.appris que Charles VIII roi de France avoit deMn
d'attaquer leTurc, pour lui faciliter une si glorieuse
-,entrqprife

,
il cede par donation irrévocable entre

virs, l'empire de Constantinople avec toutes ses dé.
pendances

,
fk celui de Trebizonde à Charles & aux

rois [ucce, nesereservant quela principauté
de la Morée ou I)cloponnese

,
qu'André son frere

avoit particulièrement possedée autrefois. Ce qui fit

,que cette donation jointe à l'autorité du siege apo-
110lique eng igea le pape à declarer Charles ^empe-
reur de Constantinople

;
ensorte que ceux qui ont

décrit son voiage de Naples
, ont eu quelque raiioa

de dire
,

qu'il y entra vécu en empereur ,
& qu'il y

fut salué du nomdcCesar Auguste. Mais il faudrait
des aucoritez plus sûres que celle qu'on vient de ci-

rer pour appuï'er ce fait, d'autant plus qu'il n'en est
fait aucune mention dans les auteurs contemporains.

Charles VIH. partit de Rome le Mercredi vingt-
huitième de Janvier, aïant fait avancer auparavant
son artillerie, & une partie de son armée

;
il se rendit

à Marino & ensuice à Yeletn ville épiscopale
,

qui
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eir éloignée de Rome d'environ vingt milles. Ce
fut-là où le cardinal Borgia fils naturel du pape, qui
servoit d'ôcage auprès de sa majesté se déroba se-

eretemerit &s'en retourna à Rome auprès de son pc--
rie ,

qui peut être ti"ctoit pas fâché de se voir par-là.

en liberté d'observer ou non le traité fait avec Char-
les VIII. Mais auHl-tôr après

,
l'armée du roiaïanr:

forcé les villes de Monfortin &-du Moncsaint-Jean;-
Ferdinand fils d'Aiphonie au seul bruit de l'appro-
che des François/abandonnaSaint Germain

,
l une

des clefs du roiaume de Naples. Les méconrens qtli;
étaient en grand nombre qui ne cherchoienc:
qu'une occalion de [eccüer le jougd'AIphonCe} qu'ils
ne haifloient pas moins qu'ils avoient haï son pcre
tous deux .,iffez semblables pour l'avarice

,
l'Ünpieté:.

& la cruauté
,

profitant de ces circonllances prirent
les armes de tous c'o'tez ; toutte la province d'Abruz,zc'
se révolta ouvertement / Fabrice Colonne se rendit
maître de plusieurs fortcreÍfcs au nom du roi Char-
les

;
bien tôt tout le roïaume se vit ébranlée

Le roi de Naples aYant donc appris que son siss;
Ferdinand étoit sorti de Rome

,
& voïant. ses peu-

ples plus disposez à l'abandonner qu'à le seconder',
en fut si fort épouvanté

, que malgré son expericnce
& sa valeur

,
dont il avoit donné tant de preuves

sur-tout au recouvrement d'Otrante, il ne pensa plus
qu'à se démettrede la roïautéenfaveur du princeFer-
dinand son fils, le croi*ant plus propre à défendre le
roïaume. Il aff-embla donc la principale noblesse Se
sus,imis à qui il propofafon dessein. Aucun n'en futL
d'avis

,
mais il s'obstina si fortement --à le vouloir,,

qu'on fut obligé d'y conscncir.Le celebreJovienPon-
tan fut chargé de dresser -l'aâc de sad'émifl-ion

>

&4lfe
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ligna avec un vilage auin que s il le tut agi de mon-,
ter sur le thrône. La cérémonie du sacre de Ferdinand

-ne fut differée que jusqu'au lendemain
;

elle se fit le
matin vingt-troisiémedeJanvier dans l'église cathe-
drale

,
& il parut le même jour dans les principales

rues de la ville à cheval, la couronne sur la tête au..
milieu de Frederic d'Arragon son oncle paternel, du
cardinal Fregose, & des seigneurs Napolitains qui lui
étoient demeurez fidèles. Il reçutensuite les sermens
de tous les ordres du roïaumc ; & l'administratioa
luiensurcédée d'un consentementaussi unanime &
aussî general que si son pere n'eut plus été vivant.

Cette ceremonie étoit à peine achevée ,qu'Alphon.
se sortit brusquement de Naples. La crainte d'être
poursuivi par les François lui fit tenir ce dessein fore
secret^n'en aïant fait part.qu 'à la reine Jeanne sa bel-
le-mere soeur du roi catholique. Il s'imaginoit les en-
tendre continuellementautour de lui, toutes les nuits
il se réveilloit en criant qu'ils ktoient proches

;
le

bruissement des arbres, les pierres mêmes, chaque
objet servoit à entretenir sa terreur. A ïant donc saiç

mettre quelques meubles dans quatre galeres, il ne
voile vers Masara en Sicile

^
que les rois de Caftillc

& d'Arragon avoient donné à la reine Jeanne. De-
là il se rendit à Messine dans le monastere du Mont
Oliver

,
où l'on dit qu'il prit l'habit de religieux Se

vécut d'une maniere fort édifiante, servant Dieu
à toutes les heures du jour & de la nuit £vec les
religieux

,
faisant beaucoup d'aumônes

,
& «répa-

rant par de bonnes .œuvres le scandale de sa vie
passée

; on lit encore dans le réfectoire du monas-

tere où il se retira une inscription Latine,dont voi*

<çi le [cns.
»

A Alphonse.ci'Ar.ragon sécond du nom,
roi
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toi très jultc, tres-invincible & très-Iiberal
;

les re- «ligieux Olivetains, en reconnoissance des firgu-
«liers bienfaitsqu'ils en ont reçu, & pour conscrvcr
«la memoire de ce que ce prince après s'être démis
«de 1.1^ roiaute a vécu au milieu d eux , mangeant àcc

Ja même table, servant lesIniniÍ1:res du Seigneur, «
s ppliqu.anr à de saines lectures. Alphonie nevécut pas long-temps dans sa retraite. Une maladie

causée par la gravelle & par des escoriations qui lui
furvinrcnc

,
&qu'il souffrit avec beaucoup de pa-tience

,
lui causa la mort vers la fin de cette année.

Charles VIII. n apprit la fuite d'Alphonse qu'en
partant de Rome. Il étoit suivi des cardinaux atta-chez à lui, qui n'oscrencdemeurera Rome après son
départ

;
& a peine fut-il arrivé à Veletri, qu'Anroine

de Fonscque ambassadeur des rois catholiques
,

qui
cherchoientunprétexte de rupture

^
vint se plaindre

vivement de la part de les maîtres
3

que les François
voulussentainsi s'emparer d.e toute l'Italie

,
&deç1a-

ra au roi de France que Ferdinand & Ifa bel le se
çroïoient quittes de la parole qu'ils lui avoient don-
née en recouvrant-le Roussillon & la Ccr,laigne ;qu'ils lui avoient promis de nese point mêler du diss
ferend entre la France Se la branche bâtarde d'Arra-
gon pour le roÏ.a.'-Hllede: Naples, que sous une coiilii.
tion ; seavoir, qu'il agiront suivant les formes du droit
des gens ; que le roi',,Itiiiie dont il s'Jgiifoir, de l'aveu
des parties, éton fcudataire

; que le pape en étoit sou-
verain \ Se que néanmoins sa majellé tiès-chrétienne
non seulement nés etoit point adà sa samteté,
pour lui demander justice rmais n'avoir pas même
daigne 1 ecouter. Qu elle ne devoit donc pas trouver
liiauv.dsque le roi catholique secourût son allié

i
qu'il
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etoit aisé de prévoir que les Françoisnesecontente-
roient pasdeN'aplespui[qu'ils s'étoientdéja empare2}
des places des Florentins Ôc de celles du saint siege

;»

qu'ils avoient tenu le pape captif durant plus dura
mois, & qu'ils ne l'avoient délivré qu'après l'avoir
contraint à signer un traité tout-à-fait injuste.

...
Le discours de Fonseque choqua d'autant plus le'

roi de France & ceux de (a fuite qui l'entendirent y
qu'ils étoientmoins accoutumez à voir ainsi violer la1

foi publique. Ils répondirent'avec indignation
5
que:

les rois catholiquesauroientdû s'expliqueravant que;
l'armée Françôise passât les Alpes, & ne pas attendre
qu'ils fussent à la veille du succès de leur entreprit
Que les Espagnols étoient bien vains

,
& qu ils

croïoient les François bien lâches
,

s'ils pensoient-

que la seule menace d'un ambassadeur suffît pour les-

arrêter. Que si lamaison d'ArragonregnoitaNaples'
depuis plus de soixante ans en vertu des investitures
du saint siege

,
celle d'Anjou avoit un droit de plus

d'e deux cens ans. Qu'il y avoit plus de papcs ausquels'

ce droit avoit paru indubitable
,

qu'il n'y en avoit
qui l'euÍsent révoqué en doute. Que les François ne'
tenoientque pour un temps les places dont ils etoient
maîtres, & qu'ils les rendroient dans le temps donc-

on étoit convenu. Qu'enfin si leurs majestez catho-
liques ne vouloient pas observer le traire fait avec
la.France

,
& lui declaroient la guerre, elles eprou--

veroient à leurs dépens quelle différence il y avoifr

entre combattre des Maures &. des François. Cette
réponse irrita tellement Fonseque

,
qu'il déchira le-

traité qu'il tenoit à la main en presence du roi. On
fut sur le point de venger l'emportement de l Éfpa-

gnol sur sa propre pafonne- ; mais il convenoitmieux
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,<le paroître n1épriser les menaces ; & Fonscque[erc-
tira

j ce qui n'empêcha pas le roi de France de pour-
suivre ses conquêtes.

Il étoit cependant aisé de juger que les rois catho-
liques & leur ambassadeur ne s'étoient avancez au
point qu'on vicnt de marquer ,

qu'après avoir con-
",lu avec le pape Alexandre VI. Ludovic & Ferdi-
,!land fils d'Alphonseune ligue pourempêcher Char-
les VIII de conquérir le roïaume de 3$Japles. Mais
comme les François n'avoient aucun soupçon d une
pareille infidélité, ils aimerent mieux continuer leur
entreprise que s'amuscr à prendre des précautions
,contre un mal qui leur paroissoit ou imaginaire, ou
¡trop éloigné pour leur inspirer de la crainte. Ils atta-
querent en chemin les deux places qui oserent leur
faire résistancc

,
Montefortino que Jacques Conti

baron Romain possedoit.,qui ne tint que huit heures
quoiqu'elle se fut {:rû en état de soûtenir un siege de
six mois ;

les trois fils du baron y furent faits prison-
niers : & le Mont- saint-Jean qui fut réduit en pou-
dre en moins de vingt-quatre heures, & 011 l'on pil-
la

,
brûla & saccagea tout, pour inspirer de la ter-

reur aux autres places, qui en effet n'oserent résister
à l'arrivée de l'armée Françoise qui se vit en état
d'aller sûrement attaquer Ferdinand.

Ce jeune prince avec cinquante escadrons & six
mille hommes d'infanterie de bonnes troupesjJat-
tendoit l'armée Françoise dans le poste de Saint-Ger-
main

,
place très-forte. Mais les Napolitainsn'eurent

pas plutôt vû paroître l'avant-garde Françoise com-
mandée ce jour-là par Louis d'Armagnac, comte de
Guiche

,
& depuis duc de Nemours

,
qu'ils prirent

tous la fuite & deserterent, de sorte que Ferdinand
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pour ne pas demeurer seul fut contraint de les fuivrev

Dans cette conjoncture si capable dedeconcenerurv
jeune homme

,
il ne s'amusa point a quereller ses of.-

ficiers & ses {oldats, il s'emploïa uniquement a les ras-

sembler, & il y réussit si bien qu'il ne lui manquapas

cent persbnnes7 Il prévit sagement qu'il y auroit de la'

témérité à les opposer aux ennemisdans un nouveau
camp ; & il les enferma dans Capoiie

,
dans Naples

& dans Gayette
, ne voulant défendre que cc.s trois,

places, parce que toutes les autres ne lui paroissoient

pas tenables. Il comptoit quil les pouiroit gardes
jusqu'à ce qu'il eut vu l'effet de la ligue faire en sa fa-

veur entre le pape, l'empereur & les rois catholiques
y

les Vénitiens & Ludovic Sforce. Onl'avoir precise-

ment avertides troupesqui marchoienca tron secours,,

du temps quelles seroient prêtes ; & suivant ioncal-
cul Capoue devoit encore- tenir quand ces troupes
arriveroient pour en faire lever le siege aux François^.

Maisuncontre-temps renversa[es projets. La rei-

.De son épouse qui étoit renfermée dans Naples
>

lui
écrivit à Capoüe où il étoit, que les Napolitains

aïant appris que les François n'avoienc trouve auctt-

ne résistance à Saint, Germain
,

& qu'ils se promet-
toient d"ètie bien tôt maîtres de tout le roiaume pa..
roissoient fort portez à se soulever

, qu on y avoit
déjà pillé les massons des Juifs

,
& qu on traiteroit

bien-tôt de même toutes les autres, si sa presence
r:lC:'

venoit retenir le peuple. Le roi de Naples à ces nou-
velles partit promptement, ôc laissa le commande-

ment dans C p iie à JacquesTrivulceavecpromeflç
qu'il seroit de retour le lendemain. Mais a peine Fer..

dinand fut hors de la ville,que Trivulceenvoïa de-
mander à Charles VIII. un sauf-conduit pour i aller
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trouver & lui parler. Il l'obtint,il eut une entrevûë
avec le roi de France

,
& lui promit non seulement

de lui livrer la place pourvu qu'il conservâtles privi-
leges des habitans, & qu'il retînt les gens de guerre
à son service

; mais encore de disposer Fcrdinand à
le venir trouver, s'il vouloit le traiter en roi.

La proposition fut acceptée avec joïe ; & le roi
assu ra Trivulce qu'il accorderoit de bon cœur ce
qu'on lui demandoit pour les bourgeois & les gens
de guerre de C.,Ip'où'e

,
ajoutant, que si Ferdinand

:vouloit absolument renoncer au roïaumede Naples-s

en lui donneroit en France un établissement consi-
derable & capable de le dédommager. Trivulce sc

contentade la promené du roi, & retourna a Capoüej
où il disposa les soldats à changer de maître, ce qu'il
obtint aisément

; & quoiqu'il ne trouvât pas tout-a-
sait la même facilité dans les bourgeois, il ne laiffi
pas de' capituler pour tous ; cependant Ferdinand
après avoir appaisé la sédition de Naples retourna à
Capolie ; mais on ne voulut l'y recevoir qJJ)à. concis-
tion qu'il renonceroit par écrit au roïaume de Na'"
pies

,
& qu'il se contenteroit d'une province en Fran-

ce. Ce malheureux prince à ces propositions ne put
retenir ses larmes ,il apprit qu'on avoit déja pillé soiv
bagage à Capoue & enevé sts chevaux

, que Virgi-
nie de Ursins & le comte de Petrliano ses meilleurs
amis s'étoient rendus à Charles VIII. Mais rien ne
le touchoit davantage que ta trahison de Trivulce
qu'il n'auroit jamais crû capable d'une telle' in fidélité.
Toutes ces reflexions chagrinantes le troublèrent si
fort, que la crainte de se trouver entre les traîtres &
les François qui venoient à grands pas:, l'obligea de
,.s'cn retourner promptementà Naples, quoiqu'ilpré-
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vît bien qu"Il n'y [croit en repos que jusqu'a.cequ'o:n

eut appris ce qui yen oit d'arriver à Capoiie.
Il ne se trompa pas /il n'y étoit pas encore,qu'il

apprit que Naples & Averse avoient déja envoïez
des députez à Charles VIII. pour se soumettre. La
sédition recommença auŒ-tôt qu'il y fut entré. En
vain il assembla les principaux bourgeoispour la fai-

re cesser, il leur montra le traité de ligne dont on a
parlé plus haut, il leur representa que pour peu qu'ils
voulussent se défendre, ilsrecevroientinfaillible-
îiient & dans peu des secours considerables; & en
désaprouvantladureté du gouvernement de sôn pè-
re & de son aïeul

,
il leur promit de regagner les peu-

ples par sa bonté & par la douceur. Mais les bour-
geois lui aïant déclaré qu'ils ne vouloient pas s'expo-
îer au péril d'être forcez

,
Ferdinand qui avoit

point assez de troupes pour leur donner la loi, &c qui

ne .rrouvoit pas sa sûreté à s'enfermer dans l'un des
;deux châteaux de la ville, leur permit, sélon Gui-
chardin

,
de traiter avec le roi de France

,
les déga...:

gea du serment de fidelité qu'ils lui avoient prêté de-
puis peu de jours

, renonça librement aux homma-
ges & aux services qu'il avoit droit d'exiger d'eux

comme ses sujets
, & s'embarqua avec Jeanne sa fil-

le
, & la reine yeuve de son aïeul sur les galeres qui

l'attendoient au port, après avoir fait mettre le feu

aux navires qui y étoient, afin qu'ils ne tombassent

pas entre les mains de ses ennemis. Enfin après avoir
rendu la liberté aux seigneurs que son pere & son
aïeul avoient fait mettre dans le château,, à l'excep-
tion du prince de Rof!ano & du comte de PopoIi)il
prit le parti de la retraite & s'embarqua.

11 prit la route de l'isle d'Ischia, situéeprèsdes côtes
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du roraume de Naples a trente milles de la ville jforc
inquiet si, le gouverneur l'y recevroit ; & s'il ne man-
queroit pas de fidelité en cette occasion. Ses soup-

q,ons n'étoient que trop bien fondez. Ce gouverneur
étoit un ancien officier nommé JuRi

,
qui avoit

amassé beaucoup d'argent, & dans la crainte que le
roi de Naples ne voulut le lui enlever

,
il lui refusa

l'entrée
.

à moins qu'il ne fut seul, ou seulement lui
deuxième. La mer étoit extrêmementagitée ,1e prin-

ce avoit besoin d'un lien de retraite
,

il accepta la
condition

; mais à peine eut-il mis le pied dans la
forteresse, que saisi de colere à la vûë de ce traître
il le {ai sit, & selon quelques historiens ,1e poignar-
da ; ce qui étonna si fort la garnison, qu'elle le laissa
maître de rifle & lui demeurafidele.ily attendit tran-
quillement l'événement des armes de Charles VIII.

Il lie lui étoit pas difficile de prévoir que le suc-
cès seroit heureux pour le roi de France. Le dix-hui-
tième de Février Charles entra comme en triomphe
dans Capoue

,
le di:x:-neuviéme il alla à Averse

,
&

le lendemain des députez de Naples vinrent l'y in-
former de la fuite de Ferdinand & lui offrir leurs
sournirions avec les clefs de la ville. Charles VIII.
les reçut avec beaucoup d'honneur

,
les renvoïa ac-

compagnez du maréchal de Gié & d'autres seigneurs,,
& les suivit le lendemain

;
eftsorte que le Dimanche

vingt-deuxiéme de Février
,

il fit son entrée dans la
Ville au milieu des acclamations du peuple

,
qui

triomphoit de cette conquête
5
& qui reçut ce prince

comme son libérateur. On sonna toutes les cloches,,
les magirtrats le reçurent comme s'il fut venu pren-
dre possession d'un état: hereditaire

;
la bourgeoifie-

fit toutes sortes de bons ttaitemensauxofficiers & aU..
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ioldats François, tant elle etoit fatiguée de la rigueur
des regnes précedens, & prévenue que le nouveau
seroit plus moderé. Les Vaincus parodient aussi

contens que les vainqueurs. Enfin il n'y eut point de
marques de réjoiiiflances que les Napolitains dccon.,
cert avec les François ne minent en usage.

Cependant il restoit encoreau roi à se rendre mai*
tre du Château-neuf .& des autres où il y avoit de
bonnes garni(ons. Le marquis de Pescaire conima'nr
doit dans le premier, & Frederic oncle de Ferdinand
dans le château de l'Oeuf. Le feu s'étant mis aux
poudres dans le Château-neuf

,
le fracas fut si ter-

rible que Pescaire en perdit la tête & s'enfuit sur une
felouque. Les soldats Italiens qui etoient dans la
place se diflfiperenr aussi tôt, & il n'y resta .qu.e cinq
cens Allemands

,
dont le commandant après avoir

pris les meilleurs effets & abandonné le reste au4
soldats

,
laissa les François s'emparer de la place. Le

château de l'Oeuf ne coûta gueres plus à prendre
,

parce que celui qui y commandoit en laissa trop air
séinent faire les approches. Par là le roi se vit maîcrç
de toute la yit),c

,
dont le reste du roïaume suivit

bien.tôt l'exemple
,

à la réserv,e de Blindes
,

Galli-
poli, le château de Reggio, Manna & Turpia dan$
Ja Calabre

,
q.ui piquées qu'on les détachât du do-

maine du roi pour les donner au seigneur de Précy ,se declarerenr en faveur de Ferdinand.
Le roi n'emploïa que.cinq mois depuis son départ

d'Ast juiq'u a la reddition du château de l'Oeuf; mais
s'il fut assez heureux pour faire en si peu de temps ces
conquêtes

,
il n'eut pas le même bonheur pour les

conserver. Il étoit jeune l'experience lui manquoit,
&ilnc luiayoir.pas'ét'épofflblç d'en acquérir dans cç

bonheur
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Donneur continuel qui i avoit iuivi, ion conseiln'é-
toit comparé que de gens qui pensoient à leurs inté-
rêts. Le senéchal de Beaucaire se fit donner la princi-
pauté de Nôle, & le cardinal Briçonner n'atrendoic
que la vacance des plus riches bénéfices du roiaume
de Naples pour se les attribuer. Le vainqueur ne-gligea de donner audience aux députez des place's
qui vinrent lui présenter leurs clefs

;
les favoris par-

tagèrent entr eux le patrimoine des rois de Naples ;le relâchementpana des officiers aux simples soldats,
& les uns & les autres négligèrentégalement leur d'e-
voir. La ville d'Otrante se révolta

; celles deTupia
& de Mantia firent la même chose

,
irritées contre

Precy d'Alegre. On épuisa entièrement les magazins
de Naples. En un mot toute la conduite qu 'on tenoit
portoit les Napolitains a se revolter, & à r^ppellec
leur roi Ferdinand, comme ils firent bien-tôt après.

Pendant qu'on dislipoit les magazins de Naples
,Comines que le roi avoit envoïé chez les Venitiens

des annee précedente.en assembloitd'autresàgrands
frais pour une entreprit contre les Turcs. Bajazet
n aimoit point la guerre, & ses sujets le méprifoient
si fort,qu'ils n'auroient rien fait pour le défendre, si
on 1 eut attaqué. Les Grecs se souvenoientencore de
la liberté que Mahomet II. son pere leur avoit ôtée,
& cherchoient à la recouvrer. Ils avoient envoïé à
Charles VIII. des députez secrets qui promettoient
une révolte generate de toute la Grece, aussi tôt que
sa majeste y auroit fait passer des troupes ; & c'étoit
pour cette négociation que Comines étoit à Venise,
ou il équipoit une petite flotte qui devoit être com-mandée par Constantinprince d'Achaïc,inreresséausuccès, à cause de £es prétentions sur la Thessalie &
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sur làThrace. Zizim frere de Bajazet que le pape
avoit remis entre les mains du roi de France servoit
(le prétexte pour armer contre le Turc

-,
mais la mort

de ce prince Ottoman fit avorter ce projet fondé sur
de si belles esperances. Les Venitiens & le pape con-
tr.ibuerent aussi beaucoup à le faire échouer

, par les.

avis qu'ils donnoient au sultan de toutes les intelli-

gences que le roi avoit dans son païs ;
il en coûta la.

vie ou la ruine à plus de cinquante nulle chrétiens à
qui Charles devoit envoïer des armes pour s'assurer
de plu(îeurs villes maritimes, quand il seroit sur le
point de passer en Grece

-, & le prince d'Achaïe eut
beaucoup de peine à se sauver.

Le roi de France auroit pû, se consoler de ce mau-
vais succès, si la négociation avec Ferdinand roi de
Naples avoit réussi

>
& si ce prince eut bien voulu

renoncer à ses droits sur ses états, en échange d'u-

ne province située au centre de la France. Sa ma-
jessé avoit envoïé un sauf-conduit à Frederic on-
cle de Ferdinand pour le venir trouver & apprendre
les propositions qu'on vouloit faire à son neveu.
Mais Frederic qui sçavoit ses intentions pria le roi de
l'excuser s'il ne (e chargeoit point de cet accommo-
dement, parce qu'il étottassurèque Ferdinand ne se

réduiroit jamais à. ceder[es droits sur son roïaume,à
moins qu'on ne lui en laissât en fief la moindre pro-
vince

,
qui étoit celle de la Calabre, pour en joiiir-

comme vassaldu roi. Mais le conseil ne voulut point.

y consentir
, ne jugeant pas à propos de laisser dans

un état conquis un prince qui en avoit été roi. Les,

Napolitains informez de la soumission de Ferdinand

& de la dureté de Charles, commencèrent à plain-
dre le premier & à se refroidir pour le séconde

-
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On ne penia donc plus qu a le rendre maître des
quatre places qui reiloicnt à Ferdinand

>
& l'on en-

voïa la flotte de France attaquer Ischia. Servon qui
la commandait en la place du duc d'Orléans demeu-
ré à Aft pour observer Ludovic, ne répondit pas à

ce qu'on attendoit de lui
-, au lieu que le frere de Pes-

caire à qui Ferdinand avoit donné le commandement
de cette isle, avoit eu soin de la munir de tout ce
qui étoit nccesLire pour une vigoureuse ré6a-ince.
Il avoit eu en même temps la précaution de faire le
dégât sur toutes les côtes & de n'y rien 1 ailler dont
les François pussent faire usage

;
de sorte que ceux ci

ne trouvantà leur arrivée que des masures & des rc fies
d'emb,ralement,Ôc n'aïantpoin t d e prov i sions, su rent
obligez de s'en retourner à Naplcs. Charles VIII. y
manquoit lui-même de munitions de guerre & de

.

bouche,& aï'anc mandé aux commandans des vais-
feaux & dcsga)ercs quiétaient iGenes de lui en ame-
ner incefIl01nlent,il eut le déplaisir d'apprendre que
l'on avoit laisi ses vaisseaux Ces premières dirgra-
ces annoncèrent la ruine entiere des François en Ita-
lie. Le pape & Ludovic avoient alternent attiré pres-

que tous les princes d'Italie dans leur ligue
;

les rois
catholiques& l'empereur Maximilien furent les der-
niers à y entrer :

ils n'y étoient pas a'ufli interessez
,ainsi l'on eut plus de peine à leur persuader la neces-

sité de s'unir contre la France.
Charles VIII. informé desmesures qu'onprenoit

pour former cette ligue,& des négociations quise fai-
l'oient à Venise

,
où les ambassadeurs des princes se

rendoient publiquement de fréquentes visites ;
d'ail-

leurs perfuidé que les Napolitains commençoient à

regretter la domination Arragonoise qu'ils jugeaient
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moins dure que celle de France penla lerieuiement
à son retour. Mais avant que de partir il voulus
faire à Naples une seconde entrée3sous prétexte que
la premiere n'avoit pas été assez triomphante

, parce
que les châteaux tenoient encore pour Ferdinand.
Elle se fit avec autant de pompe que si les affaires des
François eussent été dans le meilleurétat du monde

,-Charles VIII. parut la couronne d'or fermée entête,
& le globe à la main dextre avec un sceptre dans la
gauche. Ilétait couvert d'un grand manteau d'écar-
latte fourré d'hermines,fousun dais porté par les plus.
grands seigneurs du roïaume. Le sénéchal de Beau-
caire faisoit l'office de connétable

,
& le comte det

Montpensier marchoit devant sa majesté
, comme.

viceroi de Naples. Elle traversa ainsi les cinq gran-
des places de la ville, vint à la grande église, où elle,
fit les sermens usitez dans la ceremonie du couron-
nement des rois de Naples, prit les qualitez d'augut
te, d'empereur, de roi de Naples, de Sicile & de Je-
rusalem

,
& reçut les soumissions des Napolitains,

qui devoient bien tôt lui échapper. Cette entrée se.

ftt le douzième de Mars
,

& lui attira la haine irré-
conciliable de Maximilien qui dès-lors soupçonna>

que Charles pensoit à lui enlever la couronne im-
periale. C'cffcc'e qui le fit résoudre à entrer dans la;
ligue qu'on lui avoit propose.

Le projet de cette ligue avoit été formé dès le temps,
que le roi passaà Florence

; & nous avons vu que les
Venitiens & Ludovic en furent les principaux au-
teurs. Augustin Barbadico qui étoit alors doge de-
Venise

. voi'ant Charles VIII. maître des Naples &.
des châteaux,crut qu'il ne f,,.illoir pas differer davan-
tage ; & après elufictirs conférences avec révêque de;
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x rente principal agent de 1 empereur , Laurent bua-
rez Figueroa pour les rois catholiques, & François
Bernardin Viscomti pour Ludovic Sforce duc de
Milan ; il fit prier Comines ambassadeur de France
de venir au sénatoù le doge lui déclara que la répu-
blique avoit conclu une ligue avec le pape, l'empe-
reur, les rois de Castille & d'Arragon & le duc de
Milan

,
dans laquelle on se proposoit trois fins, de

défendrela religion contre le Turc, de conserver la
liberté de l'Italie & d'empêcher la France de rien en-
treprendre contre les états de ces princes. Il ajoûta,
que la république avoit envoie ordre à son ambas-
sadeur auprès du roi de France, de revenir à Venise

5protestant toutefois qu 'on ne se proposoit aucun
mauvais dessein contre le roi ; qu'on ne vouloic seu-
lement que prendre les précautions nécessaires con-
tre ses entreprisest

Cette ligue qui avoit été conclue au commence-
ment du mois d'Avril fut aussi-tôt renduë publique,
& concernabeaucoup lesFrançois,pendanrque ceux
qui n etoient pas bien intentionnez pour eux en
triomphoient.On la publia solemnellementà son de
trompe ; il y avoit des articles secrets& d'autres pu-blics. Ceux-ci contenoient que les confederez met-
troient sur pied & entretiendroientdans l'Italie tren-
te-quatre mille chevaux & quatre-vingt mille hom-
mes de piedjde plus que l'empereur& le roi -dcCaftillc.
entreroi-en't, avec de puissantes arméesdans la France

5.le premier par la Picardie & la Champagne
;

le sé-
cond par la Guïenne & par le Languedoc. Que Fer-
dinand & Isabelle entretiendroient une flotte danv,
les ports de Sicile pour combattre les François en cas.
dc-besoi.ri. Quetout. forgent levé-en Espaene ourr
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la guerre contre les Turcs y teroit emploie ; & s il ne
suffisoit pas, les confederez fourniroient le reste

,chacun à proportion de ses faculcez. On a cru que
les articles secrets étoient, que l'empereur & les rois
catholiques ne contribueroient que des gens de guer-
re, des vaisseaux &des galeres, qui seroient païez &

entretenusaux dépens des confederez
; & qu'ils gar-

deroient les places qu'ils auroient conquises. Que la
flotte des Venitiens sommeroit les villes maritimes
du roïaume de Naples de retourner à l'obéissance de
Ferdinand, & de les attaquer en cas de refus

; &

que celles qui ne leroient ramenées que par la force
•demeureroient en gage aux Venitiens jusqu'à ce
-que Ferdinand les eut remboursez de leurs frais. Que
Pile seroit renduë aux Florentins, en cas qu'ils vou-
laient entrer dans la ligue. Mais quelques instances

que fie Ludovic auprès d'eux,ils refuserent de se dé-
clarer, parce qu'ils se défiaient plus des Venitiens &
du duc de MiL n,que du roi de France,dont ils espe-
roient la restitution de Pise & de Livourne. Le duc
de Ferrare suivit leur exemple.

Toutes ces nouvellesdéterminerentCharles VIII.
à s'en retourner au plûtôt, dans l'apprehension que
les liguez ne l'en empêchassent, s'il différait plus
long-temps. Mais avant son départ il étoit important
de L11sser un homme capable de maintenir les Napo-
litains dans l'obéissance, & c'est ce qu'on ne fit pas.
Le roi choisit pour viccroi ,de Naples, & son lieute-

nant Ogênerai (tIns ce roiaume
,

Gilbert de Bourbon
duc de Montpenfîcr prince du sang, incapable d'une
charge aul11 pesante

:
bon homme, dit Mezeray,

mais peu sage,& qui aimoit tant ses aises, qu'il pas-
foit la plus grande partie du jour à dOrlllir) & se fai-
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fait violence quand il ie levoit a midi ; enlorte que
si la douceur de ses mœurs le faisoit aimer

,
sa vie

molle empêchait qu'on n'eût pour lui toute l'cstime
due à sa qualité de prince. On ne lui laissa qu'envi-
ron quatre mille hommes pour défendre ce roïaume,
parce qu'on comptoit sur les princes ennemis de la
maison d'Arragon, qui toutefois manquèrent de si.,

délice. D'Aubigni eue la charge de connétable & le'

gouvernement de la Calabre, George de Sully
, ce-

lui de la principauté de Tarente ; Gràtien des Guer-
res Gascon

,
celui de l'Abruzze

; & le senéchal de
Beaucaire non content de la principauté de Nôle,fut-
fait gouverneur de G1Ïette, & se fitdonner les char-

ges de grand-maître de la maison du roi & de grand
trésorier. C'étoit trop ,

dit un hi&orien moderne
>

pour un genie aussi médiocre que le sien.
Après que le roi eut ainsi fait la distribution de

ces emplois & de ces dignitez, il partit de Naples le
dix-neuviénle ou le vingtièmedu mois de Mai, à la
tête de son armée, qui ne faisoit pas en tout neuf
mille hommes, &alladroità Rome. Le pape qui s'y
attendoit, avoit demandé du secours à ses confede-
rcz3qui lui avoientenvoïez cinq cens chevaux legerS','

& deux mille hommes d'infanterie
; mais ces trou-

pes n'étant pas capables de ,1e rassurer.,, iL se retira
d'abord à Orviette ^ensuite à Perouse, escorté de
quelques soldats Venitiens,. & résolu de passer de-là
à Padouë, & même à Vfenise

+
si quelques détacher

mens des François se mettoientà ses.trou!ses.L:\ pré-
vention du pape fit plus de pitié à Charles VIII,<
qu'elle ne lui inspira de colere. Ses gens se compor-
ttrent à Rome avec beaucoup de modération ne
latflerent aucunesmarqucs.deleur licehce dansl'jÊEat,
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ecclesiastique, excepté à Toscanelle dont ils escala-
derentles murailles& pillerent quelques massonsde
bourgeois, parce que l'on refusa de les y recevoir,
à moins qu'ils ne montraientun ordre du pape. L'ar-
mée Françoise alla droit de Rome àSicnne) où le roi
arriva le onzième de Juin, & où Comines vint le
joindre pour l'informer des dispositions des Veni-
tiens. Sa majestés'y arrêta six jours entiers, malgré
les avis de Comines qui conseilloit au roi de hâter sa
marche,prévoi'ant que les Venitiensquiavoientqua-
rante mille hommes ne .manqueroientpas de s'oppo-
fer à son passage. Le cardinal de saint Pierre & Tri-
vulce lui donnoient le même conseil.

Mais ce qui arrêta le roi dans cette ville, fut la
prière quelui--fit la république de Sienne de la pren.
dre sous sa prore&ion, contre les différentes factions

qui Topprimoient
:
celle de Monte-Novo avoit pris le

dessus ; ce qui fit que les autres au nombre de trois ,
aimerent mieux se soumettre à un prince étranger.
Elles demandèrentau roi en public qu'il les proté-
geât

,
& promirent en secret au comte de Ligny

vingt mille écus par an ,
s'il pouvoit obtenir de sa

.majellé le gouvernement de leur ville. L'affaire fut
proposée dans le consc:il.Camines fut d«-un avis con-
traire à celui de Ligny. Il l'appuïa sur ce qu'il y
avoir de là prudenceà refuser les avantages qu'on ne
.pouvoir conserver

; que les François ne feroient pas
plûtot sortis dela Toscane,que les confederez offrir
-raientàlafa-Gtionde Monte-Novo de la rétablir dans
Sienne,& lui tiendroient parole avec d'autant plusde
facilité,que Charles VIII. ,n'étoit pas en état d'y lais-
fer autant de gens qu'il en falloir. Que l'on expose.
roir à la boucherie ceux qu'.oxi y mettroit. Qu'enfin

Sienne
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tienne eroit tous la protection de l'empereur, qu'on *

obligerait par cette insulre à doubler les troupes
.qu'il devoit fournir à la ligue. Il n'y eut aucun du
conseil lui ne fut du même avis. Cependant Char-
les VIII. conclut en faveur de Ligny

; & la France
eut La confusion de se charger d'une ville qu'elle ne
rut confcrver huit jours

,
puisque la facHon de

Monte Novo qu'on en avoir chalTée
3

y rentra par
,une, porte ,

presque dans le même temps que le roi
tde France lortoit .i'ar une autre.

On agita encore dans le conseil l'adiré des Flo-
rentins. Ils avoientdéputé vers le roi pour traiter du
recouvrement des places qu'ils lui avoient remîtes
vau temps de ion passage. Ils offroient cent milleécus
comptant

>
& de plus trois cens lances commandez

par un officier de réputation nommé FrancisqueSec-
rco , avec deux mille fintassins qui accompagne-
fraient le roi jusqu'à le chargeroient de corn.battre les confederczs'ils entreprenoientde dirputèr
Je pa(Tage aux François. Comines que le roi nomma
avec d autres pour en conferer avec les Florentins

,connue qu'il étoit d'une extrême importance aux
François de retenir Seres.-ine., Pietra-.Sa.nta & la for-

ttereffe de Livourne
,

jusqu'à l'entière execution du
..traité

, & le proposa aux Florentins qui avoient un
il grand desir de recouvrer Pise

,
qu'ils accordèrent

,,ces trois places pour Je temps qu'on les demandoit.
.Rien n'étoit plus avantageux à Charles V!II. Les

.

Venitiens avoient levé quarante mille homines) &
J empereur en amenoit trente mille. On auroit op-
posé ces deux armées lesgarnisons.çUs placer qu'on
.;dloit restituer

,
& en y ajoûtant les troupes que les

florentins s'engageoient de fournir
;

t'armée Fran-
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çoise augmentait de plus de la moitié. De plus le.

roi n'avoir point d'argcnt
,

les Suides en deman...
doient yÔc la (omme offerte par les Florentins était
plus que suffisante pour les (atisfaire. *

Mais Ligni a qui le roi avoir donne le gouverne-
ment général de ces places où l'on a voit mis garniCon
Fr nçoife

,
voulant: (e conserver dans cet emploi

3,insista avec tant de chaleur pour qu'on les retînt ,
& promit (iposirivement de les conserver

3
que Char-

les VIII. y consentit
; ce qui eausa une extrême joïe

à pire1 où le roi arriva quinze jours après sans passer

par Florence. Il fut très-bien reçu par les PiÍans ;
mais il n'écouta pas savorablement la demande qu'ils
lui firent de les prendre sous sa protection. Il avoic
été intimidé par les remontrances du cele;bre Jérôme
Savonarolle religieux de l'ordre de S. Dominique r
qui le vint trouver à Pontgibonfi accompagné des
plus illustres citoïen-s de Florence. La harangue du
religieux ne fut pas longue

,
mais assez vive pour

ébranler le roi. Il rappella dans la memoire desama-
jessé qu'elle avoit promis par écrit & confirmé avec-
serment de rendre Pise aux Florentins

*,
il le somma;

de tenir sa parole ; en cas de refus
,

il le menaça de
l'effet le plus terrible de la vengeancedivine. On crut *

que Savonarolle vouloit parler de la mort du dau-
phin que le roi perdit peu de temps après. Lerefpedt:

que le roi avoit pour ce grand homme fut cause qu'il
renvoi a l'affaire des Florentins quand il seroità Pise,..
& promit qu'ils seroient contens. Les députez redou-
blèrent leurs instanccs

; tout le conseil étoit d'avis
qu'on leur répondit favorablement ; & c'est ce qui
engagea le roi à ne donner qu'une réponse generale

aux Pisans sur la protection qu'ils luidemandoient.
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Mais les Pi ans curent recours a deux moïens.qui
leur réussîrent

;
l'un en gagnant les troupes François

ses à force de les bien traiter ;
l'autre en s'allant jet-

ter aux pieds du roi en si grand nombre & d'une ma-
nière si touchante qu'il en sur attendri. On dit mê-

me que les dames les plus distinguées de la ville vin-
rent en troupes vétuës de deuil & nuds pieds, tenant
leurs enfans par la main

,
se jetter aux genoux du

prince le conjurer d'avoir pitié d'une ville qui
lui étoit toute dévoilée

,
& de ne pas souffrir que tes

habitans retournaflent sous la domination des Flo-
rentins leurs tyrans, qui les traitoient en veritables

,,Cscla,ves. Les soldats à ce spe£tacle ne parurent pas
moins touchez .que le roi & tous les officiers. Ils ap-
prirent que le cardinal Briçonnet & le maréchal de
Gié avec le premier president Gannay sollicitoient
pour les Florentins, ils coururent à leur logis

3
me-

naccrent de les massacrer les intimidèrentsi fort.,
qu'aucun d eux n'osa s'opposer à la prote&ion que le
roi accorda enfin aux Pisans

.•
d'Enrraguescréature

du duc d'Orléans fut fait gouverneur de la citadelle
de Pise.

Le roi s'arrêta encore six ou scpt jours dans cette
ville malgré les remontrancesde son conseil, & n'ar-
riva que le vingt-troisiéme de Juin à Lucques,d'où
il alla à Pietra-Santa & ensuite à Pontremole sur les
frontières de la république de Genes. Pendant le

temps que le roi emploïoit à ce voïageJe duc d'Or-
leans qui étoit toujours dans Ast, en partit & surprit
;la ville de Novarre qui étoit une des plus considera-
bles du duché de Milan

; Ludovic n'en ménageoit

pas assez les habitans pour les maintenir dans les in-
térêts. Pour Ce venger ils conspircrent de livrer leur
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ville aux François, de env0ïerent à Ail propolet au:
duc d'Orleans leur résolution par Opicini Se Lac-
cia

,
qu'ils choisirent pour leurs dépurez. Le dire

écouta leur proposition, il entra dans leur dessein,
se laine de )a ville

, contre l'ordre exprès du roi qui
lui avoir mandé de l'attendre

,
& de reserver scs trou-

pes pour arraquer les confederez d'un côté, pendant
que sa majeffcé tâcheroit de l'autre de sc faire un che-
min pour passer. Ludovic à la nouvelle de la prise
de Novarre

,
fut si déconcerté, qu'il n'y eut point de

bassesse qu'il ne sir auprès des Vénitiens pour l'aider'
à la reprendre. Aufntôcque son armée eut joint le
secours qui lui vint, il envoïa défendre al1' duc d'Oï-
leans de' prendre la qualité de duc de Milan

, avec
ordre de sa pitt de repasser au plutôt les Alpes

,
&

de remettre Ast entre les mains de Galeas de Sart-
Severino. Le duc d'Orléans répondit comme il fallut
à ces rodomontades

; & sur ces entrefaites les habi-
ta rrs de MHan vinrent lui faire offre en sccfèt de Je'

rendre maître non seulement de leirr ville
; mais en-

core de Ludovic,de sa femme Se de ses enfans.
M ais soit qu'il doutât de la sincerité des Milanoisy

ou qu'il ne les crut pas en état de tenir leur parole, if
n'eut aucun égard à leurs offres, & par -11 il manqué
la plus belle occasion cfu monde; de le saisir de Mi-
lan de de Ludovic

,
& d'aider à Charles VIII. de re-

passer en France sans trouver d'obstacle, [x sansrieii
perdre de ses conquêtes. Il étoit occupé au siege de
Il citadelle de Novarre qu'il croioir prendre

,
6c il

perdit tout. Ludovic du consentementdes Venitiens
rappella son armée de l'état de Gcncs. Il écrivit à Ga-
leas de San-Severino général de ses troupes de les

ccn luire vers la frontière du PiéITlcntj Se elles arn-

*
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tcrenc heureusement à Vigevano sur le Tehn. Les
Venitiens y ajoutèrent six cens chevaux Albanaisde
leur armée, outre mille cavaliers & deux mille fan-
taffins Allemands ce renfort changea si promp-
tement l l'étatdes affaires,que peu s'en faUut que l'ar-
mée du duc d'Orléans ne fut surprise. Galeas de San-
Severino vint assieger Novarre,qui fut obligée de se

rendreparce qu'clle n'étoit pas munie de vivres; &
l'embarras de Charles V1Il.devint plus grand pour
continuer son voYage & travetser les montagnes.

L'armée des confedercz s'étoit assemblee pour l'at..

taquer à son passage. Ils s 'ecoient imaginez que ce
prince s'djtbarqueroit sur la flotre qui l'attendoit à

Livourne, pour se rendre à Toulon ,ou qu'il gagne-
roit le mont Cencruccio, pour effaïer d'entrer par le
Val de Taro dans le Torconnois. Ils s'appliquèrent
donc uniquement à fermer ces deux passages. Mais
Je roi en avoit trouvé un autre ,

c'etoit le Pas de la

Scierre, nommé par ceux du païs IIsalto della eewa

•

le saut de la biche
>

cinquante soldats pouvoient le

garder contre une armée très nombreuse
;

ensorre
qu'une charette mire en travers ,

dit Comines, Se

deux pieces d'artillerie eussent empêché les François
d'y passer. Ce paffauc étoit borné d'un côté par une
chauffée , & de l'autre par des marais impraticables

;.

mais par bonheur il se trouva sans gardes, les Fran-
çois n'y eurent qu'à dopner la chasse aux bêtes sau-

vages. Le marquis de Mantouë général de l'armée
Vénitienne

5
& le comte de Cajazzo qui comman-

doit celle du duc de Milan ne purent s'excuser ssir

leur negligence. L'armée de France après ce passage
se saille aisément de Pontremoli qui appartenoit à
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Ludovic Srorce , & trouva a11111 la commodité de
traver[er l'Apennin.

Le cardinal de saint -'Pierre- liens qui ne pou-
voit demeureren Italie, à causede la haine.irrécon-
ciliable que le pape lui portait, & qui étoit bien ai-
sede fixer sa demeure à Genes où sa sainteté n'ose-
roit le poufser à bout, proposa à Charles VIII. de
faire révolter les Génois ses compatriotes contre le
duc de Milan qui. étoit maître de cette republique.
On n'eut pas beaucoup de peine à le persuader au.x
bannis de cet état qui suivoient la cour de Fraiice, &
reconnoi!soient.pour leurs cllçfs le cardinal .Fregose

& Objetto de Fiesque ; mais il falloit montrer des

troupes aux Genois, & c'étoit la difficulté
; on ne

laissa pas d'assembler le conseil qui rejetta absolu-

'ment la proposition., & conclut que si le roigagnon:
la bataille à laquelle se préparoient les confedcrez

,,
les Genois viendroient s'offrir d'eux-mêmes, &que
si on la perdoit

3
on n'auroit pas besoin de cette vil-

le. Comines remarque que ce fut la première fois
qu'il entendit parler de bataille

-, ce qui lui fit croire

que l'armée Françoise s'attendoit à être attaquée, &
,,queon en viendroit aux mains.

Mais Charles VIII. qui n'aimoit pas à refuser, ne
put se défendredes inlportunitez du cardinal de saint
Pierre aux liens. Il consentit peu.de jours après qu'un

nouveaurenfort qui lui venoit de France
,

se joignît

aux troupl-lsque Vitelli avoit levées pour les françois

.en Italie
,

& que le tout ensemble se présentât à la

vue de Genes. -On donna le commandement de ces
troupes au comte de Bresse, supposant qu'il attireroit
encore beaucoup de Piémontois sous ses en.sciçyncsl"
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Les omciersiubalcernes furent Polignac, d Amboi- *

se & Beaumont. Ils se presenterent à la vue de cette
ville

; mais les précautions que Ludovic avoit prises

pour arrêter larévolte, & la dé faite de la flotte Fran-
çoise à la hauteur de Rapallo engagerent les crou-
pes de France à se retirer

,
& à prendre le chemin

d'Ast après beaucoup de dangers qu'ils n'évitèrent
que par la jalousie des Fielques & des Adornes, qui.

ne voulurent pas les poursuivre^de peur qu'en l'ab-
,fence d'un de ces partis, l'autre n'entreprit quelque
cliose dans la ville au préjudice du premier.

L'armée Françoise s'avança donc jusqu'à Pontre':'
itioli, dont elle sesaisit par le crédit deTrivulce, qui
s'en étant emparé auparavant, y avoit mis beaucoup
de munitions de guerre & de bouche. Les François
y furent reçus ;

le maréchal de Gié conduisoit l'a-
v'ant-garde de l'armée, & l'on ne pensa plus qu'à
passer l'Apennin. Les Suisses aïant eu querelle dans'
leur premier pals-age avec les habitans de Pontremali
à l'occasion des étapes

>
,& aïant eu beaucoupde leurs

camarades tuez ,
dont ils avoient vengé la mort par

celle de plus de deux cens bourgeois
,

se relfouvin-
rent à leur retour de l'insulté qu'on leur avoit faite
en allant à Naples ; la vue de cette ville ranima leur"
colere, ils la pillèrent,massacrerenttout ce qui fut en
état de leur résister, l'avarice & la brutalité y furent
pleinement satisfaites, & quand onfut las de piller
on mit le feu

,
sans épargner le magazin

, & sans*
donner le temps d'y mettreordre.Les Suisses sçachant:
que le roi étoit fort irrité contr'eux, rentrerent dans
eux-mêmes

,
& voïant sa majesté fort embarrassée-

pour transporter l'artillerie dans des chemins ou les*

chevaux ne pouvoient pas la tirer ; ils vinrent s'offxiF
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pour cela )s'attelèrent eux-memes, traînèrent le câ2

non
3

enfin guinderent à force de bras & de poulies
ce qui ne pouvoit être porté. La gendarmerie Fian-
çoi(e imita les Suisses, chaque soldat se chargea d'un
boulet

,
le scigneur de la 'I'rinioii;..Ilc fit comme les

autres. Le bagage passa immédiatementaprès l'avant-
garde

,
& il y eut trois jours de distance entre son

trajet & celui de 1 arriere garde. La descence parut
encore plus difficile que la montée; on en vint tou-
tefois el bout, mais avec tant de peine & de fatigue..,

que le (eigneur dela Trimoiiille parut noir .comme
un More après ce passage.

Le maréchal de Gié qui commandoit l'avant gar-
de composee d'environ quinze à seize cens hommes
vint descendre àForncÜequi n'est qu'un village dans
le Paimesan

,
neufmilles au delà de Plaisance

; &
envoïa reconnoîcre les ennemis campez près de-ta.
Ses coureurs lui rapportèrent qu'ils étoient au nom-
bre de quarante mille hommes

,
& qu'ils avoient ap-

pris par queLques prifonnier*, que dans trois ou qua-
tre jours au plumard,ils seroient cent mille. Cepen-
.pane,Comines ne donne al'armée ennemie que tren-
te-cinq mille hommes

,
& Guichardin ne la fair

monter qu'à vingt mille
j
Ravoir, deux mille cinq

cens hommes d'armes qui faisoient dix mille cava-
liers, deux mille hommes .de,cavalerie legere, C0111-
posée d'Albanois qu'on appelloit Stradiots ôc
huit mille fanraDins:Ce nombre ne la.ino.it pas d'ê-

tre considerable en comparaison de l'armée Francot-
se

j
qui n'avoic pas huit mille hommes. Tout ce que

put faire Je maréchal de Gié fut de prendre tout ce
jqu'il y avoit de vivres dans Fornoiie

5

de retourner
fax les pas

>
de camper à Fennec de PAppennin du.

m £01$
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côté de la Lombardie
>

& de s'y retrancher si bien
qu'on ne pût le forcer par devant,en attendant l'ar-
rivée de Charles VIII. qui joignitee maréchal le cin-
quième de Juillet, & marcha droit aux ennemis. A
peine le roi fut il arrive

, que les peuples apporte-
rent des vivres en abondance, qu'ils vendaient fort
cher; m"ns comme on craignait qu'ils ne fussent Cln-
poifonnez,on n'osa pas y toucherd'abord

; on don-
na du pain aux chevaux, & voïant qu'il ne. leur arri-
voit aucun mal, les hommes en mangerent ensuite
.& n'en furent point incommodez.

Charles VIII. aïant joint le maréchal de Gié, trou-
va l'armée des confederez campée sur le rivage du
Taro

,
& si avantageusement retranchée qu'il n'é-

-toit pas possible de la forcer. Il ne dépendoit que
d'elle de foudroïcr les François avec son artillerie. Le
roi connut alors roue le danger auquel il étoit expo-
se

,
& il eut recours à la négociation

;
il cnvoia un

héraut au marquis de ÑIJntouëqui commandoit l'ar-
mée Vénitienne, il fit la mêmedémarche au comte
de CajJzzo,le principal confident de Ludovic,afin
qu'on lui accordât le passage. Comines par ordre de
sa majesté écrivit aux deux provediteurs de Venise

,
.pour leur demander une entrevue, mais on ne lui fit
.point dç réponse, & la demande du roi acheva de
déterminer les confederezà lui livrer b1tJille, La dé-
faite de l'armée Françoise leur parut si facile

, que
les Italiens sortirentaufIl-tôt de leurs retranchemens,
& passerent le Taro. Le marquis de Mantouë divisa
ses troupes en neufcorps. Les Italiens avoient déta-
chez six cens Albanois pour harceler les François, &
les empêcher de se reposer la nuit avant la bataille,
afin qu'ils eussent moins de vigueur le lendemains
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& quand ils n auroient pas mis en ulage c'-t artihccy
le mauvais tems auroit produit cet effet, puisque la,

pluïe, le vent & le tonnere furent si terribles & si
frequens, que les François ne purent prendre aucun
repos pendant la nuit, & que plusieurs en tiroient-
un fort mauvais augure.

Cependant le jour ramena le beau tems le roi
mit son armée en bataille le Lundi sixiéme de Juillet

vers les sept heures du matin. Il étoit monté sur un
beau cheval appellé Savoye, de couleur noire 6c qui
n avoit qu'un cci). C étoit un present que lui avoit
fait Charles duc de Sa voye dans son passage à Turin.
Il disposa ainsi sa petite armée par le conseil de ses

anciens capitaines il mit l'élite de ses troupes rédui-
tes à la moitié à l'avant-garde.Et comme on ne dou-r

toit pas que les confederez ne déferaisent à celles du;

duc de Milan l'honneur de l'attaque j
le roi joignit

à la même avant-garde Trivulce avec les cent hom-

mes d'armes qu'il commandoit, & qui étoient pres-

que tous Milanois du nombre de ceux que Ludovic
avoit chassezde leurs pai s & dépoüillez de leurs biens.
Charles VIII. se mit lui même au corps de bataille?
& sept volontaires des plus braves qui craignoient
pour la personne de sa majesté

j
prirent des armes &

des ornemens tout à-fait semblables aux siens, afin
qu'on pût moins reconnoître le roi

; & qu'ils parta-
geafsent avec lui le danger auquel ilalloit s'exposer.
LaTrimoui!!eavoit été reservé pour l'arricre-garde;
mais il obtint par ses prieres le commandementd'un
eseadron à côté du roi. Ceux qui accompagnoient
sa majesté étoient les comtes de Ligny & de Guise
le bâtard de Bourbonjes scigneursdePiennes, Bon-
ncval, Monneron & Genoüillac. L'arriere-garde fut'
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donnée a Jean de Foix vicomte de Nai bonne bcau-
frere du duc d'Orléans. Les bagages furent placez à
la gauche sous la conduite du capitaine Odet. Mais
dès le commencement de la bataille ils furent sans
gardes ; & c'cst ce qui fut l'occasion de la victoire.

L'armée des confederczétait au-delà du Taro. Le
premier mouvement qu'elle fit, fut de faire avancer
trois corps séparez,dont le moindre égalçic en nom-
bre toute l'armée Francoiie.Ce)ui où étoient les Alba,
nois passa le premier la rivière. Le marquis de Man-
iouë à 1a têtl; d'un gros escadron de six cens hom-
mes d'armes vint auto passer le Taro, entre l'arriere-
garde 5c Fornouë

, avec les Albanois & les Italiens
soutenus de cinq mille fantassins. Il s'étoit chargé
d'attaquer l'arriére-garde

,
& le comte de Cajazzo

passa la même riviere en deçà de l'avant-garde Fran-
,çoi[c à la tète de quatre cens hommes d'armes &
deux mille hommes d'infanterie

; avec cette précau-
tion ,!quc de l'autre cure du Taro il avoit laide un
eorps de reserve de deux cens homn1esd'armcs,com-
mindez par Annibal Bentivogtio

,
{ans parler d'un

autre escadron sous la conduite d'A ntoine de Monie-
feltro bâtard cl,u duc d'Urbin

,
laissé du même côté

par le jmarquis de Mantoue, qui s'approchant de l'ar-
riere-garde Françoise

;
celle-ci fit face 5c Coutint ce

premier choc avec beaucoup de valeur. L'action fut
ires-vigoureuse de part & d'autre, & le succçs à peu
près Cèmblablc. Charles VIII. 5c Jean de Foix pen-
ferent avoir du de flous pour avoir laisse pafser leTa-
ro à une partie de l'armée des confederez, & leur
avoir donné le tems de réparer le détordre que le tra-
jet de la rivière y avoit causé. Leur résistance opi-
niâtre n'empêcha pas que les ennemis ne les ouvrif-
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fent ; &r le marquis de Mantouë pénétra jusques
la Cornette- blanche où le roicombattoiten person-

ne) & entra si avant dans la mêlée qu'il sc trouvaau
premier rang.r

Rodolphe de Gonzague joignit le roi de si près ^

qu'il prit à vingt pas de làmajcsié le bâtard de Bour-
bon & l'emmena prisonnicr. Charles VIII. pensa
aussi être arrêté

:
mais cette aeftion coûta cher aux en-

nemis,parce que les François s'étant ralliez
,
soutin-

rent le sécond clioc du sécond corps des ennemis avec
tant de bravoure & de vigueur, qu'ils percerent à
leur tour les troupes du marquis de Mantoue, & lui
tuerent tant de gens, qu'il lui fût impossiblcde se re-
mettre en ordre. Rodolphe de Gonzague son oncle
aïant levé sa visiere pour donner quelque ordre, fut
frappé d'un coup d'épieu au viCage,qui le fit tomber
mort auprès du marquis ; & celui-ci auroit été pris'
lui-même

,
si deux de Ces officiers n'eussent donné

leurs vies pour le sauver. Ranuce Farnese eut la tête
fendue

3
Piccinino abbatu de cheval fut écrase par les

chevaux. Six autres capitaines d'hommesd'armes Ita-
liens

,
resterent aussi sur la plice

; & ce ne fut qu'aux
dépens de tant de malheureux que le marquis de
Mantoue s'ouvrit enfin un passage pour se sauver.

Les François furent redevables de tous ces avança-
ges à l'ardeur que les Albanois firent paroître à piller
le bagage de l'armée FrariçoisejPaïant trouvé en che-
min qui n'étoit point gardée& voulantprofiter d'une
si belle occasion de piller

,
ils tombèrent dessus, &:

em'nencrcnt des mulets & des charettes en grand
nombre. Leurs camarades qui étoient poflez pour
soutenir la gendarmerie du marquis de Mantoue ,
yoïant les autres chargez de butin se débanderent
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aulh tôt,& par-ia déco.ncerterent 1 ordre dela batail-
le. Une partie des cavaliers du comte deCajazzoqui
suivoit, voulut auflj avoir sa part du pillage

, ce qui
étonna tellement ce comte ,

qu'il ne voulut point
commencer le combat, quoiqu'il lui restât plus de
troupes qu'il n'en falloit pour le faire même avec
avantage. Les François profitèrent de ce désordre,&
sirent un grand carnage de la gendarmerie Italienne
qui n'étoit point fou tenue de sa cavalerie legereL-l'n.
fanterie commença à-prendre la fuite

:
les goujats

François revenus de leur terreur tuerent plus d'en-
nemis que les soldats. Le corps que le marquis de
Mantoue commandoit se fit jour par un bout de l'ar-
père garde Francoise. Mais Jean de Foix au sécond
choc mit le desordre parmi les troupes du marquis,
qui fut contraintde se retirer & de repasser la rivière,

Commela pluïeavoir recoinmencee,& que leTaro"
enflé n'étoit plus guéable, il y eut ungrand nombre
d'ennernis noïez, &il en perit beaucoupplus dans la
fuite que dans le combat. On comptoir parmi ceux
qui périrent dans les eaux le capitaine Afca^ne Mar-
tinengo, Antoine Scarampo,& Vincent deVcrane.:
Le comte de Cajazzo ne répondit pas en cette occa-
fion à l'estime qn'on avoit conçue de sa valrur.-A¡p:"
prehendant de reiter seul dans iametee.il oublia l'or-,
dre de la bataille dont il étoit convenu avec le mar-
quis de Mantouë

,
il fit alte devant le maréchal de'

Gié
3

il vit battre sans s'émouvoir le troisiéme &
quatrième corps de son parti,&il repassa le Taro faiis
être attaque dans sa retraite. La/vi<Sfcowèeû^été-en-
tière du coté des François, si le maréchal de G1é eût
voulu ou sçû la remporter. Mais par une faute de ju-
gement que quelques historiens regardent..plutôt'



comme un essec de prudence, non ieuiemenc il dCf

meura ferme, mais il retint encore par son autorité
_

les officiers subalternes ,& les soldats qui voulaient
poursuivre leur avantage. Cc maréchal s'exeusa sur

l'incertitude où il étoitde ce qui le passoit a l'arrie-

re garde
,

sur ce qu'il avoit vu la personne du roi en
danger, & qu'il vouloirpourvoir à sa conservation.
En effet, quelques cavaliers Italiens emportez hors
du combat s'croient ralliez

,
& étant revenus a la

charge dans le dessein de vaincre ou de mourir
,

ils

avoient rencontré le roi accompagné d'un seul çlesçs

valets de chambre nommé Ambufe. Ils l'avpient at-
taql1,é

,
& le roi avoit déjà pris toutes les mesures

necessaires pour une vigoureuse défense en ar-ten.
dant du secours, lorsqu'on le vint dégager. Mais

comme les soldats François n'étoient pas en assez

grand nombre
; pour éviter un pareil inconvénient,

en cas que les Italiens voulurent encore se rallier
,

ils se retirerent à l'avant-garde avec le roi.
La perte ne fut-pas égale de part & d'autres ;

puj[que
les François, selon Comines present à certe action

,
ne perdirent qu'un seul homm-e de marque, nomme
Julien Bourgneuf, capitaine des gardes de la porte,
& un gentilhomme. Parmi les archers Ecossois neuf
furent tuez; quelques cavaliers de l'avant-garde au
nombrede vingtj^environsoixanteou quatre vinge
valets qui gardoient le bagage,ce qui nemontoit pas

en tout à deux -cens hommes, seton Guichardin, 6c 3.

une centaine dépersorijies seIon Comines. Mais l ar-
mée ennemieen trouvà à redire près de quatre mille,
parmi lesquels il y en eut beaucoup de noïez. On
compïoit parmi les morts rrois cens cinquante hom-

mes d'araies
?

£ix-hait seigneurs, parmi iciaucts il
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y aVOIt quarre ou cinq uonzagues de la tamllie du
marquis de Mancouë.qui y perdit environ soixante
gentilshommes de ses sujets. On.remarque une faute
des confederez,quifut de ne détacher de leur camp
ni officiersni soldats pourobserverce qui sepaflcroit
la nuit dans celui des François, & de s'être comporté
avec tant de négligence durant trente-six heures,
qu'ils n'apprirent que le lendemain càmidi le déIoge-
ment de Charles VIII. Ils voulurent le poursuivre ^
mais le Taro s'étoit enflé de telle sorte, qu'il leur fut
impossible de le traverser avant le soir.

-Quelques avantages que les .François eussent tirez
de cette aétiol1,Jes Vénitiens ne laisserent pas de la re-
garder comme une entiere défaite de l'ariliécdeGhar-
les VIII. Ils en firent chanter le Te Deum à Venise

,& firent allumer des feux de joïe dans tous les lieux
de leur doiiiinat'tonmonrrantau peuple les tentes du:
roi qui avoient été prises par les Albanois lorsqu'ils,
pillèrent le bagage. L'armée de France passa tout le
lendemain de FacHon sur le champ de bataille

; &
ce ne fut que le Mercredi huitième de Juillet qu'elle
partit avant le jour

, & si secretement, que les con-federez n'apprirent son départ qu'à midi. Elle prit la
route de Plaisance,sans être traverse dans sa marche,
& le roi qui ne pensoit qu'à se tirer du péril, arriva
enfin à la,ville d'Ast le quinzième du même mois de
Juillct)bien fatigué par la difficulté des chemins & par
la disette des vivres, sans que les ennemis lui eussent
enlevé un seul homme. Les cardinaux de la R oüere

3Frcgo[e, Vitelli, Fiesque, Adorne, & les autres ban-
nis de Genes passerent de Screfane dans leur païs,&
solliciterent en vain leurs compatriotes à la révolte.
Ils n'obtinrent que des vivres pour de l'argent

; Se la

AN. 149J.

ïtvnr,
L'armée defranct
le retire fecrete-
ment à l'inlcu des
ennemis.

Mem. de Comines
1. 8; ch. f. & y.



néccfljteou l'on le trou voie de les ménager i
ht ùater

le siege deGcncs, que l'on eut bien tôt obligé d'aban-
donner. Ludovic avoit pourvû la place d'une forte.

g1rnisol1,qui contenoit la bourgeoise
>

lesb^timens
François qui croient dans les ports de Gènes avoient

tous été brûlez ou coulez à fond S force avoir sash les
galeresîtouts'opposoitàlaréuflitede cette entreprise.

Le siége de Novarre continuoit toujours. Les coi>
^federez y avoienr envoie une parrie de leurs troupes
après la bataille de Fornouë

,
& les afllega étolent

réduits à une telle extrémité, que près de deux mille

hommes étoient déjà morts de faim ou de maladie.
L'arrivéede l'armée du roi de Fi ance a Ast releva leur

courage. Le duc d'Orléans qui s 'y était imprudem?-

inent enferma
,

envoïa à sa majciié courier lur cour-
tier pour le conjurer de le sccourir promptement
mais soit que Charles VII I. ne fit pas allez d'attenr
tion sUflerdque quecouroit le duc d'Orléans, &,quç
la perte de deNovarre ne lui parut pas fort inlportan-
«é/okqu'il connut la difficulté de -l'e-ntr'eprise,ilne sc

presTa pas beaucoup
:
son armée étoit en effct fort di...

ililinué-.c & très-faciguée,celledes ennemis au contraire
forte de plus de trente mille hommes la moitié d'Al-
lemands à la solde de l'empereur, se voïoit mauresse

de tous les piss,-iges qu "oi-i avoit fortifiez avec beau-

coup de c)ln. Le roi ne lailia pas cependant dcpenlcr
à la délivrance du duc d'Orléans ; de en attendant
dix mille Suites qui de -voiciir venir le joindre sous la

.,onduite du bailli de Dijon
,

il vint d Ast a Turm.
Il étoit dins cette ville lor[qu'd ,reçut un envole

du pape Alexandre VI, qui le vintsommer de la part
de sa sainteté, qu'il eCtt dans dix jours à foriir de l'I-

,tai-ic avec toutes ses troupes, & elti"ll rappeilât inces-
sa minent
i 'v

A M. 1495,
XLIX.

Entreprise sur
Gçnpj usauquée.

L.
Leduc d'Ôrlcsss
enferma dan'.Na-
varre demande du
recours,.
Mcm. de Comines
l. Z. th. 8.
Gaictizrdtn. I. 2..

II.
Le pape flit fom-
reerCharlesVlII.
de se retirer avec
ftp- 'troupcs.



emmène celles qu il avoir dans le roiaume de Na-
Ples

\ faute de quoi le pape l'affignoit à comparoître
devant lui dans Rome,sur peine d'excommunication.
Le roi fit à cette sommation la réponse qu'elle mcri-
toit, & tournant la chose en raillerie, il dit à l'cnvoï'é
qu a son retour deNaplesils'était rendue Rome pour
baiser les pieds de sa sainteté, sans qu'elle l'y eut voulu
attendre

,
qu'il étoic surpris qu'aujourd'hui elle le

pressât d'y aller
; que cependant pour lui obéir il tâ-

cheroit de s'y rendre
>

& qu'il prioit seulement le pipe
de 1 'y attendre

,
afin qu'il ne fît pas encore le même

Voiage inutilement. Cette réponse fit rire les courti-
sans, & l'envoie se retira

, content de n'avoir point
reçu d autre mauvais traitement. Le pape n'avoit fait
cette démarche qu'à la sollicitation des Venitiens Se
de Ludovic, à qui il vouloit faireconnoître qu'il ne
gardoic plus de management avec la France ; mais il
étoit bien convaincu que le roi ne feroit aucun cas ni
de ses menaces, ni de Ces excommunications.

Le roi étoit toujours en Piémont, & ses promenoit
tantôt a Ait, tantôt à Chiers

,
tantôt à Verceil, pen-

sant faiblement à secours.r le duc d'Orléans, qu'on ne
regardoit plus comme l'heritier pt'soiiiptif lacou-
ronne ,

depuis que sa majesté a voit un dauphin ace
de près de quatre ans. Ainsi l'avis des conseillers qui
n'étoient pas favorables à ce duc, l'emporta sur celui
du cardinal Briçonnet & de George d'Amboise ar-
chevêque de Roiien

,
qui vouloienc qu'on attaquât

les retranchemens des confede-rez
,

n'y aïant point
d autres moïens de sauver !e duc & les François qui
étoient avec lui. Cependant le roi prit rout d'un coup
sa résolution. Pour couvrir de quelque prétexte la
nouvelle inclinationqu'il avoit faite dansChicrsd'u-

A N. 149J,
Guicciardin. h/st*
it,al. lib. 1.
Spond, alln. 149;~
u. 19.

III.
Le roi se refont à
faire lever le fleoac
d,i; Novorrc,Tome XXIV, M m



ne dame appcllée Anne Sorelli, il demanda la villo
de Verceilà la duchcffc dç: Savoye pour secourir No..

varre ,
& il l'obtint

:
il reçue vingt mille Suisses au

lieu de dix mille qu'il avoit demandez
,

& se mit en
devoir de faire lever le siege de cette ville

>
& d'at-

taquer les lignes des confcderez.Tout cela pour arre-

ter le bruit qui se répandoit, que l'attachement pous
cette dame le retenoit plus long-temps qu'il ne con-
venoit pour le bien de ses affaires.

Sur ces entrefaites l'on renoua la negociation avec
les Florentins, qui soMicitoientla refliturionde leurs
places ; & comme sa majesté avoit besoin d argent,
le traité fut conclu dans un jour. L'on convint que
la republique donneroità Charles VIII. trente mille
écus comptant, & soixante& dix mille écus à Mont-
pensier viceroi de Naples

y
qu'elle donneroit six de

ses principaux citoïens pour otages -, que le roi feroit,
incessamment restituer à la république toutes les pla-

ces, excepté S%-resane & Pietra-Santa
,

qui seroient
renduës aux Génois, supposé qu'ils retournafsentdans
deux ans sous le domination de la France

.1

sinon
qu'elles seroient remises aux Florentins. Que ceux-ci
envoïeroient presentement deux cens cinquante lan-

ces entretenus à leurs dépens au secours du viceroi
de Naples. Mais tout cela ne soulageoit point No-
varre ; ôc cependant les assïegez qui souffroient une
cruelle famine demeuroient toujours fideles. On con-
feilloit au roi d'avoir recours à la voïe de la négocia-
tion

;
il y donnaitles mains, sans toutefois en vou-

loir faire les avances. La Palice & d'autres essayerent
de jetter du secours & des vivres dans la place

,
&

voulurent forcer en quelques endroits les retranche-
men&dcs ennemis : mais bien 1QHX de réussir

y
les Ica-
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liens emportèrent lurle duc d'Orléans le couvent des
Cordeliers, & le fauxbourg de saint Nazaire

; ce qui
obligea le duc à mettre le feu dans les autres faux-
bourgs

: ce siege le fatiguoit beaucoup, & il y auroit
Succombe sans un incident qui le tira d'embarras.

La marquisedeMontferrat quiéroit dans les inté-
rets de la France, mourut veuve à l'âge de vingt-neuf
-ansJ& laÍlfa vacantes la tutelle & l'administration de
l'état du jeune Paleologue son sils. Elle étoit fille du
roi de Servie

,
privé de ses états par l'empereur des

Turcs. Il y avoit deux prétendans à cette tutelle
; le

célébré Constantin oncle de la défunte
,

qui s'était
retiré auprès d'elle dans le Montferrat

,
& le marquis

de Saluces,tous deuxparens du pupille, & tous deux
capables de sa tutelle & du gouvernement. Les états
du païs s'alfemblercnt à Casas pour ce choix

,
mais

n'ayant pu rien décider à cause du grand credit des
deux concurrens; Charles VIII. qui craignoitque la
division n'engageât l'un ou l'autre à recourir au duc
de Milan

,
cnvoïa Philippe de Comines à Casal en

qualité d 'amba(Tddeur extraordinaire
,

afin que les
étatsprocedafientdans les formes à l'élection deleur
gouverneur, & du tuteur du jeune prince. Il alla donc
a Calai, & après pluheurs conférences avec les prin-
cipaux seigneurs, il se declara pour Constantin

, &
tous les autres suivirent unanimement son avis.

Les princes d'Italie occupez au siege de Novarre,
avoient dans le même tetnps député vers le jeune
marquis de Monferrat

, pour lui faire de la part de
leurs maîtres les complimens de condoléance sur la
mort de la marquise sa mere. Comines connoissoit
ceux que la république de Venise avoit dépêchez

,en.tc'autres un maître d'hôtel du marquis de Mau.
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toue ; il le viiita tous prétexte de bienteancej il cm
tretint sur la necessité de s'accommoder avec le red
de France

, pour éviter le grand carnage qu'alloit pro-
curer l'arrivée des Suisscs

,
li l'on en venoit a une

guerre ouverte :
Enfin il l'engagea à négocier un trai-

té avec les Venitiens, parce que le maître d'hôtel 1at-
sura que le marquis de Mantoiie son maître étoit fort
porté à la paix. Mais comme il ajouta

, que le nlar-
quis n'en feroit pas les avances ; Comines pour lever

cette difficulté écrivit par un trompette aux deux
provediteurs

,
qui lui répondirent sur le champ,

qu'ils alloient donner avis à la république des bonnes
disposîtionsdu roi, & demanderlesordres. Ilsfurent

envoïez ;
les Venitiens députèrent le comte Alber,

tin i
gentilhomme du duc de. Ferrarc ,

l'homme le

moins propre a procurer.là paix-, à cause des intérêts
de son maître qui desiroit la guerre , pour reprendre

ce que les Venitiens lui avoient enlevé dans le Polesin
surles bords de l'Adige. Ce comte pour détourner
le roi d'un accommodement, se joignit à Trivulce

,
qui vouloir qu'on attaquât le camp des ennemis \ &

tous deux representerent en particulier à Charles
VIII. que les confederez appréhendoient beaucoup
l'armée Françoise

,
& qu'il n'y avoit point de doute

qu'au premier mouvement, ils ne levassent le siege.

Le roi ne voulut leur donner aucune réponse po,;.
sitive qu'il n'eut auparavant assemblé ion conseil

3
&

l'on y fut fort partagé, Le cardinal Briçonnet, Geor-

ge d'Amboise archevêque de Rouen, & d'autres fa-
vorables au duc d'Orléans vouloient qu'on hazardac
l'attaque des retranchemensdes confederez

:
Trivul-

ce par la haine qu'il avoit pour le duc de Milan etoic
du même avis lT1ais le plus grand nombre

,
& en par-,
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ticulier le prince d'Orange depuis peu arrive de Fran-

ce, la Trimouille & Comines
,

étoient d'un senti-

ment contraire, & vouloient que l'affaire se termi-
nât par la négociation. Ce parti enfin l'emporta.
Après avoir fait consentir la république de Venise à

un accommodement, on envoïa des sauf-conduits',

on nomma des commissaires, & l'on choisît un lieu

pour les conferences entre Bolgari ôc Camerien
,près de Novarre dans le duché de Milan. Dès le pre-

mier jour on convint, que le duc d Orléans & le
marquis de Saluces qui étoit dans Novarre avec lui,
fortiroient incessamment.avec leurs domestiques &
iroient joindre la cour de France à Verceil, à condi-
tion toutefois que si le traité ne se concluoit pas, ils
11entrcroient dans la place assiegée avec les mêmes
domestiques, on d'autres en pareil nombre ;que l'on
donneroit des ôtages pour sûreté de cette condi-
tion

,
& pour assurance que le duc d'Orléans, & le

marquis de Saluces ne coureroient aucun risque en
traversant les lignes, le marquis de Mantoüe voulut
bien être lui-même otage.

Mais cet article de la retraite du duc d'Orléans ne
fut pas si facile à executer ,

qu'on l'avoit pensé. La
garnison s'opposa fortement à son départ, & à celui
du marquis de Saluces, craignant que quand les deux
chefs seroient hors de danger

, on ne se mît plus en
peine de sauver le resse. Elle se révolta

,
elle arrêta

ces deux seigneurs
,

elle leur donna des gardes & dé-
clara que puisqu ils l'avoient engagée dans le péril

,ils y périroient ou n'en sortiroient qu'avec elle. On
lui promit dela retirer dans trois jours quoi qu'il arri-
vât, on lui donna pour caution Rochefort neveu du
maréchal de Gié, & le tout fut fidelement cxccuté.
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parce que les deputez convinrent dès le lendemain
que la ville de Novarre seroic évacuée par les Fran-
çois ;

qu'ils ne laifleroient dans la citadelle que tren-
te soldats sous un commandant,,ausquels on fourni.
-roit des vivres pour de l'argent jusqu'à ce que le trai-
té fut entièrement conclu

;
qu'enfin la ville seroic

gardée par les bourgeois. De cinq mille hommes
dont cette garnison étoit composée

,
il n'en restoic

pas six cens qui fussent en état de combattre
, & il

n'y avoit point de cavalerie, parce qu'on avoit man-
ge les chevaux.

Ces préliminaires aïant été exécutez , on vint au
au fond du traité

, pour ce qui regardoit la ville de
Novarre ; mais on fut plus de quinze jours sans pou-
voir convenir d'aucun article

; & les contestations
furent si vives , que le duc d Orléans qui vouloic
qu'on rompît la négociation

,
donna un démenti au

prince d'Orange, & excita les SuiiTes à demanderhau-
tement qu'on en vint au mains. Cela toutefois n "em-
pêcha pas la conclusion du traité qui fut faite le di-
xième d'Octobre

,
& dont les principaux articles

ctoient. Que raccommodement par lequel Loüis
XI. avoit cedé la ville & l'état de Genes à François
& à Galeas Sforce pere & frere aîné de Ludovic, sc.
roit nul. Que les Génois seroient réunis à la monar-
chic Françoise

, autant que le permettroient les pri-
vilegesqu'ilss'étoientréfervez réservezen se donnant à Char-
les VI. Que le duc de Milan resteroit maître de No-
varre , .en accordant une amnistie aux bourgeois ÔC
à tous ceux qui avoient pris le parti du duc d'Orleans.
Que les galeres & les vaisseaux que la France avoit
dans les ports de Genes seroient rendus en l'état
qu'on les avoit trouvez j & que pour réparation de
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cette injure , Luaovic y jomaroit la notte , oc l'au-
gmenterait de trois galeasses entretenuës à ses dé-
pens, jusques à ce que Charles VIII. eut entierement
recouvré le roïaume de Naples. Qu'il donneroit pas-
sage parle duché de Milan à la cavalerie & à l'infan-
terie qu'il plairoit à sa maj-estéd'yenvoïer par terre,
a condition qu'il ne passerait à chaque fois que qua-
tre cens hommes d'armes:J & quatre mille hommes
de pied. Que Ludovic renonceroit à toutes les ligues
faites au préjudicede la France. Qu'il tiendroit Char-
les VIII. quitte des quatre-vingt mille ducats qu'il
lui avoit prêtez pour les frais de la guerre. Qu'il païe-
roit cinquantc mille écus comptant au duc d'Orleans.
pour les mêmes frais. Qu'il rétabliroit Trivulce

,
ôc

lui reflitueroit les revenus de ses biens confisquez.
Qu'il rappellifoit les seigneurs de San-Severino &
les troupes qu'il avoit fait entrer dans Pise. Qu'il ne*
pourroit faire la guerre au duc de Savoie à cause des-
passages, ou des recours qu'il accorderoit à la Fran-
ce. Que les SuilTes- joiïiroient de la liberté du com-
merce dans le duché de Milan. Et parce que les Ve..
nitiens demandoient deux mois pour examiner s'il
leur étaIt avantageux d'être compris dans ce traité

rComines y fit ajoûter un dernier article par lequel
Ludovic s'engageoit, en cas que cette république ne'
ratifiât pas le traité dans deux mois

,
& que les Fran-

çois lui declarassent la guerre ,
de toindre ses armes

aux leurs contre elle
>

& de donner passage pour at-
taquer les états qu'elle possedoit en terre-ferme

: ce
que Ludovic accorda, sans craindre le reproche d'in-
gratitude envers Ces bienfaiteurs.

Tous ces articles n'eurent pas putotA éré dressez
,

que Ludovic les ligna dans la Icule vûë de recouvrer
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au plutôt Novarre ; bien reloiu toutefois de n oer-.
ver du traité que ce qui seroit favorable à ses intérêts;
à quoi le roi s'attendoit bien

,
mais il vouloit abso-

lument retourner dans son roïaume
,

ainsi il signa
le traité

,
sans en rien communiquer à ceux de ion.

conseil. Les Suisses qui n'étoient venus que dans i'cC*

perance de faire la guerre, ne purent voir tranquil-
lement la conclusion d'un traité qufteur étoit si dé..

avantageux
;

ils demandoient qu'on les menât au
combat

,
& vouloient obliger le roi les armes à la

main à leur païer deux mois de solde
,

s'il n'y avoit

point de guerre ,
suivant une convention faite entre

Louis XI. & les Cantons. Ils résolurent même de se

f.llsir de la personne du roi qui en fut si fort effraie
3

qu'il se retira précipitamment a Trin ville du Mont-
ferrat

,
d'où il cnvoïa au duc de Mlle le prcsiden.c

Gannay & Comincs pour -le prier de le venir trou-
ver ; mais il s"-cxcusa

,
& sur son refus, le roi partit de

T.rin le quinzième d Octobre
,

arriva à Grenoble le

vingt septiéme du même mois, où aï\mt été malade
pendant quelques jours, il n'entra-dans Lion que le
septiéme de:Novembre. Les François reprirent cha-

cun le chemin de leurs provinces ; & le roi n'arriva
à Lion qU'Livccilcs ses seulscourtisans.

Ludovic Sforce après avoir recouvré Novarre, ne
semit pas beaucoup en peine de tenir sa parole

,
il

retint Gt nés , ne restitua ni les gtleres
,

ni les vaiC....;

se inx qu'il y avoit trouvez ,
& bien loin de permettre

qu'ils continua nt leur route vcrs Naples, & qu'on
s'en servîr pour ravitaille* les châteiux il les joignit
à sa flotte qui tenoit ces deux forteresses bloquées,,

fjen n étoit plus propre à déranger les affaires de
CJuiJes VIII..dans le xoïaume .de Naples

>
,& à y ré-

tablir
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tabiir celles de Ferdinand pour lequel quelques pla-
ces tenoient encore. Ce prince peur recouvrer plus
facilement les états fit un traité secret avec les Veni-
tiens, par lequel ilconsentoit que les places mariti-
mes de la Poiiillc qu'ils recouvreroierït, leur deman-
raflent par forme de nantissement, jusqu'à ce qu'ils
eussent ete remboursez de leurs frais. Les Vénitiens
accepterent ces conditions.sbit parce qu'ils vouloient
absolument chatTer les François d'Italie

,
soit parce

qu'ils s'imajinoient pouvoir venir plus facilement à
bout d un prince foible comme Ferdinand,qued'un
roi de France. Le marquis de Mantouë ht donc em-barquer le débris des troupes battues à Fornouë;elles
prirent Brindes, Otrante, & toutes les autres villes
importantes a la republique, excepté Tarente que
Sully défendit avec beaucoup de valeur.

Des commencemens si heureux engagerent les
Espagnols à seconder les Venitiens, & à s'embar-
quer a Messine avec Ferdinand qui étoit pasle de
lisle d Ischia en Sicile. Leur armée de terre étoit
commandée par Gonsalve Hernandez de Cordouë,
qui s eroitfortdistingué dans la guerre de Grenade,
& a qui l'on avoit donné le surnom de grand capi-
taine. L'armée navale avoit pour chef Villarmiano.
Les Venitiens avoient aussi deux chefs, Grimani
pour celle de mer ,

& François de Gonz^guc pourcelle de terre. Gonsalve vint débarquer ses rroupesà
Reggio vis-à-vis de Messine, & surprit la ville par le
moien de quelques matelots

;
enfortequr la garnison

Francoise fut entièrement défaite & le château netint que trois jours. D Aubigny qui commandoitenCalabre & auquel Précy d Alegre s'étoit joint, résolu
de combattre Ferdinand, s'avança.jusqu'a Seminara
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dont Gonsalve s'étoit empare, 6c ou Ferdinand le
rafraî-chilfoit. On en vint aux mains, les étendrons
François enfonccrent ceux des ennemis, & se firent
jour jusqu à Gonsilve qui lâcha le pied avant que
d être artaqué. Ferdinand avant eu son cheval tue
sous lui, auroit été pris, s'il n'eut été secouru par
Jean d'Altavillafreredu duc deTerminiquiluidon,..

na son cheval pour se sauver. La fraïeur de Ferdi-
nand fut si grande qu'il n'osa demeurer dans Reg-
eio

%
ni dans aucune autre ville du roïaume de Na-

p /pies, & qu'il repassa à Messine.
Si d'Aubigny .eut poursuivi les ennemis sur le-

champ jusqu'àSeminara où ilss'ecoienc retirez, il les.

eut tous faits prisonniers infailliblement, & eut par-
là conservé le roïaume de Naples a' Charlcs VIII.
mais s'étant trouvé inaisposé, il remit la partie au-
lendel11aio,&alors les ennemis en étoient sortis pour
se rendrc à Reggio. Ferdinand ne fut pas long-tenlpS
à Messine,sans y recevoirdes lettres de quelques [ci.

gneurs Napolitains,qui lui mandoient qu'ils étoient

tous prêts de se declarer en sa faveur
, pourvû qu'il

vînt lui-même. Il sçut si bien gagner les comman-
dans de la flotte Espagnole

,
qu'ils consentirent de-

retourner avec lui sur les côtes de Naples
; & aianfc

traité avec les riches marchands de Sicile quiavaient
des vaisseaux à eux., il fut en état de mettre en mer
une flotte de soixante navires. Comme il n'avoir que:
très-peu de vivres,dès le troisiéme jour il perdit l'et.

perance de réussir, & pensa s'en retourner à Messine ;
mais le vent contraire l'en empêcha

; & pendant ce
temps là les bourgeois de Naples lui dépêcherent une"
felouque pour l'assurer qu'il réuiliroit pourvu qu il
débarquât quelques .txç)upes & qu'il fournît un pre-
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texte capable de faire croire qu'elles seroient suivies
d'autres.

Ferdinand sûr qu'il seroit sécondé, fit tourner les
voiles, & fut dans un instant porté aux côtes de Na-
ples ; il n'avoit que huit cens soldats

,
mais il y joi-

gnit autant de matelots, qui firent Li descence.
Montpcnsîer oubliant qufl étoit viceroi, & qu'il
ne devoir point sortir de Naples dans la conjonéèu-
re presente

,
prit l'élite de six mille hommes qu'il

avoit dans la ville & se J11it à leur tête ; il sortit par
la porte la plus proche du lieu où les ennemis a voient
débarqué, & il les chargea avec aussi peu de précau-
tion que s'il eut été assuré de les battre dès le premier
choc. Mais à peine eut-il commencé l'adion que le
bruit de toutes les cloches de la ville l'avertit d'un
ibutevement

;
les conjurez aïant gagné la bourgeoi-

sie
,

s'emparerent des quartiers
,

se saisirent des par...
tes

,
& le tumulte devint si grand

, que Montpen-
sier croïant sa presence nécessaire pour y remedier

ase démêla des troupes de Ferdinand
,

& s'approcha
de la porte de Naples qu'il trouva non lentement fer-
mée

,
mais encore vigoureusement défendue par des

gens résolus, qui tirèrent sur lui, & qui l'obligerent
de se retirer dans le Château-neufpar un grand cir-
cuit & par des chemins difficiles.

Pendant tout ce temps-là Ferdinand eut le loisir
d'entrer dans Naples, de grossir ses troupes des plus
déterminez d'entre les bourgeois

,
& de poster des

garJes avancées jusqu'aux extremitez des ruës qui
abouti(Toient aux châteaux, afin de couvrir 1-e s pion-
niers destinez à y creuscr des rctranchemens. Mont-
pensièr accompagné d Yves d'Alegre sortit du châ-
teau avec ses troupes & s'avança dans la ville par la
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grande ruë, il força les retranchemens & les barrica^
des ; mais dès qu'il fut dans les rues avec les gens, les
soldats de Ferdinand se jetterent dans les maisons à
droit & à gauche se mirent aux fenêtres & sur le3

toits) d'où ils tirèrent sur les François & en tucrent
beaucoup. Montpensier fut contraint de retourner
dans le Château-neuf, dont l'artillerie le mettoit à

couvert. D'Alegre pénétra de son côté jusqu'au mi-
lieu dela ville de Naples

,
il ne restoit aux François

que les deux châteaux
,

Les églises de la Croix & de
sainte Agathe

,
& le monastere de saint Laurent.

Montpensier enfermé dans le Château-neuf, fut
contraint de se tenir sur la défeIDsive,& les flottes de
Ferdinand, des Venitiens & des Espagnols le. serre-

rent si étroitement que rien n'y put entrer. Charles
VIII. sur la nouvelle de la révolte de Naples avoit
dépêché Perron deBaschi pour hâter le départ d'une
flotte qu'on équippoit à Nice ; & pendant ce temps-
là il donna ordre aux vaisseaux qu'il avoit autour de
Genes, d'aller secourir Montpensier. D'Arban eut
la conduite de cette expedition

,
il se presenta devant

la flotte ennemie qui étoit à la hauteur de Gayette,.
composee de trente-deux vaisseaux

; mais la vûë des.

ennemis le déconcerta si fort qu'il en perdit le juge-

ment, & n'eut de parole que pour commander à sa,

flotte de fuïr; de sorte qu'il reprit en désordrele che-
min du port de Livourne après avoir perdu un de
ses vaisseaux Montpensiern'esperantplus aucun se-

cours, & ne pouvant plus résister à la faim
,
capitu-

la, & convint que si dans trente jours il ne recevoir
un renfort capable de le dégager, il remertroit entre,
les mains de Ferdinand tout ce qui restoit aux Fran-
çois dans.leroïaume de Naples,& se retireroit avec
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armes & bagages par mer ou par terre a Ion choix &
en toute sûreté.

.Dans cette extrémité
,

il manda à d'Aubigni
d'assembler.un convoi & des troupes suffisantes pour
l'e(corter, afin de venir le dégager

; mais d'Aubigni
se trouvant maladecn laissa le soin à Précy d'Alegre
qui se chargea de l'exccution. Ferdinand en étant in-
formé envoi'a le comte deMatalone avec les plus
vaillans soldats de son armée pour s'opposer à Pré-
cy ; mais il ne put éviter le piege qu'on lui tendit..
Précy feignit d'être fatigué & hors d'état de conti-
nuer sa route, il reprit le chemin par lequel il étoit
venu, & comme il n'avoit rien à craindrepar devant,
il y mit son convoi

,
& disposa ses troupes de telle

4naniere que les meilleures étoient les plus proches de
la queue. Les coureurs de Matalone lui rapportèrent
que s'il laissoit gagner la plaine aux François, il ne:
les déferoit pas entierementrparce qu'ils-se refugie-
roient dans les villes de la Pciitlle

,
qui se tr<ftivant

presque toutes de lafaétion d'Anjou, lesrecevroient
avec joïe. Le comte sur ce rapport voulut les atta-
quer avant qu'ils fussent hors du dé6Ié,& sortit im-
prudemment de son porte. Il les atteignit en effet
dans le temps qu'ils étoient encore sur un terrein fore
inégal

; & Précy chargea l'avant-garde de Matalo-
ne ,

il la renversa au sécond choc sur son corps de
bataille composé de trois mille hommes de vieilles
troupes Napolitaines

,
& mille Basques qui furent,

tous tuez sur la place. L'arriére garde de Matalone se
voïant seule exposee aux vainqueurs ne les attendit.
pas ,

elle se dissipa
; & son corps de reserve qui étoit

de trois cens lances prit le chemin d'Elboli[l11S être
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apperçu ;
d'autres se retirerent à Noie, & d'autres a

.Naples.
Ferdinand fut si concerné de cette défaite qtfil

étoit prêt d'abandonner son entreprise en levant le
siege des châteaux. Mais les conjurez qui avaient
fermé la porte de Naples à Montpensier, & Prosper
& Fabrice Colonne freres qui avoien.t abandonné le
parti de Charles VIII. qui les avoir comblez de bien-
faits

,
& à qui la crainte du châtiment tenoit lieu de

^iésespoir
,

firent tant qu'ils raflurerent Ferdinand ,
ne pouvant se sauver que par son rétablissement.
Les trois c&ns lances qui s'étoient retirez â Elboli
revinrent à Naples

;
Précy d'Alegre y arriva aussî,

se presenta devant lestranchées du château de 1 Oeuf,

mais il y fut salué de tant de volées de canon
ses rangs se trouvèrent tellement éclaircis

J
que

n'aïant osé attaquer les assiegeans, il s'en retourna
dans la Calabre. Prosper Colonne le poursuivit, ÔC

l'on etf-vint encore aune action. La cavalerie lege-

re Italienne fut poussé si vivement, qu'elle fut rcn-
versée sur les hommes d'armes qui la soutenoient.
D'Avalos frere puîné du marquis de Pescaire & pe..

re du marquis du Guast fut renverse par terre. Les
hommes d'armes se firent jour à travers des esca-
drons, & tous prirent la fuite. Ils portèrent le désor-
dre dans le corps de bataille en y cherchant un asi-
-le

-,
Ferdinand qui le commandoit ne put s'opposer

au torrent, il fut emporté par la foule, & contribua

comme les autres à la déroute de son arriere-garde.

Ce prince auroit été battu sans re-ssource,& même
fait prisonnier

,
si Précy eut eu connoissance de ce

.que le has&ard faisoit à sonavantage. Mais la pou/Tiere^
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& le vent qui la poulloit de ion cote l'empêchant de
le voir, & lui faisant ignorer l'avantageque ses trou-
pes avoient remporté, il ,s'abstint de rendre sa vidoi-
re complete

; & Ferdinand eut le loisir de rassurer les
liens, & d'attendre que le terme accordé pour la re-
traite de Montpensier fut expiré. Mais le viceroi de
Naples se crut dispensé de tenir sa parole

,
sur les,

deux victoires qu'il prétendoit que Précy venoit de-

gagner. Après avoir reconnu les quartiers les plus.
mal gardez de la tranchéequi environnoit les dehors,
du Château-neuf, & avoir dispose ses soldats sur
une ligne

,
il donna avec toute l'impétuosité donc:

on est capable
,

quand on veut vaincre ou mourir
y

il se fit jour ainsi sans perdre plus de quinze ou vingt
hommes, & s'étant retiré du côté de San-Severino
que les ennemisavoient recouvre;il le reprit sur eux,,,
il s élargit aux environs, & se maintint dans ce po-
fie, sans qu'on put aisément l'en déloger.

Ferdinand regarda la conduite de .Montpensier
commeune rupture ouverte de la capitulation,&pour
se venger il résolut de faire mourir les cinq otages
qu'on lui avoit donnez, il les fit même avertir de se
préparer à la mort. Ces otages étoient Yves d'Alegre,
la Marc, la Chapelle

,
Roquebertin & Genlis, des

plus considerables de la noblesse Françoise
,

habiles
poùr le conseil & pour Inexécution. Mais comme ils-
s'étoient attirez l'estime de la cour de Ferdinand,son
conseil lui representa que la mort de ces seigneurs
rfavanceroit pas ses affaires,, qu'au contraire elles en
deviendroient pires,parce que Montpensier ne man-
queroit pas de faire égorger toutes les personries de
qualité qui tomberoient entre ses mains. Ferdinand
se rendit à ces raisons. Le Château-neurne tint que-
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vingt jours
,

& lui rue rendu le lixieme d Octobre
f.

huit mois après que Charles VIII. y eut fait son en-
trée. La garnison du château de l'Oeufaprès quelque
resistance se rendit aussi, & le rtfte du roïaumesuivit
bien-tôt après cet exemple. Gonsalve enleva route la.

Calabre aux François, Capouë se declara en faveur
de Ferdinand

-, toure la Pouille en fit autant, Saler-

ne, Averse
,

la forteresse de Montdragon
,

& ua
grand nombre d'autres places chasserent les garni-
fons Françoises & arborèrent les étendarts d'Arra-
gon , avec mille imprécations contre la rance , oC

bien tôt après Montpensier fut obligé de se retirer.
Pendant le siege des châteaux de Naples,Comines

étoit à Venise, où il travailloit à engager ceux qui
gouvernoient la république à accepter la paix. Il leur
proposa trois choses. La premiere,qu'ils rendissent
Monopoli dont ils s'étoient emparez sur les Français.
1îa (cconde,que le marquis de Mantouë retirât ses

troupes du roïaume de Naples
,

& quittât le service
de Ferdinand. La troisiéme,qu'ilsdéclarassent que le
même Ferdinand n'étoit point compris dans la ligue
faite entre le pape, le roi des Romains, le roi d'Eipa-
gne& le duc de Milan. Les Venitiens avant que de
donner leur réponse à Comines firent faire beau-

coup de processions & d'aumônes pour demander à
Dieu ses lumieres, 6c quinze jours après on rcfusa

toutes ses demandes. On lui remontra que la répu-
blique n'étoit point en guerre avec le roi, que si elle
fournissoit des troupes ce n'étoit que pour servir le
ducde Milan son allié

, que Charles VIII. vouloit
détruire. On ajoûta

, que Ferdinand feroit homma-

ge au roi de France du roïaume de Naples, avec le

çoAjCentçmenç du pape ; qu'il païeroit cinquantemil-
le

A N. li95.

LXXII.
Comines veut

engager les Veni-
tiens à la paix.

Mein. de Comines
1. 8,. c. 12.



le ducats par an a la France
, que les Vénitiens pre-

tei'oicnt, à condition qu'ils demeureroient les maî-
tres de Brindes, Otrante -'Trani & autres places de la
Poûille

i & qu'on laisseroit au roiTarente qu'il tenoit
encore. Enfin les Vénitiens offrirent cent galeres à
leurs dépens & cinq mille chevaux au roi en cas qu'il
voulût declarer la guerre aux Turcs.

Mais Comines voïant que routes ces propositions

,

n'étoicnt que desdéfaItes,prit congé desVénitiens &
se rendit à Lion ,Cliarles VIII. y étoit encore. Deux
mois ou environ après que ce prince fut arrivé en
cette ville il y apprit la mort du dauphin Ton fils
unique

, ce qui suspendit ses plaisirs pour quelque
temps ; mais il ne tarda pas à s'y livrer de nouveau.
Ce dauphin se nommoit Charles-Roland

,
il avoir

été, baptisé en 1492.. & n'avoit pas trois ans quand il

mourut. La reine fut inconsolable de cette niort,,
quelques efforts que fit le roi pour la divertir.

Quoique ce prince eut fait un traité avec les Flo-
fcntins pour la restitution de leurs places

; on ne j

l'executoit point, & les ambassadeurs de Florence en j

pressoient l'execution. Les Vénitiens pensoient à se
«

rendic maîtres de Pise.en•* faisant semblant de lui !

jdonner du secours, pour empêcher les Florentinsd'y
j

rentrer. Ludovic Sforceavoit aussi le même dessein ;
& les Pisans résolus de ne point se remettre fous le
joug des Florentins auroient accepté toute autre do-
mination. C'ef): ce qui engageoit les ambassades rs
de Florence à presser cette restitution suivant la pa-
role que le roi en avoit donnée. Ce prince y consen..
tit

,
& ordonna à ceux qui tenoient les places de les

rendre. Mais au lieu d'obéir
,

ils les vendirent aux
Pisans & aux Vénitiens. L'ordre que sa majesté en-

AN. 1495,

Lxxiir.
Mort-du dauphin
de France.

Mem, de Comines
J.1.ç, 1 j.

LXXIV:
Les ordres du roi
pourla restitution
des places aux
Florei- i s sont
mal executez.
G irciardin
Ital Itb. z.
Paul ¡ove.



voiaa. cTEntragues de remettre aux Florentins Pile
& les autres villes de leur république

, ne fut j'oine,
executé ; il éluda les ordres de la cour qui lui furent
r'éïtcrez

,
soit que l'argent des Pisanâ fit quelque im-

pression sur lui, soit qu'il eut reçu du roi des contre-
ordres secrets pour ne point évacuer ces places, soie

enfin que le cardinal Briçonnetquiprotegeoitles Pi-
sans

,
obligeât d'Entraguesà ne point obéïr, lui pro-

mettant quoi qu'il arrivât
,

de le tirer d'embarras.
p

L'affaire ne fut terminée qu'au commencement de-

l'année suivante
-,

mais d'une maniere peu favora-
ble, & même fort chagrinantepour les Florentins.

Ferdinand ne pensa plus qu'à chasser entierement
les François du roïaume de Naples ; & comme il ne
devoit plus compter sur le duc de Milan qui s'éroit
accommodé avec Charles VIII. en traitant de lares..

,
titurionde Novarre

,
il tourna toutes ses vues du co-

té du roi catholique. Pour se le rendre plus favora-
ble

,
il lui fit demander une de ses filles en mariage -r

mais sa majesté catholique qui vouloit attendre le

succès de la guerre de Naples, ne lui fit aucune répon-
se positive; jde sorte que Ferdinand fut encore oblige
de prendre d'autres mesures &de chercher une autre
alliance. Son aïeul paternel avoit épousé en seccndes-'

nôces la Cœurduroi catholique, &en avoit une fille
âgée feulement de douze ans ; elle étoit ainsi tante
de Ferdinand, Se il ne pouvoit 1 épouser sans blesser
l'honnêteté publique. Mais d'un autre côté il n'y
avoit point de parti (lui lui fût plus convenable dans
la situation de ses affaires, il forçoit par-là le roi ca-
tholique à entrer dans ses intérêts& à prendre sa dé-
sense contre les François, & si ce prince avoit quel-

ques prétentions sur le roïaume de Naples, il se flat^
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toit qu'il lçs lui cederait en faveur de cette alliance.
Elle, étoit du goût de la plupart des princes d'Italie

,
le pape même l'approuvait. Leseul obstacle qui pou-

-
voit la retarder fut levé par la dispense qu'il donna,
& Ferdinand épousa la princesse Jeanne sa niece, fil.
Je de la reine doiiairicrc, âgée de treize ou quatorze
atis. Comines dit qu'il neparle de ce mariage qu'avec
horreur.

iibDès lors les princes liguez contre Charles VIIf.
firent tous leurs efforts pour engagerd'autres princes
à s'unir avec eux. Le roi catholique se chargea de
faire entrer dans la ligue les rois de Portugal & d'An-
gleterre. Mais le premier refusa ouvertement, &
declara à l'ambassadeur d'Espagne que le Portugal
étant depuis long-temps allié de la France

,
il ne

croïoit pouvoir avec juilice &: avec honneur rompre
une alliance sîancienne. D'ailleurs il n'étaitpas con-
tent du pape qui refusoit de legitimer le prince Geor-
ge son fils naturel qu'il vouloit faire son successeur

,
& il avoit cette affaire si à coeur ,

qu'il traitoit avec
l'empereur Maximilien son cousin germain

, pour
l'engager à renoncer en faveur de George au droit
qu'il pouvoir avoirà la couronne de Portugaldu cô-
té de l'imperatrice Eleonore sa mere. Il prévoïoit

*
qu'autrement ce feroit jetter une semence de trou-
bles & de divisions dans un roïaume où tout étoit
tranquille. Quant à l'Angleterre on ne [olliciroit

pas seulement Henri VII. à se joindre aux confédé-
rez contre la France, on lui proposoit encore de ma-
rier le prince Artus sons fils aîné & son successeur

avec une des infantes de Castille qui se nommoit
Catherine

,
le succès fut heureux. Henri envoïa des

ambassadeursà Ferdinand &Isabellr pourassurer cç
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mariage
,

& Robert Sherburn à Rome pour entrer
dans la ligue qu'il ratifia le vingt- troiÍiélne de Sep-
tembre de l'année suivante.

Il y avoit déjà plusieurs années que le roi catholi-
que pensoit à faire la conquête des isles Canaries,
lorsqu'Alphonse de Lugo chefde cette entreprise sou--
mit dans cette année à la couronne de Castille l'isle
.de Tencriffe & celle de Palma. La premiere se nom-
moit autrefois l'isle de Ninjaria. Son circuit est assez
considerable

,
& elle cst remplie de bourgs dont les:

principaux sont Laguna, Santa-Croce,Gartico,San-
CI-irilloval & Rialejo

;
ses côtes sont fort élevées,

mais ce qui la rend plus remarquable est une haute
montagne qui est au milieu de rifle nommée le Pic-
Adam ou de Teneriffè, c'est, à ce que l'on prétend

,la plus élevée de l'univers
; sa hauteur cst de quinze

lieues
,

& son sommet finit en pointe de diamant
,les vaisseaux la découvrent de cinquante ou soixante'

lieues avec des lunettes d'approche
3

elle leur fert de'
reconnoissances & la plûpart des nations sont conve-
nues d'y faire passer le méridien. Quand les Espa-
gnols se rendirent maîtres de cette isle

j
elle étoit

gouvernée par un roi qu'ils firent sortir du païs
,

il
passa à Venise, où l'on fut fort surpris de la nou-
veauté & la bizarrerie de sa figure

,
de ses habits, de

son langage & de ses mœurs, La dignité d'adel nta-
de des Canaries fut donnée à Alphonse de Lugo en
recompense de ses services

; & on le chargea de tra-
vailler à conquerir les autres isles Canaries qui furent
dans la suite unies pour tcujours à la Caddie.

Le roi de Portugal ne survécut pas long-temps au
refus qu'il avoit fait d'entrer dans la ligue contre la
France

,
puisqu'il mourut d'une hydropisie le qua-
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torziéme de Septembre sclon Mariana, ou le vingt-
cinquième d'Octobre sélon d'autres. Il étoit pour
lors à Alver dans l'Algarbe 011 il étoit allé prendre
les bains d'eaux chaudes, & il étoit dans la quaran-
te-unième année de son âge

.
dont il en avoit re-

O Jgné quatorze. Ce prince fut cres-recommandable

par ses vertus & par son attention à punir le vice 3c
à récompenser les gens de bien. Le zele avec lequel
il fit prêcher l'évangile chez les nations les plus éloi-
gnées

,
lui acquit le surnom de grand

*,
quoique les

auteurs Espagnols l'aient ridiculement accusé de lâ-
clict'é

, parce qu'il avoit refusé d'entrer dans la ligue
du pape & de leur roi contre Charles VIII. Quel-
ques ligueurs de son roiaume l'exercerenr beaucoup
au commencement de son regne -,

mais il dissipa leurs
desseins séditieux

,
& fit mourir les chefs, entr'autrcs

Ferdinand duc de Bragance auquel il fit couper ta
tête. Ensuice il travailla avec une ardeur incroïable.
à l'écabHuemencdts colonies Portugaises dans les In-
des & en Afrique

,
où il fit bâtir divers châteaux

dans la Guinée. Ainsi par ce moïen les prédicareurs
de l'évangile eurent une libre entrée dans les terres
des barbares, ce qui fut extrêmement avantageux
pour la propagation de la foi. Son corps fut mis d'a-
bord dans un sépulcre étranger

; mais quatre ans.
après il fut transféré dans le célébré monastere d'Al...
jubarota sépulture ordinaire des rois de Portugal ;
alors on le trouva sain & entier & le peuple crédule
lui attribua des miracles.

Comme ce prince n'avoit point d'enfans légitimés,
son fils Alphonse étant mort avant lui à Sanrarena

,il nomma pour ibnsuccc fleur dom Emmanuel duc
de Beja son cousin germain

>

fils de Ferdinand duc de
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Viseu son once ; mais il iubititua au duc en cas qu U

vînt à mourir sans posterité le prince George son fils

naturel, auquel il fie donner la grande maitrise de

l'ordre de Christ
, & la qualité de duc de Conimbre.

C'ed de lui quedeseendent les ducs d'Avero ,une des

plus celebres & des plus puissantes maisons du roiau-

me. La couronne de Portugal fut donc déferée d'un

commun contentement au ducdeBcja, qui fut pro-
clamé dans la ville d'Alcacer-de-Sal, ou il Ce trou-
voit alors avec la reine sa (œur. Il etoit âgé de vingt

-
six ans. On n'eue aucun égard aux raisons de l'empe-

reur Maximilien.qui prétendoit que le roïaume lui
appartenoit, parce qu'étant plus âge que le duc de

Beja, il devait passer pour l'aîné
,

& que dans les

successionscollaterales aussi-bien des couronnes que
des autres biens

y
il ne falloir point avoir égard a la

touche
>

mais au sexe & à l'âge de ceux qui etoient

parens au même degré. Mais la voix unanime des

peuples l'emporta sur les raisons de l'empereur,aufli-

bien que le merite du nouveau roi, qui étoit en ef-

fet un des princes le plus accompli de son sieçle. Le

roi catholique ne manqua pas de le solliciterà entrer
dans la ligue contre les François

>
mais il lui fit la

même réponse que son predecesseur
,

lui promettant
toutefois de défendre les frontièresd d'F,fp-agne, quand
ilseroit necessaire.

Dom Emmanuel ne fut pas plutôt paisiblepofleU

seur de la couronne ; que suivant le dessein de Jean
II. auquel il [uccedoit, il résolut de passer en Afri-

que pour faire de nouvelles conquêtes sur les Mau"

res. Il leva pour cet effet une armée de vingt six mil.

le hommes de pied, de six mille chevaux-légers & d$

J^u'it cens cuirassiers. Mais les Vénitienslui aïanccq.
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voie demander du iecours contre les Turcs qui
avoient assiegé les places que la république possedoit
dans la Morée ; il fie passer aulïî-tôt dix-mille hom-
mes de son armée sur trente vaisseaux dont il don-
na le commandement à dom Juan de Meiiesez qu'il
fît comte de Tarava

; ce qui lui fit differer fori vôîa-
ge d'Afrique dans unesai[on plus commode. Mais
quand sa flotte arriva à Venise les infidcles s'étoienr
déja retirez.

, . ' . " * r
.

Gabriel Biel
, que quelques auteurs font natif

de Spire
, mourut cette année 1495. C'est à tort qued autres reculent si mort jusqu

@eil 1520. 1^4el étoit
doreur en théologie & professeur public dans l'a-
cadémie de Tubingue. Il y avoit été appelle par le
comte Evrard qui avoit fonde cette academie en
1477. pour y enseigner la théologie & la philofol
phie

, ce qu 'il fit avec succes. Mais après avoir pro-feUe plusieurs années, il [cretira dah, l'ordre des
chanoines réguliers de Dcve-nrer,dontil prit Fhabit.
On 1 a furiiomme le Coited;cur

, a cause d'un recueil
ou d'une table qu'il avoit fait des cinq livres des sen»
tences. Ses autres ouvrages sont un commentaire sur
le' maître des sentences

; une exposition de la melle
dans laquelle il ne fait que copier Eggeiink de Brunf-
vi;k ; plusieurs fermons

; un traité de l'utilité & de'
la valeur des monnoïes ; un abregé du livre de Guil-
launic Okam. Angi de CIavasi

,
natif d'un bourg,

de ce nom dans l'état de Genes, religieux de [Jint
François & vicaire general de son ordre, mourutaussi cette année i4py.a Coni en Piémont. Il est au-
teur d une femme de cas de conscience

,
appellée de,

Ion nom Angelique. Elle fut premièrement impri-
mée à Venise en 1490.à Lion quatre ans aJ?rès) & à
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Paris en 1506. De Clavaho a raie auth un traité des
restitutions, & un autre intitulé

,
l'arche de Il foi.

Il passoit pour habile junfcon1re & théologien. Il
fut bien auprès de Sixte IV. & de ses successeurs

,
qui lui donnèrent la qualité de nonce apoflolillueJ
& l'envoïerent pour lever des subsides d'argent pour
faire la guerre aux Turcs

.
On perdit la même année

Robert C<iraccioli, surnomme de Lice, parce qu'il
etoit né a Lice dans le roïaumede Naples. C'étoitun
zelé prédicateur qui pendant cinquante années avoit
annoncé avec force la parole de Dieu. On couroit
de toutç part à ses diseours, &: (on zele & son 610..

quence qui étoit bonne pour le siecle où il vivoic,
l'ont fait qualifier de lecond Paul. Il entra de bonne
heure dans l'ordre des freres mineurs

,
Se sa réputa-

tion & son merite lui valurent l'évêché d'Aquila. Il
déclamoit vivement contre les mœurs corrompues
de Con temps & co-ntre le fafle & le luxe des cardi-

naux & de la cour de Rome. On a de lui différons
recueils de ses sermons, un traité de la formation de
J'homme, & un miroir dela foi chrétienne. La plu..

part de ses ouvrages ont été recueillis & imprimez à
Venise en '1490, & à Lion en iyo?.en trois volume?.
Il est enterré dans le convent de son ordre à Lice, &

on lit dans son epitaphe
,

qui est en deux vers La-
tins

, que depuis saint Paul on n'a jamais vtt dans le

monde de prédicateur si célébré. C'cft que ceux qui
firent ces vers n'en connoifloienc poinr d'aiitre

, ou
qu'ils ne furent pas fichez de rclever par-là la gloire
de son ordre.

Il y eut dans cette année une place vacante dans
le sacré college par l:\. mort du cardinal de Mcndo[a
archevêque deTolede. Il étoit né le troisiémede Mai

141s.
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1418. d'Inico Lopcz seigncur de N-lendosa., mar-
quis de Santillana, & de Catherine Suarez de Figue-
roa. Alvarez son oncle archevêque de Tolede,voïant
le progrès qu'il faisoit dans les iciences, dans la ju-
rifprudence civile & canonique

,
& cfcins les belles

lettres, le fie archidiacre de ion église, & l'cnvoïa à
la cour de Jean II. roi de Camille qui le nomma à
l'évêché deCalahorra. Henri IV. ÍuccctTeur de Jean,
II. lui confi,. les plus grandes affaires de l'état,
après l'avoir pourvu de l'évêchéde Siguenca

,
il de.

manda pour lui au pape Sixte IV. un chapeau de car-
dinal qu'il obtint en 1473. Ce roi mourut l'année
su ivante ,

& nomma executeur de son testament
Mendoza

,
qu'on appelloit depuis sa promotion

,
le

cardinal d'Espagne. Il continua de rendre de grands
ser vices 1 Ferdinand & Isabellc dans la guerre con-
tre le roi de Portugal, &: dans la conquête du roïau-
me de Grenade sur les Maures. Ensuite il fut arche-
veque de Sevile

vie,
& enfin de Tolcde, où après avoir

gouverné avec beaucoup de prudence & de sagesse
,il mourut dans le commencement: de cette année le

onzième de Janvier.
Sa niort donna lieu à une infinité de bi igues de la

par: des grands de Castille.,pourmettrc l'archevêché
de Tolède dans leur maison. La plus forte fut celte
du roi catholique Ferdlnand,cn faveur de l'archevê.
que de Sarragosse son bâtard. Mais comme cette no";
nunation appartenoit àlfabelle en qualité de reine
de Castiile, & qu'elle hJïCs0it générale ment tous les
fils naturels de son époux

;
elle se détermina en [1-

veur d'un religieux Cordelier son confesseur, qui sç
nommoic François Ximenés de Ci[neros; & la reine
en seerçt sans lui rien dire de son dessein

,
fit expe-
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dier le brevet avec le nom du pourvu en blanc,qu el-
le remplie elle-même de celui de Ximenes, en-
voïa aussi tôt à Romepour l'expedition des bulles

qui lui furent accordées. Elle les reçut en Carême

& envoïa qu?rir'.[on conteneur
-,

puis tirant de sa.

poche les bulles du pape : Yoïez, lui dit-elle
, ce

que mande sa (ainteté par ces lettres que je-viens de

recevoir. Ximenes fut fort surpris, quand il vit que
le dessus étoit conçu en ces termes. » A notre vene-

n
rable frere François Ximenes élu archevêque de

»
Tolede.

»
Il se contenta de baiser ces lettres sans les

ouvrir, & les rendant à la reine :
Madame, lui dit—^

il, ces lettres ne s'adressentpas' à moi. Il se retira aus-

si tôt & partit pour se rendre à son convent, & y
passer la semaine sainte

,
bien résolu de ne point ac-

cepter cet archevêchéw
La reine qui connoissoit son merite

,
& qui etoit

persuadéequ'il ne lui manquoit aucune des qualités
necessaires pour remplir cette premiere dignité de

l'église dans sonroïaume
,
fut tout-à-fait édifiée de

son refus
; mais elle n'épargna rien pour l engager a

se.rendre au choix quelle avoit fait de lui. Tous ses-

efforts furent inutiles, & il fallut un commande-

ment exprès du pape, pour l'obliger d accepter une
•dignité que tant de grands seigneurs ambitionnoient.
Il donna enfin son conscnteriient ; mais a condition

iqul"il ne quitterait jamais l'église de Tolede
, qu 'on.-

n'imposeroitaucunepension sur cet archeveche,l un
des plus riches de toute la chrétienté ; & qu'on ne
donneroit aucune atteinte aux privilèges & immu-
nirez de son église.

*
L'empereurMaximilien établit cette année la cham-

bre imperiale dans l'assemblee de Wormes, par le'
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conseil de Bcrthold archevêque de Maïence, qui en
connut la nécessité, lorsqu étant grand chancelier de
l'empire il fit attention à la peine qu'on faisoit souf-
frir aux plaideurs pour leur rendre justice. Cette
chambre fut transportée à Nuremberg en ijoi. à
Ratisbonne dans la basse Baviereen 15-03. ensuite ré-
tablie à Wormes en 1,°.. d'où elle fut transferéc à

Spire en 15-13. à formes pour la troisiéme fois en
1J2.1. à Eflinghen en 1514. & enfin à Spire en 1517.
où elle a toujours été depuis, Charles-Quintl'y aïant
renduë sedentaire en 1530. Par les traitez de \y/esi-
phalle

,
elle doit être à present composée.d'un juge

Catholique& de quatre presidens,deux Catholiques
&deux Protestans,&decinquantecon[eilIers,vingt..
six Catholiques,& vingt quatre Protestans. L'empe-

reur nomme le juge & les quatre presidens,,& il faut

que ce juge soit prince
, comte ou baron

, que deux
des presidens soient d epée & deux de lettres. Elle
est maintenant réduite à un moindre nombre d'offi-

ciers. L'électeur de Trêves en est le juge commeévê-

que de Spire. Il n'y a que deux presidens., ,un Catho-
lique

,
l'autre Proref.1:ant, & quinze conseillers dont

huitsont Catholiques & sept Protestans.

•
.

Les troubles continuoient toujours en Italie & les
affaires des François déperissoient de jour en jour.Les
Napolitains qui s'étoient révoltez avoient reçu Fer-
dinand dans leur capitale ; le pape avoit poussé son
animosité, juiqu'à défendre aux Genois de laisser
passer aucun vaisseau de France; ladivision étoit fo-
mentée par les Venitiens qui trouvoient leurs inte-
rêts dans cette guerre ;

l'infidélité de Ludovic Sforce
duc de Milan

;
la negligence avec laquelle Charles

VIII. se comportaà son retour pour la conservation
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de les conquêtes
; tout cela contribua beaucoup aù

mauvais état des affaires de France dans le roïauma
de Naples. On y peut ajouter l'avarice extrême du
cardinal Briçonnct qui gouvernoit tout à la cour, &
qui ufoitcontinuelJcmcntderemises,pcut être pour
plaire au pape , avec lequel on a cru qu il étoit en
intelligence ,ou pour mieux faire ses affaires en Fran-
ce & en Italie. Enfin les François eux-Inémes rra-
vaille lent à se détruire

,
leur mauvaise conduite &

leur imprudence les firent chaflcr de tout ce roiaiv-
me i en sorte que Montpensier étant mort à Pouz-
zole, comme on dira bien tôt, d'Aubigni fut con-
traint de se retirer en France avec les restes de soa
armee. comme Guichardin

,
Beaucaire & Comines

le rapportent fort au long.
M ais comme les choses n'en étoient pas encore-làJ,..

& que le pape & les piinces liguez étoient-bien per-
suadez qu'ils ne pourroientréufiîrdans leurs desseins
qu'autant qu'ils y inrerefTeroien!: les autres puissances
ce fut à quoi ils s'appliquerent. On a déjà vu com-
me leurs tentatives auprès du roi de Portugal aïant
été inutiles

,
ils s'étoient adressez au roi d 'Aiigleter-

re. On eut cru ce dernier assez occupé chez lui par
l'cnireprise de Perkins, pour être hors d'état de se
mêler des affaires érrangeres,& de donner du secours
à ses alliez. Ils lui envolèrent cependant des ambaf-
sadeurs pour l'obliger de rompre avec la France

,
&

de faire une pl1ilsante diversion du côté de la Picar-
¿,ic. Henri qui profitait de rout ce qui pouvoit con..
tribuer à augmenter sa réputation,lesreçut dans Lon-
dres avec beaucoupd'appareil

; mais comme il ne s'é-
loignoit jamais de ses maximes

5
& qu'il ne croïoit

pas la guerre de France avantageuse à l'A.ngleterre
*
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itir-tout dans la conjoncture prelente, ou elle ne
manqueroit pas d'appuïer les prétentions de Perkins;
il refusade rompre ouvertement avec CharlesVIII.
il prpmit seulement d'envoïer du secours au pape &
à ses alliez. Cette ligue défensive fut ratifiée par ce
prince le vingt- t-oihéme de Septembre 145*6.

Quelque foible que fut le secours que promettait
enri VII. à la liguer qui n'en pou voit pas tirer de

grands avantages on ne laissa pas d'en triompheràRo*
mc,& de publier solemnellement cette alliance sur 1:1

fin du mois de Juillet, avant même la signature du
traité que le prince n'a voit pas encore ratifié. Le Di-
manche dernier jour de ce même mois ,

le sou ve-
rain pontife accompagne de.tollS les cardinaux vint
en cavalcade ju[qu'à l'él-lise desainte Marie du peu-
ple, dans laquelle Barthelemi archevêque de Coseii-
qa célébra une mesle folemnellc du Saint

-
Esprit,

pour rendre à Dieu des avions de grâces de ce que
le roi d'Angleterre étoit entré dans la- ligue entre le

pape, l'empereur, le roi d'Espagne, les Venitiens&
le duc de Mitan

,
publiée depuis long-temps contré

la France. Avant que le pape donnât labenedittion
à la fin de la messeAdrien Corneto clerc de la cham-
bre apostolique vint en chappe baiser les pieds de sa
sainteté, & monta en chaire pour faire undiscours
convenable à cette solemnité. Ensuite on publia des
induIgences l'on chanta le Te Deum,, après le-
quel le fainr pere dit les versers & l'oraifoiT, donna
la bénédiction,, & s'en retourna dans son palais dans
le même ordre qu'il étoit venu à l'église.

,Tous ces beaux dehors cnflerenr courage des

.

princes liguez, & contribuèrentà faire perdre en Ita*
lie leftime qu'on avoit conçue d'abord pour lesFranl.
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çois. Ludovic Srorce après avoir recouvre Novarre,
ne se mit plus en peine de leur tenir parole. Il tenta
même de se rendre maître de Pise

;
il s'étoit déja dé-

claré contre la France, parce qu'elle ne lui avoit pas
voulu ceder les deux principales forteresses de cette
république

;
il fit passer une bonne partie de ses trou-

pes dans le Pisan. Mais d'Entragues qui comman-
doit dans la ville & dans l'état de Pise, aïant fait un
camp volant des soldats qu'il avoit tirez des garni-
sons ; munit si à propos Sereranelle de ce qui étoit
necessaire pour soutenir un sicge,que le courage des
confederez fut rallenti, 6c la faison de l'hyver ou
on alloit entrer ne leur permettant pas de s'y arrêter
long-temps, la vigoureuse défense des assiegez ieur
fit renoncer au dessein de conquérir l'état de Pise.

D'Entragues y trouva (on compte, puisqu'il livra
aussi rôt après la citadelle de Pise aux habitans pour
vingt mille écus d'or

; ce qui étoit agir
,

dit Comi-
nes, contre le serment du roi

,
qui avoit juré deux

fois aux Florentins de leur rendre cette citadelle, 6c
les autres places. L'on negocia avec les Génois pour
Serefane 6c Seresanelle

*, 6c par-là les Florentins n'eti-

rent plus d'esperance d'y rentrer, non plus que dans
Pietra-Santa qu'on vendit aux Lucquois six mille
écus d'or. Les Pisans commencèrent par raser la ci-
tadelle qui les avoit si-long temps tenus en servitude,
6c demandèrent au pape , aux Venitiens, à Ludovic
& aux princes d'Italie,leurprotection contre les Flo-
rentins. Le roi Charles VIII. se voïant privé par cet-
te conduite de d'Entrangues,dessecoursqu'il pouvoit
tirer des Florentins à l'oçcasion du roïaume de Na-
ples, l'exila

; mais son exil ne dura pas longtemps.
Le comte de Ligny qui étoit aussi coupable que d'En-
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tragues ; mais qui étoit si avant dans la faveur de ta
majesté, qu'elle ne pouvoit se passer de lui, obtint
sans difficulté le retour de Ion ami ; & sa faute quel-

que severe châtiment qu'elle meritât, demeura im-
punie!

Ludovic n'aïant pas réussi dans le dessein de se

saisir de l'état de Pile
,

chercha d'autres voïes, &
proposa aux confederez de rétablir dans Florence
Pierre de MeJicis,sc flattant par-là d'obtenir la lodis-
sance de Pise

,
si jamais les Florentins pouvoienty

rentrer -,

puisque Pierre l'avoit bien accordé aux
Fr,inqois;à condition toutefois que l'état de Floren-

ce seroit conservé dans son ancienne liberté. Ludo-
vic y fit conlentir les confederez a.vec peine, & Vir-
giniedes Ursins fut chargé de l'execution ;

il s'avan-

ça avec des troupes, ne doutant pas que s'il pouvoit
surprendre Crotone, les Florentins ne se soumiflent
aussi tôt. Mais ceux-ci al'anc découvert l'intelligence
qu'il avoit dans Crotone,en changèrent la g .irnison,
la renforcerait, punirent les auteurs & les compli-
ces ,

de sorte que les premieres troupes de Virginie
qui en approchereflt furent.enlevées; &peu de temps
après un affront qu"il reçut de Ferdinand lui fit quit-
ter le service des princes liguez, ce C}W retarda de
dix-sept ans le rétablissement des Mcdicis dans Flo-

rence. Cet affront etoit que Ferdinand avoit donné

aux Colonnes la charge de connétable à son préju-
dice. Après avoir été fort contraire à la Fjrance

,
1t

se déclara pour elle
,

& se servit de trois cens hom-

mes d'armes & trois mille faotaffins, qu'il avoit a(:"

semblez en faveur de Charles VILI. pourie join-
dre à Robert de Lenoncourt bailli de Vitri, 3c ^

autres généraux -Frariîoïs control,Ferdinand
* r.,
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Le tort de taguerre etoïc dans la rouille. Centra»-
Otasiil1S Allemands que les confcderez envoïoicnt a

Ferdinand su rent accablez sous le nombre des soldats
de Montpellier, & si generalement tuez qu'il n'en
resta pas un scul. Après cet avantage les François ar.
riverent dans Foggio,avant que Ferdinand eut ache-
vé de s'y retrancher

;
ils lui presenterent la bataille

,
mais ce fut en vain

,
il se moqua de leur sommation.

Montpenheraprès avoir ruine le païs voisin sur obli"
gé d'aller chercherdu canon; niais à peine fut- il éloi-
gné que Ferdinandreçut beaucoup de nouvelles trou-
pes, qui lui furent amenées par le marquis de M"an-

touë & d'autres ; ce qui obligea Montpensier qui ne
pouvoit plus tenir contre ,

d'engager le sencchal de

Bcaucaire à aller en France
,

& à en amener du se-

cours. Lefenechal trouva le roi à Lion, il fut écouté
favorablement

% on jugea qu'il y alloit de l'honneur
de la France, de continuer l'entreprise deNaples, Les
raisons qu'on apporta furent appuïées par le comte
de Ñlontorioque les Napolitains de la faction d'An-
jou avoient envoie à la cour, par le cardinal de saint

Pierre aux liens, Charles des UrfiVis, Vitellose cadet
des Vitelli

^
& Trivulce, tous ennemis de Ludovic.

Leurs -rer»oiitranccs firent résoudre le roi a lever
trois corps d'armée qui pafleroient les Alpes, & pe-
netreroient dans l'Ital"K, Que Trivulce commande-
roit le premier corps, qui seroit de huit cens hom-

mes d'armes, deux mille Suiflcs 6c autant de soldats
Gascons, & qu'il partiroit d'abord pour Ait, en at-
tendant que le due d'Orléans le suivît avec un plus
grand nombre de troupes, s'il vouloit être de la par-
tie., avec ordre à Trivulce de feindre de votiloir at-
taquer le duché-deMilan, afin d'intimider Ludovic.

Le
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lg iccond corps devoit avoir a sa tête le même duc
d'Orleans. Le roi devoir marcher avec la derniere
armee, & mener le reste de sa noblesse. Il devoit
avoir une puissante flotte dont les vaisseaux se ren-droient à Marseille.

,
& ausquels on joindroit vingt

ou trente galeres. Et parce que cette flotre ne pou-
voit être allez tôt prête dans le besoin où se trouvoit
Moncpensier

;
il fut résolu qu'on équiperoit les vais-

seaux qu on sçivoit être les meilleurs voiliers, afin
de lui porter le plus necessaire. On fît quelques ten-
tatives pour détacher le duc de Milan du parti des
confederez

-, niais la crainte d'être dépouille par les
François le rendit inébranlable.

La nouvelle de ces preparatifs jetta la terreur dans
l'ef,,-)rlt de Ludovic, qui ne manqua pas d'en infor-
mer les Venitiens, 8c de les prier de le secourir

,
&

d engager l'empereur à venir lui même en Italie avec
toutes les forces. Les Venitiens lui firent de belles
promesses qui n'appaiserencpasses inquiétudes,d'au-
tant plus que Trivulce étoit déjà à Ast, & que les
bagages du duc d'Orléans étoient en chemin

; ce qui
lui faisoit apprehender avec raison qu'on ne le chas-
fat du duché de Milan

, parce qu'on avoit des preu-
ves de ses trahijfons, & du violement qu'il avoit fait
au traité de Novarre. Mais l'inconstance du duc
d d'Orlcans, & le peu de fermeté du roi le raflurerent.
Le premier refusa absolument le commandement de
l'armée

,
quoiqu'il fut interessé plus que tout autre à

la conquête du duché de Milan. Outre plusieurs
russons de ce refus, il en avoit une particulière pour
ne point sortir du roïaume. Le fils unique de Char-
les VIII. venoit de mourir, &il y à voit peu d'appa-
rence que sa majesté eut un autre fils

;
le duc d 'Or-
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leans devenait par-ia 1 héritier prelomptir de la Goud-

ronne •> & par conséquent il ne devoir pas s'engager
dans une entreprise si éloignée. Ce sut sur ce motif
qu'il fonda ses excules du refus qu'il faisoit de passer

les Alpes. Il fallut donc donner le commandement:
de l'armée à Trivulce.

Pendant toutes ces délibérations les affaires du roi-

n'en alloient pas mieux en Italie. MontpcnGer &c:

Ferdinand se mirent en campagne dès le printemps.:
Le premier assiegea Circelle, & Ferdinand se mit en
devoir de le secourir en faisant diversion. Il alla in-
vellir Frangeti, par où les vivres venoient à ceux qui-,

afliegeoient Circelle. Aufsi tôt qu'il y fut arrive
,

il
fit donner l'assaut

; mais ses troupes furent d'abord
lepouflées. Montpensier leva le iiege de Circelle, &c.

vint au secours de Frangeti ; mais il trouva la ville

tn feu, parce que Ferdinand l'avoit brûlée après
l'avoir prise: il retourna à Circelle, qu'il ne put em-
port. r ,

& il en leva le siege pour venir prelenter ba-
taille à Ferdinand qui ne voulut pas la hazarder ,-nIais-

qui se contenra'd'amuscr Montpensier par de legeres.

escarmouches
, en attendant que le deffaut de vivres,

l'obligeât à changer de poile, & il ne (e trompa pas.
Le général François prit sa marche du côtéd' Anano,.
où la cavalerie Napolitaine deièrra si generalement,
qu'il ne lui resta pas un seul homme. Cette déscrLlon':

le mit hors d'état de tenir la campagne, & le rédudit
à la necessité de chercher un azile ou il ne courût au-
cun risque d'être enlevé

,
& où il pût subsister

,
jusr

qu'à ce qu'il eut reçu du secours de France.
La ville d'A tel le étoit une place forre dans la Ba-

silicate
,

siruée dans une plaine environnée de colli-

nes & de défilez
.,

6c ayant le château de Gesualdoqui
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lui tenoit lieu de boulevart avance. Ferdinand iuivit
de si près les François, qu'il arriva devant ce château
dans le temps qu'ils entroient dans Atelle

;
il eut l'a-

dresse de disposer la garnison à se rendre dès le même
jour, ce qui rompit toutes les 111c[ures de Montpen-
fier

,
qui ne put avoir ni vivres ni fourages. Mais ce

~

qu'il y eut de plus triste pour lui fut que son infan-
terie toute composée de Suisfes & de six cens Alle-
mands, se rèvolta

,
& passa toute entiere sous les en-

seignes de Ferdinand ; de sorte qu'il ne lui restoit plus
d'autre ressourceque d'avoir recours à d'Aubigny" Ce
seigneur avoit été dangereusementmalade, & sa ma-
ladie avoit facilité à Gonsalve la prise deManfredo-
nia, de Cosenza

,
& d'autres places. D'Aubigny lui

avoit opposé le comte de Moret & Albert de San Se-
verino, qui avoient levé des troupes à peu près égales

..à celles des Espagnols
,

& ils se promettoient de les

.
chasserde la Calabre

:
Ils leur avoient déjàôcé Laïno,

où ils reçurent le courier de Montpensier
3

qui leur
ordonnoit de tout quitter pour le venir joindre

,
&

lui amener les troupes qu'ils avoient. Ils se préparaient
à executer ces ordres, lorsque Gonsalve informé de
leur marche

,
partit de Caflelvillaro sur la brune

,
trouva le lendemain au point du jour ces deux sei-

gneurs couchez aussi tranquillement que s'ils n'eus-
fent eu rien à craindre

,
6c les arrêta ;

les Espagnols
etant entrez dans la ville sans avoir rencontré ni sen-
tineile, ni gardes, ni.personne qui les découvrît.

,
,Gon!àlve après ce succès n'aïant plus rien à faire

dins la Calabre alla joindre Ferdinand au blocus
d^Atelle

,
& convainquit les François en leur mon-

trant ses'prisonniers&: leurs troupes,qu'ils n'avoient
plus de secours à attendre dans le roïaumedeNaples.



Loti promit aux Vénitiens de les iernbourkr de
leurs frais, pourvu qu'ils envoïassent devant À te 11c

une armée sous la conduite du marquis de Manieur
fk celui-ci eut ordre de joindre Ferdinand avec sept

cens hommes d'armes, mille chevaux legeres
,

&
quinze mille fantassins. Gonsalve conduisit aussi de-

vant Atelle son armée viétoricu[e
; & toutes ces for-

ces réiinies retrerrerent tellement Montpensier, qu'il

ne lui étoit pas libre d'abbreuver les chevaux de son
armée

,
6c qu'il ne pouvoit pas même avoir pour ses

soldats autant d'eau douce qu'ils en avoient besoin

pour se défiltercr.
On comptoit dans ta place encore sept mille Fran-

çois, parmi' le (quels il y avoit beaucoup de perfon-
nes de qualité

;
la disette y étoit très grande. Vîtellir

étant soiil pour aller chercher des vivres, donna dans

une embuscade que Gonsalve lui tendit
„

perdit les
trois quarts de ses gens, eut beaucoup de peine à
se sauver. Montpensier étoit maître de quelques
moulins hors d'Acclle

,
Gonfalve les attaqua, s'en

rendit maître
,

égorgea les Suisses & les Gascons qui
les gardoient

,
& y ht; mettre le feu. LanoblefTeFran-

çoiie au premier bruit de cette arra'quc monta à che-
val

, reprit le terrain qu'on avoit perdu
;

battit les
Espagnols

,
les força de se retirer dans leur camp ,leur enleva un grand nombre de' pionniers

3
& rame-

na comme en triomphe dins Atelle un convoi de bê--

tes à corne qui venoit d'ai-rivcr aux ennemis :
mais ojr

m put empêcher l'embrasement des moulins. Mont-
pensier après avoir attendu à l'extrémité députa vers
Ferdinand, qui voulut d'abord que les François se
rendissent à sa d,,Iscretion

: mais on lui réponditd'une
maniéré si nette & si prédse, qu'on prendroit plutôt
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ie parti de iortir 1 epee a la main ,
ôc de vendre chè-

rement sa vie, qu'il se radoucit dans la suite, & con'-
vint enfin d'un traité qui fut fait & conclu le ving-
tième du mois de Juillet, & dont la capitulation fut
réduite aux articles suivans.

-1. Qu'il y auroit une trêve de trente jours, pen-
dant laquelle il ne seroit permis ni aux François de
se fortifier dans Atclle

,
ni aux confederez de les y

attaquer. 1. Que les François recevroicntchaque jour
par tête autant de vivres qu'il leur en faudrait pour
leur suffisance. 3. Que Montpensier auroit la liberté
d'informer le roi du present traité

; & que/il ne re-
cevait au bout de trenre jours un secours capable de
le dégager, il remettroit à Ferdinand non seulement
Atclle,nlais encore toutes les villes qui dépcndôient
de lui dans le roïau(1)c de Naples

,
dans la Calabre

où commandoit 'Aubigni, & dans l'Abruzze où
commandoit Gracien des Guerres, en exceptant tou-
tefois ,,Tarente, Gayette & Venofe. 4. Qu'il y laifle-
roit toute l'artillerie qui s'y trouveroit alors. J. Que
les Françoispourroient s'en retourner par mer ou par
terre, comme il leur plairoit, en leur fournissant les;
choses necessaires à leur voïage

,
& qu'ils emmene-

roient avec eux leur bagage, leurs armes & leurs che-
vaux. 6. Que les italiens au service de la France joui-
roientdes mêmes privileges. 7. Que les Napolitains
de la faction d'Anjou rentreroient dans tous leurs
biens"& recevroient une amnistie en bonne forme,
pourvû qu'ils la demandassent dans quinze jours

,qu'au bout de ce terme ils en feroient exclus. 8. En-
fin que Montpensier ne s'obligeoit qu'à envoïer auy
commandans ses ordres de rendre les places, sans que
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les otages pullent erre relponlables de l'execution
ou de l'inexecution de ces mêmes ordres.

Le dernier des trente jours arriva, sans qu'on vit
paroître aucuns vaisseaux ni troupes pour dégager les
.François ; 6c Montpensier executa sinceren1cnt 6c de
bonne foi ce qu'il avoit promis. Il se rendit avec ses

troupes au nombre de cinq à six mille hommes, que
Ferdinand fit conduire à Naples sur la fin du mois
d'Août. Comme Charles VIII. en donnant la vice-
roïauré à Montpensier avoit exigé de lui aussi-bien

,que des autres gouverneurs une promesse par écrit
de ne point rendre leurs places

, que quand on leur
preienteroic ces promesses

; que le roi les avoir em-
portées

, 6c qu'il falloir pour les faire venir plus des

trente jours portez par la capitulation
;
Montpensier

crut [atisfa.Íre à sa parole, en mettant entre les mains
des commissaires de Ferdinand tous les engagemens
par écrit des gouverneurs des places qui dépendoient
de lui. Mais Ferdinand voulut avoir les promesses
qui étoient entre les mains du roi., 6c sur l'impoffi-
bilité où l'on étoit de le (atisfaire

,
il prit prétexte de

releguer Montpensier avec ses gens, sur le bord de
'la mer dans des quartiers qui n'étoient point habita-
bles durant l'Automne. Les maladies y réduisirent
bien-tôt les François à moins de quinze cens, de trei-

ze cens Suiffcs
,

il n'en resta pas trois cens, & les va-
lets qui étoient en fort grand nombre périrent de
faim 6c de misere sur la route qu'on leur donna pour
se retirer en France.

Comme Montpensier avoit épousé la fœur du
marquis de Mantoue

,
6c que ces deux beaux.freres

s'aimoient autant que le pouvoit permettre la diver-
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iîté des partis qu'ils tenoient ;
le marquis qui con-

noissoit les incommoditez du païs où Montpensier
étoit relegué

,
emploïa tout ce qu'il avoit de crédit

auprès de Ferdinand pour permettre à son beau-fre-

re de se retirer dans le Mantouan
>

& il l'obtint, sé-
Ion quelques auteurs ,

à force d'importunitez. Mais
Montpensierne crut pas devoir faire aucun usage de

cette faveur en abandonnant les François dont le
roi lui avoit conné la conduite. Il s'obstina à vou-
loir mourir avec eux ,

se flattant que Charles VIII.
son maître auroit soin de son épouse & de (es enfans;
Il mourut en effet à Pouzzole le cinquième d'Oaobre'
1496. d'une fiévre causée par le chagrin de se voir
entièrement abandonné du roi de France

5
& du re-

fus qu'on lui fit de quarante mille écus que sa maje-
sté en arrivant à Lion avoit mis entre les mains dir
cardin il Briçonnet pour les lui faire tenir, & qui fu-

rent détournez par ce cardinal, ou pour faire plaisir

au pape
5

comme ont publié Ces ennemis, ou pour
obéir à un conrre-ordre du roi

,
qui ne vouloit plus"

penser à la conquête de Naples. Comines ajoûte que
qu -Iques un- crurent qu'il étoit mort de poison, mais
qu'on le dliait sans fondement.

Les Ur('liiq qui avoienr toujours suivi la fortune
des Fnnçois, s'éroient enfermez avec eux dans AteL
le

,
& par consequent se trouvoient cxposez à tout

ce qui pouvoir leur arriver de plus fâcheux. Le pape
Alexan ir VI dont le dessein étoit d'établir sa mai-
son dans l'état ecclesiastique

,
& qui ne le pouvoit

qu'aux dépens de celle des Colonnes ôc des Ursins
,se proposa He ruiner lune & l'autre,en commençant

p r c( lie des...UïGns qui croit la plus foible. Il écrivit
au roi de Naples de les faire arrêter

, & ce prince qui
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craignoit le pape, devint inndellepour lui obéïr. On
arrêta Virginie des Ursins, avec Jourdain des Ursins
son fils

, & plusieurs autres seigneurs Italiens. que
l'on fit tous prisonniers. Alexandre eut bien voulu
qu'on se fut aussi saisi de Vitclli, parce qu'il vouloit
le dépouiller de la principauté de Tiferno

: mais ce
prince étoit entre les mainsde marquis de Mantouë :
qui ne voulut pas le livrer. On le prcfla,on le conjura
de le rendre

: mais en vain ; il l'emmena à Mantouë,
où il le retint julqu'à ce qu'il n'y eut plus de danger.

Les gouverneurs de Gayette & de Tarente se def-
fendirent si mal,qu'il auraitautant vallu qu'ils euC-
sent accepté la capitulation de Montpensier. Sully

gouverneur de Tarente y mourut de pcste. Un gros
vaisseau de Normandie destiné à ravitailler Gayette
où des Guerres çommandoiç, étant peri par la tem-
pête

,
après un rude combat contre les vaisseaux Gé-

nois à la hauteur de Porto-Ercole,
, on capitula

,
&

on rendit la place. Gonsalve s'étant retiré après la ca-
pitulation d'At(lle

3

d'Aubigny profita de (on absen-

ce ; reprit la plûpart des places de la Calabre qu'on
avoir été forcé de rendre

,
& ramena presque toute

la province à l'obéissance des François. Gonsalve
aïant sçû ces nouvelles, retourna dans la Calabre

,
6c

poussa si vigoureusement les François, qu'ils furent
contraints de ceder. Le secours que d'Aubigny attend-
doit manqua :

Gabriel de Montfaucon gouverneur
de Manfredonia

,
sur la valeur duquel d'Aubigny

comptoir, avoit offert de se rendre à discretion à l'ap-
proche de Gonsalve. Le parti ennemi étoit trop puiC-
saut pour lui resister plus long-temps. D'Aubigny
contraint d'executer le traité d'Atelle

,
abandonna

n^lie, $; se retira çn France.
Ferdinand
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rerOlnana roi de iNaples content de ce qu il avoir
déjà fait pour sa gloire, étoit allé à Monte-di-som-
ma, pour s'y délasser de ses fatigues. Mais la mort
ne lui en donna pas le temps. Il tomba malade d'une
violente dissenterie qui l'emporta le septiéme d'Octo-
brc. On prétendqu'il il avoit gagné c'ette maladie avec
sa femme. Alphonse son pere étoit mort quelques
mois auparavant en Sicile, au monai1:erc des Olive-
tains dont il avoit pris l'habit

;
ensorte qu'en moins

de deux ans il y eut cinq rois de Naples, le \ic\ÉÊ
Ferdinand d'Arragon, Alphonse son fils, Ferdinand
son petit fils, Charles VIII. roi de France 6c Frede-

'rie frered'AIphon[e,qui succeda au jeune FerdInand
mort sans enfans. Les Napolitains qui étoient de la
fa6t,ion d Anjou

, & qui n'avoient refusé de traiter
avec Ferdinand que parce qu'ils le croi'oient vindica-'
tif & sanguinaire

; n'aiant pas les mêmes sentimens
de l oncle dont ils connoissoient la moderation

y
se

sournirent a lui. Il fit ce que son aïeul, son pcre,son
frere & son neveu avoient inutile111ent entrepris

,
il

gagna la noblesse
,

il sc reconcilia sincerement avec
elle, il lu»ic offrit les fiefs qu'onavoit usurpezsur elle,
& promit d'en rembourser les revenus aussi-tôt qu'il
le pourcoic. Charles VIII. alors occupé à se vener
,de 1 infidélité & de l'ingratitude des rois catholiques
qui avoient violéle traité faitdansle temps de la resti-
turion du Roussillon)facilitacet accord ennegligeanc
les Napolitains attachez à son parti.

Les Espagnols après avoir traversé en toutes ma-
nières les desseins du roi de France

,
étoient venus

faircs des courtes en Languedoc du côté de Narbon-
ne ;

mais ils ne furent pas long temps sans s'en repen-
tir. Charles d'Albon de Saint-André lieutenant du
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duc de Bourbon en ce païs L1.
, après avoir rassemble

promptement quelques troupes & les milices du pars,
vim mettre le siege devant la ville de Salces5&: obli-

gea les allierez d'abandonner la placera?!es dix beutes
d'attaquc)quoiqu'il y eût une forte garmîon., & que
l'aimée de Castille n'en fût'pas éloil née d'une licuë.
Il y eut cinquante-deux gentilshommes de tuez ,

&
quatre cens autres personnes de moindre qualité .Mais-
Charles VIII. ne jugea pas à propos de continuer cet-

uerre qui commeneoit assez vivement ;
il manda

à. d'Albon qui vouick rétablir Salces, de la Lister
dans l'état oii son artillerie l'avoit réduire

,
& de re-

t.ourner avec les troupes dans le Languedoc. Les El-
pagnols trouvant ainli la place évacuéey rentrèrent,
en rétablirentles fortifications;ei-,i ajoutèrent de nou-
velles, i-,c la rendirent une des plus fortes de la fron-
tière. Mais craignant les Cuites.de cette guerre, ils de*
manderentaufli tôt à entrer en négociation, & sur la-

fin de l'année il y eut une tréve entre les deux 111-
tions ;à condition que le roi catholique abJndonne-
roit le duc de Milan

a

sous prétexte qu'i! avoit aban-
donné le premier les Espagnols par le traite! de Ver-
ccil. Ce qui y engageala majesté catholique, éroitle-
deilein qu'il avoit de porter la guerre en Afrique con-
tre les Maures. La trêve ne fut d'abord que de deux
mois, ensuite on la prolongea

, avec prornelie d'cn,
venir bien- tôt à une paix parfaite.

Comme par le traité dont on déjà parlé on étoit
convenu de faire épouser l'infante Jeanne fécondé
fille de Ferdinand & d'isabelle à Philippe archiduc
d'Autriche

,
sils de l'empereur Maximilien & jeune

prince de dix-huit ans, l'infante s'embarqua au port'
d.e Larcdo sur une flotte que le roi catholique son rcre.
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avuiL iaiu équiper,oc mit ala voue le vingt-deuxieme
d'Août pour passer en Flandre. La reine Isabelle ac-
compagna là fiile jU[(lu'au porc, & l'amirante dom
Frédéric Hcnnquez sui vie cette princesse jU[qu'cl'
Flai,idre

,
où elle fut reçue avec les honneurs dûs à

sa naitr ncc & a son rang. Le mariage se célébra le
vingt unième d'Ocftobre 14V6.

La trêve que Ferdinand leur pere venoit de con-
clure avec h France, in Iuic-ta.1 beaucoup les confcde-
rez d 'Icattc, qui senso'iciit par là leur ligue affoiblie.
Ils tâcberenc d'y remedier par un nouveau traité
qu ils sirent avec l'empereur Maximilien,qui promit,
morenn.:nc vinge deux mille florins du Rhin par
n10is,Je venir lui même en Italie, d'y conduire une
puissante armée

,
&c de l'y entretenir. Les François

reliez en Italie engagèrent: de leur côté quelques ici-
gneurs,commele duc deFerrare irrité contre les Ve-
nitiens qui l'avoient dépouillé de EoIeGne dcRo vigo,
& contre Ludovic qui y avoit contribué. Ce duc ga-
gna les Florentins,de même que le marquis de Man-
touë à qui les Venitiens venoientd'ôter le COnllTlan-
dement de leur armée. Bentivoglio bien informé
que le pape cherchoit à surprendre Boulogne afin
d 'en inveibr un de ses fils naturels, suivit l'exemple
des Florentins. Jourdain des lj#siiis & AIviane qui
s'éroicnr[auvez des prisonsoùilsavoientété mis par
ordre de Ferdinand, s'obligerent à fournir aux Fran-
çois cinq cens chevaux legers, & le frere du cardi-
nal de saint Pierre aux-liens prefet de Rome, s'enga-
gea pour autant de sant a

fUns. On donna le commah-
dement de ces troupes à Trivulce qui éroit à Atl.

Emmanuel roi de Portugal, après avoir pris pos-
session de Ion roïauaie

,
assembla les états généraux
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a Montemor proche d'Evora
, pour regler par leur

consetl les affaires de la monarchie. Dom George fils
naturel du feu roi âgé seulement de quatorze ans,s'y
trouva avec dom Diegue Almeyda grand prieur de
saint Jean fonçouverreur. Il fut reçu du roi avec de
grands témoignages d'affeâ:ion;& samajeHé l'assura
qu'elle lui tiendroit lieu de pere, & qu'elle le regar-
deroit comme son propre fils. Il.dépêcha desambas-
fadeurs aux rois de Caltille & d'Arragon pour leur
apprendre son avenement à la couronne

>
6c au pape;

Alexandre V I. pour lui promettre obéissancecomme
au vicaire de Jesus Christ. On publia dans ses états

une déclaration en faveur des Juifs, par laquelle oa
les affranchiffoit de l'esclavage auquel le feu le roi les
avoit assujettis ; le nouveau roi crut devoir les réta-
blir dans leur premiere liberté 6c adoucir les miseres,
de leur condition. On travailla aussi à regler les af-
faires d'Afrique,.on y envoïa des troupes avec des.

vivres 6c des munitions,pour mettre les places con-
quises en état de se défendre contre les Maures.

Les Portugais étoient alors maîtres de Ceuta que
dom Juan I. avoitenlevéaux Maures. Ils possedoient?
aussi Tanger 6c ArcilLa places situées à l'occident sur?

les bords de l'Océan
, que dom Alphonse oncle du-

roi avoit conqui[es[crlesinfideles, 6c qu'ilavoit sçu
conserver par sa valeur. Dutn Juan de Menesez qui
commandoit dansArcilla.)voïant que quelques boun-
gades voisines refusoient de païer le tribut ordinaire,
voulut les y contraindre parles armes. Il communi-
qua son dessein au gouverneur de Tanger

,
6c touS>

deux raflcmblerent leurs forces & marchèrent vers
ces villages dans le dessein de les piller & de les brû-
ler. Sans y penser ils tombèrent sur un gros corps de
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troupes Maures commandées par Barraxa & Aiman-
daria deux de leurs plus fameux généraux

3
& quel-

que nombreuse que fut l'armée des Maures, elle fut
taillée en pieces, le plus grand nombre demeura sur
la place

,
& le reste prit la fuite. Cette victoire causa

beaucoup de joie en Portugal. La peste qui survinc
obligea de rompre l'assemblée de Montemoj: ; le roi
se rendit à Sétubal vers le carême, pour visiter la
lcine doiiairiere & Isabelle sa sœur

3

duchesse de Bra..

gance.
On proposa dans cette entrevue de rappeller en

Portugal dom Alvar duc de Bragance & ses enfans,
qui depuis la mort du pere du premier avoient été
contraints de quitter leur patrie & de se refugier en
Castille. Le roi était allez porté à leur accorder la
liberté de revenir ; mais il craignoit qu'on ne le taxât
de précipitation à condamner la mémoire de son pré-
decefleur

,
s'il se comport.oit d'abord d'une maniéré

si contraire à ce qu'il avoit fait. D'ailleurs il lui fal-
loir au commencement d'un regne ménager les es-
Prits, & ne pas irriter ceux qui depuis long-temps-
joiïifloient paisiblement des biens confisquez de ces,
exilez. Cependant le respectqu'il avoit pour la du-
cheflfe samère, les prieres & les larmes de ses sœurs;
ôc de sa famille l'emporteront sur ces considérations.
H rappella le fils & les enfans du duc de Bragance, Ôc

ceux qui avoient suivi ces princes dans leur exil, ôc

pour dédommager ceux qui possedoient leurs biens
^il leur fit des gratisications si considerables, que tour

le monde fut content ; tout le roïaume admira sage-
nerosité

; ceux même qui avoient le plus d'intérêt h
ne pas souhaiter le retour des princes

, ne lui purent
refuser leur approbation.
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Comme le roi avoit alors vingt-lix ans, toute la
cour souhaitoit qu'il se mariât, & rien ne lui parois-
soit plus avantageux que de s'allier avec le roi catbo-
lique ;mais comme celui ci avoit quatre filles, Ilabelle
-qui étoit l'aînée, Jeanne la [econde, Marie la troisié-

me & Catherine la derniere
; que Jeanne étoit partie

pour ép^ouser en Flandre l'archiduc Philippe
-, que Ca-

therine étoit promiie à Artus fils aîné du roi d'Au-
glcterrc ; qu'on ne vouloit pas disposer d'I Libelle
qu'Alphonse avoir laissée veuve à 1 âge de dix-huit
ans ; il ne ressoit que l'infante Marie que Ferdinand
vouloit bien donner au roi de Portugal

; mais que
celui ci ne vouloit pas, aï.int toujours conservé une
cRime & une amitié tendre pour Isabelle l'aînée, de-
puis qu'il l'avoir connue ,

10r[qu.e11c étoit épouse du
rjeune prince Alphonse. Le roi catholique toujours at-
tentif à ses intérêts engagea l'infante Isabelle à de-
mander à Emmanuel pour premiere condition du
mariage qu'il vouloit contracter avec elle

,
l'expul-

non des Maures & des Juifs de ses états
,

déclarant
qu'elle ne pouvoit se r'é[oudre à prendre pour époux

.un prince dont les états ser voient d'asile aux ennemis
de Jesus- Christ & de la religion chrétienne.

Le roi de Portugal impatient d'épouser l'infante
Isabelle, lui promit ce qu'elle demandoit

-,
il proposa

l'affaire à son conseil & la plus grande partie s'y op-
posa

;
mais malgré ces obstacles, le roi fit publier sur

la fin de cette année 1496. une nouvelle déclaration
tout-à-fait contraire à la premiere dont on a parlé
plus haut, & par laquelle il étoit ordonné à tous les

Maures & à tous les Juifs établis en Portugal de sorcir
du roïaume dans un certain temps marqué, sous pei-

jie de demeurer esclaves s'ils restoient après le terme
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empire. Les Maures obéirent & paiierent en Afrique.
Il y eut plus de difficulté touchant les'juifi

; & le roi
fit une déclaration par laquelle il ordonna qu'on leur
enlèveroi-t tous leurs cnfans au dessous de quatorze
ans, & qu'on les I)aptisc.-roir malgré leurs parons.
«

Chose contraire *,,,iux loix de la justice, dit Mariana,
*

& aux maximes de la religionchrétienne. Peut-on.,
«doit-on contraindredes hommes,continuece même«

auteur ,
à embrasser une religion qu'ils abhorrent

? >»

Est-ii permis de faire esclaves ceux quile refusent,
«

& de les priver de la liberté que le ciel leur a accor- «
dée ? Peut-on sous ce @specicux prétexte enlever aux *

parens leurs propres enfans
? Jamaisom 11e trouvera «

de raison solide, qui puisse justifier une conduitec'
si violente. Il faut convenir que le roi de Portugal(s
fit une faute

,
soit en enlevant les enfans des Juifs

«
& en les faisant baptiser malgré la volonté de leurs

parens ,
soie en obligeant le:) autres d'embrasser la

«religionchrétienne, a force de mauvais traitemens, «j
de menaces & de violences

; mais fur- tout en leur
«

ôtant par une supercherie indigne d'un roi, la liber
«

té & le pouvoir de se retirer. Aussi vit-on bien tôt*
après que leur conversion forcée ne fut nullement»
sincere, & la fuite en sur une preuve convainquan- «
re. Il est vrai que plusieurs- pour éviter l'esclavage

«
se firent baptiser

; peut-être quelques-uns le firent
'f'

de bonne foi
: mais la plupart n'embrasserent la re *

ligion chrétienneque pour s'accommoderau temps. s»

Ils conserverent toujours dans le cœur leurs pre-
miers (entimens & leverent le masque dès qu'il fu-

«
rent en liberté de le faire impunément.

»
Spondée

dit,! qu'il y eut plusieurs de ces malheureux peres-
qui précipitèrent leurs enfans dans des puits plutôt*
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que de toufirir qu on les baptisât, oc que d autres le
tuerent eux-mêmes.

Comme le roi de Portugal avoit desseinde faire la

guerre en Afrique,il envoïaà Rome George eveque
d'Albano, afin de faire part de ses réso'utionsau sou-

verain pontife, & lui demander son agrément & sa

protc6tlon. Alexandre y consentit avec plaisir> &C

adressa à ce sujet au roi un brefdatte du treizième de
Septembrede cette année. Ce bref porte qu 'il accorde

une part dans tous les suffragcs, pneres, aumônes ,
jeûnes, pénitences, & autres bonnes oeuvres, qui se

font & pourront se faire dans toute t'égti(e,a tous ceux
de l'un& de l'autre sexe qui donneront deux reaux
d'argent pour le soulagement dessoldats malades, le

bâtiment des églises dans les villes qu'on prendra sur

les infideles, & les ornernens necessaires au culte di-
vin. Le pipe accorda en même temps beaucoup d "in,.

dulgences à ceux qui prendroient les armes pour cet-
te entreprise

, ou qui y contribueraient autrement.
Le vingtiéme de Juin précèdent il avoit donne une

bulle pour dispenscr les commandeurs des trois or..
dres militaires qui étoient en Portugal du voeu de
chasteté perpetuelle

, en permettant de se marier à
tous ceux qui s'englgeroient à l'avenir dans ces or-
dres. Le sou verain pontife crut ôcer par-là la sourcc
des débauches de ces chevaliers, qui etoient deve-

nuës publiques ; outre que le Portugal étant plein de

leurs enfans naturels, il n'étoit pas hors de propos
d oter à un si grand nombre de gens la tache hon-
teuse de leur naissance. Les uns approuverent lacon-
duite de sa fiinteté, en la regardant comme un tem-
perament sage & une mitigation necessaire ; d'au-

tres prétendircnt qu'on ne devoit rien changer dans
ce

A N. 14 96.

ex.
•Il fait parc au pa-
pe du desseinqu'il
a de porter la
guerre en Afri-
que.

M.*ynalA.boc an-
no n. Z.

7. Bullar. se-
cret.f. j 7.0.

CXI.
Le pape permet

de se marier aux
chevaliers des or-
dres militaires de
Portugal.

Mariana. Itb. z6.
n. 74-
.0 fori-us

,
lib. J.

Rllynald. hoc an-
no n 3}
Lib. 7. Bullar.se-
çret. p. 205.



ce qui avoit été il laintement erabli
>

qu'il ralloiî:
avoir plus de fermeté

y
6c chercher d'autres voies

pour remedier à la vie licentieuse de ces chevaliers.
Ce qu'il y eut de fâcheux

y
sur que par-là on ouvrir

la porte à la dissipation des grands biens que le zele
& Li pieté des fideles avoient donnez à ces ordres

-,

car au lieu d'être elnploïez leton leur ancienne desti-
nation à faire la guerre aux infideles3on ne les distri-
buoir qu 'à des courtisans effeminez qui n'avoient Ja40
jnais vû l'ennen1Î.'

L'e pape confirma d ms cette même année par unebulle du treizième de Novembre l'ordre de S. Mi-
chel que le roi Louis XL avoit institué à Amboi[e'le
premier du mois d'Août 1469, sur la priereque Iiii enfit Charles VIII. Il confirma.de même au roi d'Espa.
gne lesurnotp de catîioliquepour lui & pour ses suc-
cesseurs, Innocent VIIL prédecesseur d'Alexandre
VI. le. lui avoir déja accordé à l'occasion de la prise
de Grenade. Comines remarque que le dessein du pa-
pe étoit d'ôter aux rois de France le titre de rois très-
chretiens

, pour le donner aux rois d'Espagne
; &

qu'il auroit execuré ce dessein si quelques cardinaux
ne s'y fussènt opposez fortement, en representant à
sa samteté qu'il suflisoit, de donner à Ferdinand la
qualité de roi catholique

3

de laisser le roi de Fran-
ce jouir de celle qui lui avoit été accordée long temps
auparavant par le saint siege. En. quoi Mariana se

trompe, quand il dit que le pape Pie 1I. avoit donne
depuis quelques années le titre de roi très-chrétien à
Loiiis XI. Il est vrai que ce prince fut ainsi qualifié
par sa sainteté

; mais il portoit déjà ce titre
, comme

le même Pie II. le reconnoît en écrivant à Charles
Y IL pere de Loiiis XL

«
Très-cher fils, lui dic.il :
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» vous êtes regardé comme le prince de la toi, très-
pieux>& le principal appui de notre religion .Ce qui

montre que ce nest pas sans sujet que vos predeces-

«
seurs aïant si genercu[emcnt défendu le nom de

*
Chrétien

, vous avez hérité d'eux le nom de très-

»
chrétien.

» Quant à Ferdinand
,

le roi de Portugal
souffrit avec beaucoup de peine le ncuvcau titre de

roi catholique qui lui fut donné par le pape ,
& s'en

plaignit très-vivement à la cour de Rome. La conte-
Jtation ne finit que quand ce roïaume fut réuni en
la personne de Philippe II. au reste de TEspagnc.

Le dix neuvième de Février suivant, Alexandre

VI. créa six cardinaux. Le premier fut Philippe de
Luxembourg François

,
évêque d'Arras

, puis du.

Mans
,

prêtre cardinal du titre des saint Pierre de

Marcellin
,

évêque d'Albane de Frescati. Le sé-

cond, Barche!emi Martini Espagnol, évêque de Se.

govie,du titre de sainte Agathe. Le troisieme, Jean
de Castro Espagnol, eveque de Gergentien Sicile,

& administrateur de l 'écrltfe de Sleswicken Danne-
marck.du titre de saint Pnsque. Le quatrième Jean
Lopez Espagnol, évêque de Pcrouse & archevêque

de Capoüe
,

du titre de saintc Marie au-delà du Ti-
bre. Le cinquième, Jean Borgia Espagnol

, neveu
du pope ,

évêque de Melfi
,

diacre cardinal du titre
de faince Marie in via latd. Le sixiéme enfin

,
Louis

d'Arragon fils naturel de Ferdinand 1. roi de Na-
ples

,
& évêque d'Averse, puis de Leon en Espagne,

cardinal du titre de sainte Marie in Co/medin. Borgia
étoit absent, & faisoit la fonâion de légat auprès du>

roi de N.1plcs.
Le mariage de l'infante Jeanne avec l archiduc

Philippe fut suivi de celui de la princesseMarguerite
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,qui étoit aussi fille de l'empereur Maximilien. Ce rue
le fameux Jean Manuel Castillan de nation qui ne-
'gocia ce sécond mariage auprès de l'empereur ; &
l'infante Jeanne ne fut pas plutôt arrivée à Gand

,
que larchiduchefle Margerire en partit pour aller
épouser le prince d'Espagne. Elle s'embarqua à F'ics-

lingue sur le vaisseau amiralde la flotte destinée pour
J'c{cor[er en Espagne & elle y aborda après avoir
csTuïé une tempête qui la fit plus d'une fois désespe-

rer de sa vie. Elle se rendit par terre à Burgos ,
qui

étoit alors la capitale dela Castille, où leur niaiellez
catholiques l'attendoient ; & Ximenés à qui l'arche-
vêché de Tolede donnoit la qualité de primat d'Es-

pagne fit la solemnité du mariage.
L'empereur après cette double alliance qu'il ve-

noit de contracter avec les rois catholiques voulut
passer en Italie. Après avoir traversé les Alpes avec
mille chevaux & cinq mille hommes de pied

,
il en-

tra dans la Lombardie
,

& joignit le duc de Milan
5

qui par-là se vit en état de ne plus craindre Trivulce
qui s étoit déja mis en marche. Il s'étoit avancé jus-
qu'à Ast & étoit venu camper sur une éminence.
Ludovic attentif à ses moindres mouvemens , crut
avoir découvert ses desseins, & que ce général ne s e-
toit ainsi posté que pour favoriser les intelligences
du jeune Fregose dans Genes

^
& du cardinal desaint

Pierre-aux-liens dans Savonne. Ainsi s'imaginant
toujours que Trivulce en vouloit à l'une de ces deux
places

,
il jetta dans l une & dans l'autre une bonne

partie des troupes qu'il avoit dans Milan. Les amis

que Trivulce avoit conservez dans cette ville capita-
le prirent de-là occasion de se révolter ;ils (e distri-
buerent dans les principales ruës, y exciterent une
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sedition
>

Se dépêchèrent promptement un courier a
Trivulce pour l'informer de ce qui se passoit dansMi.
lan

,
6c pour lui dire qu'il vînt à l'heure même

,¥on le rendrait maître de la ville
; mais il n'y rllOû.

ta pas assez de foi, & négligea l'occas'lon qui s'offroit
de rentrer honorablement dans sa patrie où Ludovic
n'avoit que cinq cens chevaux & lix mille hommes
qui n'auroient pu résister à l'armée Françoise que les
séditieux auroient introduire.

Paul Fregose s'approcha de Genes & n'osa palier
outre. Le cardinal de saint Pierre-aux-liens fut aban-
donné dans le chemin par les troupes que Trivulce
lui avoit données

, &c contraint de le rejoindre. Tri-
vulce fut ainsi réduit à prendre les deux petites vil-
les de Novi & de Bosco

,
qu'il ne pouvoit garder ,

parce qu'elles étoient trop proches d'Alexandrie ou
il y avoit une trop forte garnison. Tout ceci se passa

avant l'arrivée de l'etnpereur en Italie. Lorsqu'il eut
joint Ludovic Sforce

,
il proposa aux confédérés

dans le premier conseil de guerre ,
de changer la for-

me du gouvernement établi à Naples. Comme il
avoit contracr,.té une double alliance avec l'Espagne
& qu'il étoit uni d'interêts avec les rois catholiques,
son dessein étoit de faire tomber le roïaume de Na-
ples à son gendre

;
& le prétexte dont il se servoit ,étoit qu'Alphonse d'Arragon

,
quoiqu'il l'eut con-

quis ,
n'avoit pu le donnera Ferdinand son fils na-

turel pere de Frédéric
1

au préjudice de son frere lcà.'

gitime Jean
,

aïeul paternel du prince d'Espagnc qui
venoit d'épouser sa fille.

Mais les canfederez'rejetterent la proposition tout
d'une voix

, tant parce qu'ils avoient reconnu Fré-
déric pour roi veritable en l'associant à leur ligue

>
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que parce qu'il ne [eroie pas pomble de le dépouiller,
sins fournir aux François l'occasion de retourner en
Italie. On pensa donc plutôt à les chafllr de la ville
d'Ast

,
qui étoit lo-seuîe qui leur reitoit au-delà des

Alpes
; mais on la trouva si bien munie qu'on n'osa

l'entreprendre, &l'on avoit dejustes iujets d'appré-
hender que Trivulce ne trouvât moïen dediffiper les

troupes des confederez en les affamant. Il étoit tou-
tefois important à Maximilien d'établir sa réputation
par quelque entreprise d'éclat

; & ce fut dans ce def-
sein qu'il manda au duc de Savoie & aux marquis ds
Montferrat & de Saluces, de le venir trouver à Pa-
vie où il vouloit prendre la couronnede Lombardie,
& de lui rendre dans cette ceremonie leurs homma-
ges en qualité de feudataires de l'empire. Mais sa
principale vue étoit de les détacher des intérêts de la
Fiance.

Ces princes ne se mirent pas beaucoup en peine
d'executer les ordres de sa majesté impériale, qui s'é-
toit renduë si méprisable par la foiblesse de son ar-
mée

, que personne ne se trouva au rendez-vous. Le
prétexte du réfus des princes, fut que sa majesté n'é.
toit pis la plus forte, & qu'ils avoient plusieurs rai-
sons de se défier de Ludovic Sforce. Le duc de Mo-
dene quoiqu'il tint Modene & Reggio en qualité de
fiefs de l'empire, trouva une défaite si plausible, que
l'empereur parut s'en contenter. Le traité de Verccrl
avoic étibli ce duc déposiraire de la forteresse de Ge-
nes ,

& il en avoit donné sa parole à toutes les par-
ties inte efsees

,
entre lesquelles étoit Charles V [ J L

qui auroit eu raison de se plaindre
,

si le duc sc fut
mis entre les mains des ennemis de la France. Il fai-
llie donc prendre d'autres mesures, & l on s'attacha
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aux Florentins sur lelquels 1 orage alla tondre. On
-attaqua la république par l'endroit le plus dangereux
qui étoit Ligourne. L'empereur le fit à la periuat-lon
de Ludovic qui voïoir avec chagrin les Venitiens
soutenir les intérêts des Pisans qui s'étoient mis sous

leur protection contre les Florentins. Comme le duc
de Milin auroit bien voulu se rendre maître de Pile,
il conscilla adroitement j,Maximilien de la prendre
sous sa protêtion & de faire la guerre aux Floren-
tins. L'empereur y consentit volontiers, & aïant tra-
versé toute la côte dr: Genes & une partie de la Tos-

cane ,
il alla mettre le siege devant Ligourne située

à l'embouchure de la riviere d'Arno ; mais ion pro-
jer avorta, la tempête ddI1pa ou brisa les vaisseaux

de si flotte
,

& il fut contraint de lever le hege.
Maximilicn plusirré[oluque jamais, & ne le fiant

pas trop à ceux qui l'avoient appelle en Italie, com-
mença tout de bon à penser a son retour en Allema-

gne ,
sans se mettre beaucoup en peine de sa gloire.

Il tint sur cela un conseil à Pavie, où se trouvèrent le

duc de Milan & le cardinal de Carvajal qui faisoit la
fonction de légat du saint siege en Lombardie, pour
avancer les affaires de la ligue contre la France. Ce
légat tâcha de persuaderà l'empereur de différer son

départ, & de marcher promptement au secours des

Génois
y

prêts à tomber sous la domination de la

France
,

qui n'épargnoit rien pour rentrer dans une
ville qui leur ouvroit le chemin de Naples. Les affai-

res étoient dans cette situation, lorsqu'un courier
d'Espagne apporta la nouvelle de la tréve concluë

entre cette couronne & Charles VIII. avecesperan-

ce d'une paix stable entre les deux royaumes. Cette
trêve brouilla de nouveau les affaires, & détermina
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Maximiïien a précipiter ion départ, aiant tait mon-
tre de sa foiblesse aux Italiens,qui depuis long-temps

n voient vûdeCesars en armes,ditGuichardin. Les

-
Florentinsdélivrez de leurs craintes,firentdes prières
,publiques à la sollicitation de Savonarolle, qui leur
avoit prédit les vains efforts de l'empereur contr 'eux,
& ils rétablirent leur république dans son ancienne
splendeur. Camille Gillin Romain nous a laissé un
journal du voïage de Maximilien en Italie.

Pendantce relnps-là,Canaantin roi des Géorgiens
envoïa au pape Alexandre VI. un religieux de saint
Basile nommé Nil, pour le reconnoître comme vi-
caire de Jesus-Christ, ec le prier d'engager les princes
d'Occident à se joindre aux Orientaux pour fairc la

guerre aux Sarrasins
; il lui faisoit demander aussi de

renouveller alliance avec le saint siege, & qu'il lui
envoïat le décret du concile de Florence qui con-
damnoit les erreurs des Grecs. Le pape reçut le moi-
ne Nil avec de grandes démonstrationsde joïe, & en
le renvoïant lui remit un bref pour le roi, par lequel.
il le félicite de son amour pour la religion

,
l'affure.

que de son côté il fait tout ce qui est en lui pour faire
triompher lechristianisme,desennemisde la religion,
& lui dit

j
qu'il lui envoïe le decret qu'il lui deman-

de,& qu'il le prie de le faire publier chez lui. Ce bref

„

est du scptiéme de Juillet. Il lui en adressa plusieurs^

autres où il-établit les dogmes de t'ég!i(e catholique
sur la proceflron du saint Esprit, du Pere & du Fils,

comme d'un seul & unique principe. Il n'y oublie
pas la primauté du pate, qu'il étale quelquefois avec
trop d'ostentation, on pourroit dire meme avec exa-
gération. Il accorde aussi d'amples indulgences à ceux:
qLi s'opposeroientaux incursions desMoscovites diru,
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la Suede
,

la Livonie 6c autres provinces Septentrio-
nales. Sa bulle estdu vingt-deuxième de Juin.

Le pape occupé à dépouiller les Ursins qui avoient
suivi le parti de Charles VIII. 6c à attaquer les

bourgs 6c les places qu'ils avoient dins le territoire
de Rome

,
n'avoit pû envoïer son armée au siege de

Ligourne. Elle étoit commandée par le duc d'Urbin
à qui on avoit donné pour lieutenant le duc de Gan-
die[econd fils naturel d'Alexandre VI. pour appreri'-
dre la guerre sous lui. Les Ursins trop foibles pour
tenir la campagne ,

partagerent entr'eux ce qu'ils
avoient de troupes. Alviane s'enferma dans Braccia-

no qui étoit la meilleure de leurs places
-,

6c les autres
Ursins se retirerent en des lieux sûrs afin de se prépa.
rer à lesecourir lorsque la longueur du siege auroit
affoibli les ennemis. Bracciano fut assiegée 6c défen-
due avec beaucoup de vigueur 6c de réiiftancc

;
AI-

viane disputa le terrain autant qu'il lui fut possible,

& se trouvant enfermé de tous cotez dans sis rem-
parts il emploïa'le grand nombre de canons qu'il
avoit à foudroïer le quartier des alïiegeans. Il or-
donna aux milices de son parti dispersées aux envi-

rons de Bracciano de s'assembler 6c de venir la nuit a
l'heure qu'il leur marqua, attaquer un quartier des
alïiegeans

;
il fit une sortie ssir ce quartier, il s'en sai-

sit, 6c il le garda ju[qu'à ce qu'il eut rasé les travaux
des ennemis. Il passa de-là aux autres batteries, 6c il.

les démonta toutes ;
il traîna dans Bracciano une par-

tie des canons dont elles étoient composees, 6c il
encloüa l'autre. 4

Les assiegeans réduits à recommencer, donnèrent
le loisir aux autres Ursins d'allembler autant de gens
de guerre qu'il leur en falloit pour faire lever le

siege
*
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liege. Ils reçurent quelques remiies que la cour de
France leur envoïa, & avec lesquelles ils leverent
trois cens hommes d'armes, quatre cens chevaux le-
gers 6c deux mille cinq cens fantassins. Ils leur fi-

rent prendre des piques plus longues que celles qui
étoient alors en usage

, & en cet érat ils partirent de
Citra-di-CasieIlo. Maiscroïant qu'il étoit plus à pro-
pos de faire unediversion, ils allèrent invcitir Vasa-
no place forte dans l'état ecclesiastique

,,

afin d'obli-
ger les troupes du pape à se retirer de devant Braccia-
no ,

& de trouver quelque occasion d'en venir aux
mains. La chose arriva comme ils l'avoient prévu.
Leduc uc d'Urbin prit la résolution de ne point atte'n-
dre les Ursins dans ses lignes, & d'aller plûcôt au-de-
vant d'eux

,
quoique son armée fut moins nombreu-

se. Les deux armées s'étant trouvées en presence
,

le
combat s'engagea le vingt -

quatrième de Janvier
1427. 3c l'action fut vigoureuse.

La cavalerie des Ursins au lieu de se soutenir vi-
gourcu(emcnt, tourna bride, 3c l'infanterie qu'elle
couvroit se voYant abandonnée,l'imita dans sa fuite.
Charles & Francioto des Ursins furent d'abord faits
prisonniers avec le capitaine Rosseti ; & si Fabrice
Colonne qui avoit commencé le choc eut donné sur
le corps de troupesque commandoit Vittelotio des
Ursins, il l'auroit infailliblement défait avec la mê-
me facilité. Mais Fabrice Colonne aïant fait alte par
l'ordre du duc d'Urbin

,
donna occasion aux fuïards

de se rallier. L'infanterie des deux partis qui n'avoit
pas encore combattuedécida du sort de la bataille.Les
Allemands des ducs d'Urbin & de Gandie marchè-
rent contre les soldats des Ursins

; mais ils n'eurent
pas plutôt apperçu que les piques dont ils étoient ar-
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mez ecoient plus longues que les leurs \ quus peral.
rent toute esperancede vaincre, &: làcherentlepied.
Leur exemple fut suivi par les autres fantassins de
l'armee du pape. Le duc de Gandie fut blessé au vi-
(lge, & le duc d'Urbin fait prisonnier avec le comte
de Nogarolle. Cette victoire rétablit le parti des Ur-
sins

3
qui reprirent bien-tôt toutes les places qq'lon

leur avoit enlevées. Le pape Alexandre craignait
leur ressentiment fut contraint de s'accommoderavec

eux ,
sans que la bonne foi y eut aucune part., Gon-^

salve menagea si heureusement cet accord,que^juoi^
qu'il s'y fut emploie à la priere du saint pere*<? les;,

Ursins en sçurent bon gré au roi catholique. *

Quoique la guerre de Naples ne fût pas entièrement
terminée, Gonsalve étoit venu à Rome pour secou-

rir sa sainteté
>

& lorsqu'il eut fait son accommode*,

ment, il vint assieger Ostie, où il y avoit garni
Françoise. Comme cette ville est à l'embouchure du
Tibre

,
la disette étoit extrêmeà Rome

, parce que.
rien n'y pouvoit venir par eau. Le peuple y souffroit

autant que si l'ennemi eut été aux portes. Gonsalve
prévoïoit bien qu'il auroit beaucoup de peine a s en
rendre maître ; la place étoit bien fortifiee & munie
de toutes sortes de provisions,la garnison étoit nom-
breuse & aguerrie

;
mais la valeur du général Ef-

pagnol jointe au courage de ses soldats surmonta.

tous ces obstacles. On prit la ville
, on fit une bon-

ne cornposirionau gouverneur François, on le trai-
ta avec beaucoup d'honnêteté. Gonsalve fut rede-
vable de' la reddition de la place à l'adresse & aux in-
trigues de Garcilasso ambassadeur de leurs majestez
catholiques à Rome, 6c un des plus habiles politi-

ques de son siecle. Dès que Gonsalve eut rétabli la
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tranquillité dans l'état ccclesiastique, il ne pensa plus
qu'à s'en retourner àNaples

^
afin d'achever de rédui-

re les places que le cardinal de saint Pierre-aux-liens
tenoit pour les François. Mais étant allé avant son
départ prendre congé du pape ;

sa sainteté se plai-
gnit fort de leurs majestez catholiques, ajoutant,
qu'elle connoissoit bien leurs caratteres, & qu'on
n'avoit pas répondu aux obligationsqu'on lui avoit.

La réponse de Gonsalve fut des plus vives. Oui,
ccdit-il au pape , vous devez connoître parfaitement
«leur carad:ere

,
puisque vous êtes né leur sujet.

«
Ignorez vous que vous leur êtes redevable du pon- «tificat, & que c'est par la protection du roi d'Ee

«
pagne que vous vous soutenez dans le rang où vous cc
êtes élevé malgré votre vie licentieuse & lesdébau-cc
ches de votre maison ? Reformez

,
je vous prie

, «
ces désordres, de peur que le roi mon maître pressé

«
de quelques remords, ne se croïe obligé en con- «
scicnce d'abandonner un pape qui parle déréglé-«
ment de ses mœurs deshonore le saint siege & la

«relig;.on. »
Gon[alve lui rappella le souvenir des

obligations que toute sa maison & lui en particulier
avoient au roi catholique & à ses prédecesseurs

; &
dit encore plusieurs choses semblables, ausquelles
Alexandre ne sçut que répondre. En effet

*
dit Ma-

riana
,

ses débordemens étoient montez à un tel ex-
cès, qu'il n'osa rienrépliquer

,
& qu'il fut contraint

de souffrir cette liberté d'un homme d'épée, qui lui
perdit le re-speéfc impunément. Le dérèglement de la
cour Romaine contraignit les princes chrétiens, &
particulierement les rois de Castille & de Portugal à
donner ordre à leurs ai-nbafsadetlzî, à l'exemple du
grand Gonialve) de demander la réformation de l'é-
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eh(e dans ion chef & dans les membres. Mais leurr
sollicitations furent inutiles, & leur zélé sans succès

auprès d'un homme qui rejettoit tout ce qui pouvoir
lui être salutaire, & qui n'éccutoit avec plaisir que
ce qui écoit capable de flatter ses passions déréglées.

Le discours de Gonsalve & les remontrances des

princes firent si peu d'impression sur le souverain
pontife, que peu de temps après dans un consistoire

où l'on proposa de donner rinvestiture du roYaume
de Naples à Frédéric

,
il osa demander le démem-

brement du duché de Benevent, qui etoit du patri-
moine de Téglise

,
afin de le ceder au duc de Gandie

son fils. On prétend même qu'il avoit resolu de re-
mettre le tribut que les rois de Naples ont coutume
depaïer tous les ans à la chambre apoflolique en
qualité de feudataires du saint siege, à condition, que
Frédéric donneroit cent mille écus en fonds de terre
dans son roiaume au même duc de Gandie. Mais le

pape y trouva trop d'oppositions pour en venira bout.
Garcilaffo ambassadeur du roi d'Espagne indigné des

propositions de sa sainteté, s'opposa ouvertement au
démembrement du duché de Benevent, & déclara
d'une maniere très-forte

, que le roi son maître ne
permcttroit jamais que l'on démembrât du patrimoi-

ne de l'egliie le duché de Benevent en faveur de qui

que ce fut, & sous quelque prétexte que ce put être.
Cependant malgré tous ces obstacles, Alexandre VI..
aveuglé par sa passion, ôc'n'écoutant ni la justice

>

ni laraison
, par l'envie déréglée d'agrandir si mai-

son
,

aurol*.t cxecuté Son d'effem
,

s}-,1-a mort funeste
du fils n'eut renversé les projets ambitieux du pere.
Voici les tsrrrçes d,ans ïesqiiels Maria)1a rapporte ce

-ri
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un loir quatorzième de juin le duc de <aandie,«
& les cardinaux de Valence & de Borgia

,
les deux

«
premiers fils naturels du pape, & le troisiéme son

«
neveu, revenoient assez tard d'un jardin proche l'é-

«
gliCe de saine Pierre-aux liens, où ils avoient sou-

«
pé ensemble avec la dame Venotia leur mere, se-

«Ion Burchard, & se retiroient dans leur palais. Le «duc s'écarta un peu du chemin avec un seul de ses
«estafiers, qu'il envoïa un moment après chercher
«

des armes. L'estafier de retour ne trouva plus son
«

maître
-,

& quelquediligence qu'on pût faire le len-
«

demain pour en sçavoir des nouvelles, on n'en pût«
rien apprendre, sinon qu'on avoit trouvé dans la «
ruë du peuple, la mule sur laquelle le duc étoit mon-«
té la veille. Sur cela on fit de nouvelles perquisi-

si
tions & des recherches plus exactes. Enfin l'on -ap. «
prit par un batelier que vers minuit il avoit vû, du «bateau où il étoit couché un homme monté sur la «
croupe d'un cheval, qui en portoit un autre cou- «
ché devant lui sur la selle, & soutenu des deux cô- ^
tez par deux, autres hommes

; que tous ces gens «étant arrivez sur un pont du. Tibre avoient jetté
«

dans la riviere celui qu'ils portoient ; que l'homme
«

qui étoit sur le cheval avoit demandé aux deux au- «
très, si celui qu'ils venoient de jetter étoit allé au ,cçfond

,
& que ceux-ci l'en aïant assuré, tous s'é. «

toient retirez dans le moment. Le pape auflï-tôt«
donna ordre

& des plongeurs d'aller sonder la rivie-
je dans l'endroit marqué, qui étoit le lieu où l'on

«
venoit jetter le fumier & les immondices de la vil-
le. Après avoir bien cherché, on trouva le corps
d'u d uc percé de neuf coups d'épée, il avoit encore
ses habits

, & on ne lui avoit rien volé.
»
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quelque loin qu on put apporter pour lçavoir les
auteurs de cet assassinat, on ne put les découvrir. Les
uns en accusèrent les Ursins, qui pour se venger du
saint pere dont ils étoient très-mécontens, avaient
déchargé leur colere sur son fils. Les autres en soup*

çonnerent le cardinal AscagneSforce, qui nehaïlroit
pas moins les Borgia, dont il prétendoit avoir été of-
sensé. Mais la voix du public imputa cet assassinat à
Cesar Borgia cardinal de Valence frere cadet du mort,
& qui passoit pour un des plus méchans hommes de
son temps ; parce qu'outre ses intérêts d'ambition, il
ne pouvoit souffrir que le duc de Gandie eut plus de
part que lui aux faveurs de Lucrece Borgia leur sœur
& leur maîtresse. On ajoûte encore, que ce fut un.
effet de sa jalousie contre son frere

,
de ce qu'on le

lui avoit préféré, quoiqu'il fut son cadet, pour lui
donner le duché de Gandie. Mais dans ces sortes d'é-

venemens, on ne peut ni réprimer la licence de par-
ler

,
ni lier la langue du peuple, ni découvrir au juste

la vérité. Il semble que ces bruits venoient de la hai-
ne universelle qu'on portaitau pape,laquelle faisoit
souvent interpréter en mauvaise par tout ce qui le
regardoit.

La mort du duc de Gandie affligea extrêmement
le pape ;

il parut touché de ses propres désordres &
réfléchir sur sa mauvaise conduite

;
il nomma même

des cardinaux pour travailler à réformer les désor-
dres de sa cour. On dit, mais sans aucune vraisem-
blance

,
qu'il conçut le dessein d'abdiquer le souve-

rain pontificat, & que le roi catholique à qui il s'en
ouvrit, lui conseilla de ne point prendre de résolu-
tion que sa douleur ne fût appaisée. Si le fait est
vrai, il cst certain que l'abdicationne fut point exe*
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cute non plus que la rerorme, a laquelle il paroît
qu'on ne s'empressa pas mêlne de travailler.

La faculté de théologie de Paris toujours attenti-
ve à maintenir la do&rine de l'église dans sa pureté,
s 'opposoit aux erreurs qui pouvoient s'y glisser. Par
une censuredu quinziéme d'Avril de cette année,elle
condamna le sentiment de ceux qui disoient que ces
paroles de David au pseaume vingt-unième

: Je suis

un ver & non pas un homme, ne convenoient nulle-
ment dans le sens littéral à Je[us-Chrisi:, quoiqu'el-
les pussent être verifiées de cet Homme-Dieu dans
le sens allegorique & anagogique. La faculté deri-
nit

, que cette proposition est fausse & sent l'heresie.
Quelque-tems après elle obligea un religieux de l'or-
dre de saint Dominique nommé Jean Alurarii, de
faire une retraétation du sermon qu'il avoit prêché
dans l'égliiè de saint Jean en Greve à Paris le huirié-
me de Septembrefête de la Nativité de la sainte Vier-
ge ; parce que bien qu'il eut soutenu que la Vierge
n'avoit point commis de péché véniel, cependant il
avoit apporté des raisons Si des autoritez contre, Se
avoit agité cette question indiscretement, & au scan-
dale du peuple. Voici la proposition que ce religieux
retraça, rapportée dans sessile du temps. J)Nonob-

«stans ce qu'il semble avis que saint Jean-Chri[oGC$'
tome ait voulu dire que la Vierge avoit péché ve- «niellement aux noces, & qu'elle avoit est quelque

«fragilité humaine, quelque.petit mouvement de
«

vaine gloire. Mais jamais elle ne pécha venielle-
«

ment, ni ne pouvoit
, Se saint Thomas dit, que S.

'f'jean Chnsostome a parlé expressement.
» La retrac..

tation du religieux ne se fit pas dans Péglise, mais ej*
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prelence du doïen & des députez dans une assembiee
de la faculté.

Nous avons vû comme dans l'année précédente
,la même faculté témoigna son zele contre ceux qui

attaquoient l'immaculée Conception de la sainte
Vierge, & qui en affoiblill'oient la créance. Après
avoir déliberé sur cette matiere pendant trois assem-
blées., la premiere du troisiéme de Mars, la seconde
du Sixième du même mois ;

elle résolut dans la troi-
siélne, que pour suivre les veltiges des anciens, après

une mûre délibération pour la défense de la do&rine
qui établit, que la bienheureuse Vierge a été préser-
vée par un don singulier de la tache du péché origi-
nel

,
laquelle doctrine elle croit veritable

,
elle s'en-

gage par scrment de la soutenir, résoluë de n'admet-
tre dans son corps que c'eux qui feroient ce serment,
& déclarant qu'elle privera de tout honneur & chas-
sera tous ceux qui soutiendront la proposition con-'
traire, qu'elle juge fausse

,
impie & erronée. Ce dé-

cret fut rendu dans la troisiéme assemblée le neuviè-

1ne du même mois de Mars, après lamesse de la Con-
ception. Mais il ne fut publié que l'année suivante
145?7. dans une autre assemblée chez les Mathurins
le vingt-troisiéme du mois d'Août, où le serment
fut fait & réïteré le vingt-sixiéme du même mois en
présence du rêveur de 1'université

,
de l'archevêque

de Bourges, de sept évêques
,

plusieurs abbez
, con-

seilIers.du roi, &r un grand nombre de docteurs &c

de bacheliers. Nonobstant ce décret un religieux
Dominiquain prêchant la fête de la Conception à
Dieppe

,
combattit le sentiment qui la soutient im-

maculée. Son scrmon se réduisoit à trois propositions
qui
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qui turent dererees a la faculté & condamnées le dix
huitième de Septembre, comme fausses, impies, of-
fensant les oreilles pieuses, opposées à l'écriture sain-
te, au culte de l'église & à la droite rai so-n

,
détour-

nant enfin les fideles de la devotion qu'ils doivent
avoir pour l'immaculée Conception de cette glorieu-
se mere de Dieu.

Le vingt-troisiéme du mois d'Août de cette année
1497. la faculté de théologie de Paris censura quatre
propositions d'un autre Dominiquain nommé Jean
Morcelle

,
qui dérogeoient à l'honneur de la sainte

Vierge. La premiere de ces propositions étoit con-
çûë en ces termes. cc

Dieu peut produire une pure «créature dans une plus grande gloire que n'elt la
«sainte Vierge, par sa puissance absoluë, quoiqu'il
«

ne le puisse selon sa puissance ordinaire.
» Quoique

cette proposition, dit la faculté, soit vraie
, quant à

sa premiere partie, elle n'a pas laisse d'être prêches
follement; indi[crecemcnt, sans fruit & sans édifi-
cation du peuple

,
& ne doit point être prêchée.

Quanta la seconde partie
,

si l'auteur a comparé la
Vierge à l'humanité de Jesus-Christ, ou à son anle
quant à la gloire, elle est déclarée fausse. erronée
dans la foi, & doit être révoquée. La seconde pro-
position.

«
C'est un problème, si la Vierge Marie

étoit quant au corps plus belle qu'Eve. » Cette pro-
position est téméraire, dérogeant à l'honneur & à
la dignité de la sainte Vierge

,
faune

,
contraire à

la doctrine des saints & de l'écriture, suspecte d'he-
-rcfje & doit être révoquée. La troisiéme.

«
Il est

«apocryphe de dire que jesus-CI-irist soit allé au-de-
«

vant de la Vierge Marie dans son Assomption.
» La

proportion est ccnsurée comme fausse, contraire
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aux écrits des doèteurs, ravorabic a 1 impiété
,
otten-

sant les oreilles pieuses, & détournant le peuple de la
devotion à la sainte Vierge. La quatrième. « Nous

« ne sommes pas obligez de croire iur peine de péché.

» mortel, que la sainte Vierge ait été enlevée au ciel

» en corps & en amc, parce que ce n'est point un ar-
»

ticle de foi.
» La faculté déclare cette proposition

ainsi conçue
,

téméraire
,

[candaléu[e) impie, propre
à diminuer la devotion des peuples envers la Vierge,
fausse & heretique. Jean Morcelle se retraça publi-

quement dans l'égide de laine Benoît le vingt-troifî'é-

n1e d'Août. M. Dupin en rapportant la censure de la
faculté touchant ces propositions, dit que beaucoup
de gens trouvèrent qu'il y avoit de l'excès dans les
qualifications.

Comme Charles VIII. roi de France avoit conçu
le dessein de travailler à la réformation de l'église &
du clergé de son roïaume

,
il contu1ra la faculté de

théologie de Paris
,

& lui fit presenter quelques pro-
positions pour y être examinées & décidées, i. Si le

pape est tenu d'assembler le concile representant le-
glise universelle tous les dix ans, & même à prcscnt,
attendu le désordre manifeste qui est dans leglise ,q

tant en son chef, que dans ses tnelnbres. 2.. En cas de)
néceflué prenante, comme dans le cas prêtent, lors-

que dix ans font écoulez depuis le dernier concile, si

le pape est prié & sommé de l'assembler, s'il le ncgli-

ge ou le differe. Le roi demande, si dans ces cas les
princestant ecclcfiaHiguesque.[éc111iers & autres par-
ties de l'église

,
se peuvent assembler d'eux 111&n)eS,

s'ils feront le saint concile representant l'église uni-

•
versclle

.,

sans être assemblez p ,.r le pape. 3. Si en cas
de nécedité pressante

, comme de present 5c apiè:> les
;
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dix ans pallez
, une grande Se notable partie de 1J

chrétienté
, comme le roï'aume de France

,
où le roi

qui le represente, prie, somme & avertit le pape &
les autres parties de s'assembler

^
afin de pourvoir à

la necessité de l'église
; & que ces parties soient ne-

g ligentes, refusent ou different
;

sçavoir
,

si ceux qui
s'y trouveront, pourront celebrer ledit concile sans
les autres qui refusent, & pourvoir à la nécessité de
l'église.

La faculté de théologie de Paris s'assembla pour
déliberer l'onzième de Janvier 1497. & envoïa le
même jour la réponse au roi. Elle contient. 1. Que le
souverain pontife est obligé d'assembler un concile
général representant l'église universelle de dix ans en «dix ans, & qu'il y est plus étroitement tenu dans le J

temps present, où il y a tant de désordres si notoires j
dans le chef & dans les membres de l'église. 2. Que
si le pape prié

,
requis & Comme d'assembler ce con-

cile après dix ans expirez
,

refuse de le faire
, ou pen-

se à le differer dans un autre temps éloigné
; alors les

princes tant ecclesiastiques que seculiers
,

& les par-
ties notables de l'église peuvent s'assembler, quoique
le pape n'air point convoqué cette assemblée repre-
sentant l'église universelle. 3. La faculté définit, que
s'il est absolument nécessaire de tenir ce concile

,
&

qu'une partie notable de la chérienté
, comme le roi

de France après avoir prié, exhorté, pressé le souve-
rain pontife de le faire

,
afin de pourvoir aux neces-

sitez de l'é(y-llse
,

celui-ci toutefois refuse de le faire
;

alors ceux qui seront presens & qui comparoîtront,
pourront, fins les autres qui refusent

,
celebrer le

concile Sç pourvoir aux besoins de l'église. Charles
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VIII. ne vécut pas allez long-temps pour mettre'à
execution ces avis de la faculté. *

-
Le roi de Portugal aïant résolu de découvrir la

route des Indes, qu'on n'avoit pu encore trouver ,quoiqu'orheut d'assez amples instrudtions
, y envoïa

Vasquez de Gama Portugais avec quatre navires. Ga-
rni aïant ulis à la voile le neuvième Juillet 1496. de
étant arrivé à Mozambique avec Paul de Gama son
frere

,
Nicolas Coeillo

,
& quelques autres officieus.

de valeur & d'expérience
,

fit demander au gouver-
neur un pilote pour lui servir de guide. Il y conseti-
tit d'abord

,
croïant que les vaisseaux qu'il voïoit ar-

rivez, étoient montez par des Turcs ; mais dès qu'vl
futdésabusé, il ordonna au pilote de conduire les
Portugais au port de Quilloa où il esperai[ qu'ils pé-
riroient. Gama s'étant apperçu de la trahison

, ne
voulut pas entrer dansleportJ& continuant sa route,
-il arriva à MdinJe. Le roi de cet état voulut voir l'a-
miral & palla sur son bord

; & quand il eut appris son
dessein, il lui donna un pilote fidele, qui le condui-
sit si bien, qu'il traverfaen vingt deux jours le golfe,
& alla moiiiller devant Calicut le vingeiéme de Mai
1497. Calicut est éloigné de M.elinde d'environ sept

cens lieues. Gama fit jetter l'ancre à deux milles de-
la tcrre ne pouvant en approcher de plus près. Il eut.
permission de mettre pied à terre & d'aller voir l'em-
pereur , que ceux du païs nommoient Zamorin ;

il
arriva à la capitale qui étoit éloignée de la mer de'
deux journées , & il eut une audience favorable de
ce prince

,
& permission de negocier.

Mais les Mahometans qui craignaientque ce non-
vel établisTementne portât préjudice à leur comi-L.-Jcr--

-
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ce , pcrtuadent a /.amorin que uma n coit point
ambassadeur

, comme il le disoic
; mais un chef de

pirates. Zamorin voulut entretenir lui-même Gama
-y

& quoique ce Portugais l'eut assez bien éclairci sur
tous ses doutes, l'empereur ne laissa pas de conserver
toujours quelque défiance. Gama craignant que les
Mahometans ne lui tendirent un piege, partit secre-
tement de Calicut, & retournéà ses vaisseaux, &lorf~
qu'il voulut mettre à la voile,quelques bâtimens lit-
diens de ceux que les gens du païs nomment Zambu-
ches, voulurent lui fermer le passage

; mais il les
fjiit si bien écarter à coups de canon ,

qu'il alla re-
lâcherà l'isle dAnchcdina. Le corsaire Timoju qui
avoit mouillé auprès de cette isle

,
étant venu l'atta-

qucr pendant la nuit, fut si fort maltraité par l'artil-
lerie Portugaise

,
qu'il fut contraint de se retirer.

Après quelques jours de repos, Gama reprit la pleine
nier, & retourna à Lilbonne pour rendre compte au
roi de Portugal du succès de son voïage. Gama avoit
pris avec lui un Maure nommé Moncaïde, qui patTa
en Portugal où il fut baptisé, & vécut très-chrétien-'
nement. Il avoit aussi beaucoup d'Indiens

,
dont la

Figure, l'air, la couleur, le langue
,

les maniérés Ôc
l'habillement, parurent si. extraordinaires & si nou-
veaux , que tolit le monde voulut les voir & les en-
tretenir. Le retour de Gama à Lisbonne n'arriva quesur la fin du mois d'Août de l'année 1499.

En Angleterre l'imposteur Perkins ne se rebuta'
point de ses premieres disgrâces. Il retourna en Flan-
dres auprès de la duchesse douairière de Bourgogne,
& y fut reçu avec le même accueil, que s'il y fut ar-rivé viétorÍcux. Elle jugea à propos de l'envoier enIrlande

; & il y arriva pendant qu'Henri VII. cenoie
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a Londres ion parlement assemble. Mais n'y aïant
ni port où il put sc mettre à touvert ,

ni parti qui le
favorisât, parce que Poyning y avoit puissamment
établi l'autorité du roi,il se retira en Ecosse où il suc
très bien reçu de Jacques IV. qui en étoit roi

,
qui

n'aimoitpoint Henri, & à qui la doiiairiere de Bour-
gclu>lle ,

Charles VIII. & l'empereur Maximilien
avoient fortement recommandé les interêts de Per-
kins; ces deux derniers princes étant fortmécontens
du roi d'An(Tlcterre

;
le premier

,
à cause de la ligue

qu'il avoir lignée avec les princes d'Italie
;

le sécond,

parce qu'Henri VII. avoit défendu sous de grosses
peines à tous ses sujets d'avoir aucun commerce avec
les Flamands.'-..

Le roi d'Ecosse ajoûta foi à tout ce que lui dit Per-
kins, 8c lui promit sa protection. Il alla même plus
loin

,
puisque pour lui donner une marque publique

de son estime
,

il lui fit épouser une jeune princesse
nommée Catherine Gourdon fille du comte de Hunt-
ley

,
qui appartenoit à la famille roïale. Elle étoit

-très-belle & n'avoit que quinze ans ; mais elle étoit

encore plus vertueuse. Après ce mariage, le roi con-
jointement avec Perkins leva des troupes, & entra
dans la province de Northumberland, où Perkins fit
publier un manifeste insolent contre Henri VIL sous
le nom de Richard IV. Il y mettoit la tête du roi,
d'Angleterre à prix

,
le traitoit de tyran , promet-

toit de grandes récompenses à ceux qui contribue-
roient avec lui à le chasser du roiaume

,
& accordoic

une ample amnistie à ceux qui abandonneroient son
parti. Ce manifeste fit un effet tout contraire à celui
qu'il en esperoit. L'antipathie entre les deux nations
EcofToise & Angloise

,
fit que celle-ci ne voulut pas
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ravoruer un homme qui n toit appuie que des ror-
ces de (es plus anciens ennemis. Henri de son côté
rétablie le commerce avec les Flamands ; & traita
avec l'archiduc à condition qu'il ne donneroit aucun
secours aux rebelles.

Sur ces entrefaites, il se forma une révolte dans la
province de Carnoiiaille

,
d'autant plus dangereuse

qu'Henri étoit obligé dediviser les troupes pour l'ap-
passer. La cause de cette iédltion fut la levée des sub-
fides que le parlement avoit ordonnée, & qui furent
exigez avec tant de sevcrité &de rigueur parlescom-
missaires, que les peuples du païs prirent les armes,
au nombre de plus de vingt mille hOffilnes) qui choi-

-
firent le lord Andiey pour les commander. G'ecoic

un homme de la premiere qualité
,

mécontent du
gouvernement, prêt à tout entreprendre pour rendre
sa fortune meilleure,assez bon soldat

; mais peu pro-
pre pour commander une armée. Avec ce nouveau
general les révoltez vinrent à Slllfbury,à ^'incheftre,
& entrèrent dans la province de Kent)où ils ne trou-
vèrent pas un seul homme qui voulut se joindre a eux.
Ce mauvais [uccès en découragea quelques uns qui se
retirèrent. Mais les autres encouragez par la lenteurOirdu roi qui leur avoit J aillé faire tant de chemin lans
les attaquer, vinrent camper entre Eltham & Green-
vick à quelques milles de Londres,comptantde s'em-
parer de cette ville.

Une révolte, une guerre étrangère, la calabe d'un
concurrent parurent an roi au assemblage de cho ses
fâeheuses qui Pinquiéterent, mais qui ne lui firent
rien perdre de sa presence d'esprit ordinaire. Il avoit
son armée toute prêre. Il détacha le comte de Sur-
Tey&:l'envoi'a vers les frontières d'Ecosse^our s'op-
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poier au roi Jacques, s'il lui prenoit envie de faire

une seconde irruption en Angleterre ; & voïant les
rç.voltcz,,-ivancez jusques à la vue de Londres, il par-
tagea le reste de ses troupes en trois corps ; le pre-.
mier sous la conduite des comtes d'Oxfort, d'Essex
& de Suffolk

1
eut ordre d'environner la montagne

de tous côtez, excepté celui de Londres, par où le
•grand chambellan qui commandoit le sécond corps
devoit attaquer les rebelles. Henri se mit à la tête du
troisiéme, entre Londres & la montagne ,

dans le
,ciessein de couvrir la ville

,
de soutenir ses troupes >,

& d'envoïer du secours par-tout où il seroit nécef-
saire. Tout ruffite, la bataille se donna un Samedi
vingt-deuxième de Juin 1427. A peine les ennemis
curent-ils le temps de se mettre en ordre. A la sécon-
de attaque ils furent enfoncez, & ne son(yerent qli'à
prendre la fuite. De six mille hommesqu'ils étoient,
deux mille resterent sur la place, 5c le reste fut fait
prisonnier. Les trois chefs des rebelles furent pris &
punis de mort, & Henri pardonna au reste, mettant,
de la différence, dit Bacon

, entre un soulevement
que cause la pauvreté

,
8c celui que produiç l'espriç

<

de révolte. ;
- , ..... kPeu de jours après cette bataille qu'on nomma de

Blac-heath les ambassadeurs de l'archiduc signe-

re.nt à Londres des conventions par lesquelles en ex-
pliquant le dernier traité de commerce, ce prince se
départait du droit d'un florin qu'il exigeoit aupara-
vant pour chaque pièce de drap d'Angleterre qui en-
droit dans ses états. Le dix- huitième de Juin Henri
ratifia les articles du mariage d'Artus son fils aîné

avec Catherine d'Arragon. Ce' mariage avoit étéar-
iê.t£ en 149i. & confirmé le premier d Octobre 1496.

Dinî
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dans lemême tems Charles VIII. envoia en Angle-
terre une ambassade qui ne tendoit qu'à confirmer la
paix d'Etaples, par la réparation de certains atten-
tats qui s'etoient commis de part & d'autre. Mais
pendant qu'Henri étoit occupé contre les rebelles de
Cornoiiaille, le roi d'ltcolfe fit une Íeconde irruption
en Angleterre, & alla mettre le siege devant Nor-
lia m ,

qu'il leva aux approches du comte de Surrey
,

& se retira dans son roiaume. La guerre d'Ecosseem-
baraflant Henri

,
il eut recours à la négociation

; il
jetta les yeux sur dom Pedro d'Ayala ambassadeur
d'Espagne à Londres pour faire réunir l'affaire

,
& il

ne se trompa pas. Dom Pedro alla en Ecosse
, enga-

gea le roi à congédier honnêtement Perkins, avant
qu'on parlât de paix, afin que la presence de ce faux
duc d'York n'y fût point un obltacle. Les ambassa-
deurs qui étoient assemblez à Ayton y signerent d'a-
bord une trêve de sept ans qui devoir commencer le
vingt-neufdeSeptembrcjour de la signature du traité.

Perkins congédié par le roi d'Ecosse
,

s'embarqua
avec la comtesse son épouse, ses domestiques 6c tout
ce qu'il put engagerd'L-cossois à le suivre. Il fit voile
vers l'Irlande

,
& fut assez heureux pour aborder en

un endroir ou personne ne s'opposa à sa deCcenre.
Flatter par ce succès que la fortune alloit lui devenir
favorable, il s'appliqua à rechauffer le zélé de ses an-
ciens amis, à en faire de nouveaux, & à disposer

toutes choses pour passer en Angleterre. La sédition
recommença en Cornoiiaille dès qu'on scut Perkins
en Irlande

, ce qui le détermina à s'embarquer pour
venir joindre les rebelles

; trois mille hommes se ren-
dirent auprès de lui. Avec ce recours il marcha vers
Exceller

,
l'invertit & la somma de se rendre

; mais
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les habitans lui répondirent qu'ils ne connoifloientr
point d'autre roi qu'Henri VII. & qu'ils penroient
plûtôt que de manquer à ce qu'ils lui devoient. Le
roi d'Angleterre informé de Ion arrivée & du liege.
d'Excéder

^
fut ravi de voir son ennemi engagé dans.

le roïautnc. Il fit aussi-tôt fit-dt des troupes le long
des côtes pour l'empêcher de se sauver par mer. La
noblesse monta à cheval, & alla joindre avec tout ce
qu'elle avoit pû lever de troupes le grand chambel-
lan

,
qui marchoit au secours d 'Excefter. Le ducde

Buckingham arriva le premier devant la place ; le roi
y vint quelque temps après.Mais Pcrkinsne jugea pas<
à propos de l'y attendre. Il leva le siege & se retira à
Tauw ton avec sept mille hommes.

Philippe Callimaque ou Callimachus
,

gavant
historien, poëte & orateur, est le seul auteur confia
derable qui mourut dans cette année

, encore plu-
sieurs placent sa mort le premier de Novembre de
l'année précédente 14 96, Il étoit né à San-Geminia-
no dans l'état de Florence, ce qui a fait dire à quel-
ques auteurs, qu'il étoit Florentin. A l'exemple de
plusieurs sçavans Italiens qui avoient. formé une aca-
demie

, & qui pour se distinguer s'étoient donné un-
nouveau nom ,

il changea pareillement le sien. Ge-
miniani étoit son nom de famille, il prit celui de
Callimachus dérivé du Grec. Une affe&ation si nou-
velle & si singuliere donna de l'ombrage au pape
Paul II. Il se persuada aisément que sous prétexte de
cultiver les belles lettres

. on proposoit dans les as-
semblées de cette academie de sçavans, des quc ftions
auai dangereuses pour l'état que pour la religion, &
ne trouvant pas à propos de la laisser subsister plus
long temps, il dissipa & traita avec beaucoup de se-

A AN.1497.

CXLTII.
Mrrt de Philippe
Callimachus.

eichot!- 1- 4
Croli;er.l¡b. 30.»
Vola.?erran. libtq.
Paul 1071. clog.

t.,l.



vente tous ceux qui la compoloient. Callimaque fut
obligé d'abandonner l'Italie, & de se retirer en Polo-
gne auprès de Casimir qui n'étoit pas ami du pape,
parce que sa sainteté soutenoit les interêts de Matthias
roi de Hongrie au roïaume de Bohême, contre Ula-
diflas fils de Casimir. Ce prince choisit Callimaque
pour être précepteur de ses enfans, & il acquit tant
d'autorité sur l'esprit de Jean Albert fils & successeur
de Casimir, qui disposoit prévuede tout. Les Po-
lonois supportoient impatiemment qu'un étranger
banni de son pais leur fût préferé. Cependant Mi-
chou assure qu'il mourut à Cracovie,& y fut enteiré
avec beaucoupd'honneur. Paul Jove au contraire dit
qu il mourut exile a Vienne.

Callimaquc a compote plusieurs histoires, celles
d'Attila, trois livres des guerres de Ladislas roi de
Pologne & de Hongrie, tué à la bataille de Varnes ;l'histoire de cette bataille; un livre de ce que les Ve-
nitiens firent pour exciter les Perses & les Tartares
contre les Turcs

; un discours où il donne des avis tou-
chant la guerre contre les Turcs. On trouve aussi une
de ses lettres parmi celles d'Ange Politien. Paul Jove
a comparé ses ouvrages à ceux de Tacite. Platine par-
lant de son esprit, de sa taille & de ses faculcez, lors-
qu'il l'excuse de la conjuration contre le pape Paul
II. dit qu'il ne paroît pas vraisemblable qu'il y eut
jamais pensé

, parce qu'il n'avoit ni conseil, ni lan-
gue ,

ni main
,

ni adresse, ni biens, ni enfin de vûë,
aïant de fort mauvais yeux ; en sorte

,
dit le même

Platine, qu'il étoit plus endormi que P. Lentulus,
plus pesant à cause de sa graisse que L. Crassus, &
qu'il n'étoit pas plus habile de la langue que de la
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main. Ce portrait liez plat ne repond pas a 1 idée
-

d'un homme d'esprit & cultivé par beaucoup d'éru-
dition

,
tel qu'étoit Callimaque.

„Charles VIII. qui étoit toujours demeuré à Lion
depuis son retour en France

,
où il n'avoit pensé qu'à

se livrer à la volupté
,

quitta enfin cette ville pour
aller remercier Dieu dans l'église de saint Denis. Il

D
ne voulut pas passer à Paris

,
afin de punir ses habi-

tans qui lui avoient refuÍé cent mille livres, lorsqu'il
etoit prêt de partir pour l'Italie. Après ce voïagp de
dévotion, il revint à Lion, & prit dans son conseil

une résolution qui auroit maintenu la gloire de la
monarchie Françoise

,
si elle eut été exécutée. Tri-

vulce eut ordre de quitter Ast, & d'avancer en Ita-
lie

; on lui promit un puissant secours, & on l'assura

que le duc d'Orléans iroit incessamment le joindre
& le roi lui-même peu de temps après. Mais le cardi-
nal Briçonnetempêchal'executionde ccsrésolutions,
& retint ou détourna à d'autres usages l'argent neccs-
saire à la. levée des troupes.

Le roi changea donc de dessein^ & au lieu d'aller
se mettre à la tête de ses armées, il retourna du côté
de Paris ; ce qu'on attribua à l'inclination qu'il avoit
pour une demoiselle de la reine. Cette princesse de-

venue enceinte accoucha d'un dauphin
r

qui vécue
fort peu de jours. Les ennemis du duc d'Orléans ne
manquèrent pas de se servir de cet événement pour
le perdre dans l'esprit du roi. iLs lui faisoient accroi-
re que ce duc avoir contribué du moins indirecte-

ment à la mort de trois sils que la reine avoit mis au
monde, puisqu'aucun d'eux n'avoit vécu

; 3c toutes
leurs raisons se réduisaient à la joïe que le duc avoit
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fait paroître
,

voïant la cour en deuil. Averti cres
mauvais offices qu'on lui rendoit à la cour., il prit en
homme sage, toutes les précautions nécessaires pour
se mettre à couvert des embûches de ses ennernis ;

il
se confina dans son château de Blois

,
& il y vécut

comme un particulier sans recevoir aucune visite,
occupé du seul plaisir de la chasse

, ou il passoit les
journées entieres.



tLIVRE CENT DIX-NEVVIE'ME.
X \G H ARLES VIII. n'avoit cherché jusqu'aiors

que les plaisirs& la gloire humaine. Mais Dieu
le toucha tout d'un coup. Il renonça à l'amour des
femmes, s'appliquaà reformer son état & se corrigea
de plusieurs autres défauts. Il écoutoit les plaintes de
ses 1ùjers & accommodoit leurs differends. il dépo-
soit les mauvais juges

-,
attentif à rétablir la justice

dans l'ancien ordre, sans frais Se sans épices. Son def-
fein étoit de rabaiiTer .les tailles & les fixer à douze
cens mille livres, qui ne se Ieveroicnt que par l'oc.
troi des états du roïau:ne

,
8c pour des necessitez ex-

traordinaires
t

-voulant que l'entretien de sa maison
& les dépenses extraordinaires se prissent sur le reve-
nu de son domaine & des anciens droits de la cou-
ronne. Comines dit, qu'il auroit bien voulu

,
s'il

etoit possible
,

qu'un évêque n'eût eu que son scul
évêché (ans d'autres benefices& que tous y eussent
rende fins paroître à la cour. Il fit de grandes aumô-
nes: il se confessoita(sezCouventàl'évêque d'Angers.
Enfin ses dispositions étoient si iainres & si pieuses,
que dans la derniere conversation qu'il eut avec quel-
ques-uns de les confidens, il leur dit, qu'il étoit ré-
solu de ne jamais commettre aucun peché mortel,
qu'il l'e,speroit du secours de la gracc ,

8c qu'il vou-
droit même de tout son coeur se dispenser d'en com-
mettre de veniels, s'il étoit possible.

Les gens de bien attribuoienr cet heureux chan-
gement du roi à Faction de continence qu'il avoit
fait paroître dans la ville d'Aft, dans le dernier sé-
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jour qu 1 y avoit raie. Un lOIr qu il le retira dans ion
appartement, il y trouva une jeune fille très belle

,
que ceux de ses, domestiques qui vouloient contri-
buer à ses plaisirs y avoient introduite. Cette fille
étoit à genoux devant une image de la sainte Vierge,
qu'elle avoit apperejuë dans la ruelle du lit

3
& pleu-

roit beaucoup. Le roi la trouvant dans cette situa-
tion lui demanda la cause de sa douleur

; & elle le
conjura de lui sauver l'honneur, en consideration de"

celle qui étoit representée dans ce tableau, & qui
n'auroit point été mere de Dieu

,
si elle eut perdu sa

virginité. Elle ajouta que son pere & sa mere l'a-
voient vendue à un des domestiques de sa majesté

,& que son extrême pauvrete en avoit été la cause.
Le roi touché du discours de cette fille, & d'ailleurs
persuadé à son airsimple & ingenu qu elle disoit vrai,
lui demanda s'il ne s'étoit pas presente quelque hon-
nête homme qui l'eut demandée en mariage :

elle
nomma un bourgeois d'Ail médiocrement'aisé

; &
le roi le manda sur le champ avec le pere & la mere
de la fille ; il traita avec eux ,

il convint de la dot
3

il
la païa par avance ; & sa majesté eut soin de cacher
la bonne œuvre qu elle venoit de faire. Dans la sui-
te le roi commença tout de bon à régler sa conduite;,
& à rétablir l'ordre ecclesiastique dans sa pureté

; il;
réforma autant qu'il dépendit de lui l'abus de la plu-..
ralité des benefices, il se corrigea des difeours licen-
tirux qui lui. échappoient allez seuvent,, & il n'en*
st-;:Irit plus de sa bouche qui ne InaUatIent une ref-
p, dlueuse cr ;inte de Dieu

>
ôc une tendre affvdlion
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.1epriétnc d Avril 1498. il prie la reine par la main
pour la conduire à une partie de paume qui devoit se

K

jouer dans les fossez du château :
il entra avec elle

dans une galerie assez mal propre / & qu'on devoit
bien tôt abbattre

; en y entrant il s'y frappa assez ru-
dement la tête

, parce que la porte étoit basse
^

il nè
*

laissa pas d'aller au jeu de paume ,
& d 'y demeurer

quelque-temps, ne s'entretenantque de choses spiri-
tuelles, en attendant que la partie commençât. Mais

en repassant par la même gallerie sur les deux heures

après midi, il tomba tout d'un coup a la renverse
frappé d'apoplexie. Comines dit qu'on le mit sur

une mauvaise paillasse qui par hazard se trouva dans
la galerie, & sur laquelle il demeura pendant neuf
heures, ce H:-à-dire, jusqu'àonze heures du foirquil
.expira,sans. pouvoir être en aucune manicre soulage,

tant l'apoplexie étoit violente. Il revint pourtant
trois fois à lui, & neprononça point d'autres paroles

que celles dont il avoit coutume d'user lorsqu'il im-
ploroit le secours de Dieu & des Saints ausquels il

avoit une devotion particulière. Enfin la troisieme
fois qu'il revint à lui, il rendit l'ame assez doucement
dans la quinzième année de ion regfie , n étant âge
que de vingt-sept ans & neuf mois.

î
On parla diversement de la cause de sa mort,com-

me c'e st assez l'ordinaire des peuples lorsque les sou-
yerains meurent d'une maniéré subite & extraordi-
naire, Belleforêt rapporte que ce prince avoit été eteem-

poisonrié par la senteur d'une orange
>

ce qui nc' pa-
roit pas vraisemblable à beaucoup d'historiens Les

niedecins crurent qu'il étoit mort d'une apoplexie
causée par un catare auquel il àuroit pu remedier par
de fréquentes purgations. Ce qu'il y a de confiant

est
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eit que ce roi ne pouvoit pas vivre 10ng-tclnps)C}uel-

ques précautions qu'il eut prises pour se conserver
,étant d'un temperament très-foible, & qu'il affoi-

blissoit encore tous les jours par ses débauches, capa-
bles d'altérer les confticutions les plus vigoureuses.
Il étoit mal-fait de sa personne

,
il avoit les épaules

hautes, le visage difforme, la parole lente & mal as-
surée

;
néanmoins les yeux vifs & brillans, de belles

faillies pour les grandes choses
,

niais qui duraient
peu, de la bonté

,
de l'humanité & de la douceur en-

vers tout le monde
; au reste trop de nonchalance

pour se faire obéir. On ne voit point qu'en toute si
vie il ait chane aucun de [cs domestiques ;

aussixn
étoit-il tellement aimé, qu'un des stens & un archer
tomberent morts en apprenant qu'il venoit d'expirer.

Son corps demeura exposé pendant huit jours dans
le château d'Amboise,& fut ensuite porté à saint De-
nis

,
où il fut inhumé auprès du grand autel. Comi-

nes dit qu'aucun de ses prédecesseurs ne fut enterré

avec plus de pompe ni avec plus de regrets. G?.guin
qui y étoit present assure que sept mille

, tant sei-

gneurs qu'officiers
, accompagnèrent son corps jus-

qu'à Paris tous en deuil, que quatre cens pauvres ve"

tus de noir portaientdes torches,que toutes les com-
pagnics le reçurent solemnellement, & le conduisi-

rent jusqu'à l'abbaïe -de S. Denis. Il ne laissa point
d'enfans, aucun des trois qu'il avoit eu d'Anne de
Bretagne n'aïant pu atteindre l'âge de quatre ans. Il
eut aussi une fille nommée Anne de France, qui
mourut presque aussi-tot après sa naissance. Alsi si le
duc d'Orléans son plus proche héritier devint son
successeur.

Ce prince étoit toujpurs à Blois & n'avoit pas en~
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core trcnte-lepc ans accomplis, Il n etoit que couun
de Charles VIII. au quatrième degré. Dès que celui-
ci sut mortJ\les courtisans & les officiers allèrent le

trouver pour lui en apprendre la nouvelle & le salucr

comme leur nouveau roi. Son élévation sur le thrône
fit pourtant murmurer à la cour , on prétendoit n1ê-

me qu'il en devoit être exclu
, parce qu'il avoit porté

les armes contre son roi; mais d'autres soutinrent que
le droit de sa naissance & les loix du roiaume l'appel-
loient à regner & qu'on ne pouvoir y mettre d'obita-
cle. Ainfisans avoir égard aux vaincs plaintes de ceux
qui auroient voulu le voir dépoiiillé d'une couronne
qui luiappartenoit, & qu'il porra dignement, il fut
sacré à Reims le vingt-septiéme de Mai.

Le premier de Juillet suivant, il reçut la couron-
ne à saint Denis, & le lendemain il fit son entrée à

Paris Son premier soin fut de diminuer les impôts
d'un axiome

,
diminution qu'il porta dans la suite à

un tiers. Occupé du bonheur de ses peuples, il s'ap-
pliqua pendant tout le cours de sonregnei gouverner
avec douceur & avec prudence,ne choisissant pour ses

ministres que des gens de bien & désinteressez
,

&
consutfani: dans tout la raison & la religion. Devenu
plus sage & plus compati(Tant par ses longues ad ver-
sitez)il avoit appris par sa propre experience les dan-

gers qu'entraîne avec soi un commandement trop
absolu, & la nécessité d'en adoucir la rigueur. Sa mo-
deration écljtaHur-touc lorsqu'étant monte sur lé'
thrône

, on lui conseilla de punir ceux qui l'avoient
desservi sous les regnes précedcns.

*
U n roi de Fran-

»ce, répondit-il,
, ne venge point les injures d'un duc

»d'OrIcans.
» La comtesse de- Beaujeu s'étoit déclarée

son ennemie, & loin de s'en venger ,
il ne pensa pas
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rrteme a lui en témoigner ion ressentiment ; il avoit
fait une liste de tous ceux quil'avoient offensé. dans
la seule vue de leur pardonner de meilleure grâce :

Jcsus- Christ
,

disoit- il
,

étant mort pour eux aunj-
bicn que pour lui. Sentimens dignes d'un héros, &
sur-tout d'un roi très-chrétien. Dès qu'il eut été cou-
ronne/

,
il prit par arrêt de son conseil

,
le titre de roi

de France & des deux Siciles
,

& la qualité de duc de
Milan, parce qu'il prétendoit que ce duché lui ap-
parrenoit, comme on a dit, à cause de Valentine
Viscomti son aïeule. A son avenement à la couron-
ne, il dépêcha des ambassadeurs au pape , aux Véni-
tiens & aux Florentins, pour leur notifier son c!eva-
tion sur le thrône de France ; & trois mois après il

reçut les leurs qui lui apportoient des complimens
& des excuses. Mais ni FredericroideNaples, ni Lu-
dovic Sforce duc de Milan, ne lui en envoïerent
point, parce qu'ils le regardoient comme leur enne-
mi déclaré.

On commença dès-lors à entamer differentes ne-
gociations. Alexandre VI. s'étoit reconcilié avec les
Ursins

;
mais il vouloit beaucoup de mal à Frederic

roideNaples, parce qu'il avoit refusé sa fille à Cesar
Borgia fils naturel de sa sainteté. Les Venitiens cher-
choienttlt ruiner Ludovic Sforce

, parce qu'il empê-
choit leur aggrandissement, & qu'il avoit des vûës
sur la ville de Pise

,
qu'ils tâchoient de s'approprier.

Pour les Florentins, ils desiroient ardemment de re-
couvrer leurs places, & faisoient pour cela la guerre.
Ainsi tous leurs trois conduits par les [culs intérêts,
rechercherent 1'.-,Iliancede Louis XII.

Jamais l'occahon ne Ce pouvoir present-r plus fa-
vorable pour sa sainceié. Louis XII. avoit épousé
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dans sa jeunesse Jeanne hile de Louis Xi. mais cc
mariage s'étoit fait contre son gré

-, & dans l'esperan-

ce de s'en relever dans la suite, il àvoit proteflé con-
tre. La crainte feule de s'attirer la colere & l'indi-
gnation du roi

,
qui ne le menaçoit pas moins que

de prison s'il n'avoit pour sa fille les égards qu'on
doit avoir pour une épouse, lui avoit fait garder des
ménagemens à l'exterieur. Ces mêmes raisons a voient
subsisté pendant tout le regne de Charles VIII. qui
n'auroit pas souffert que sa soeur eut été répudiée.
Mais aussi-tôt que ce prince fut mort, & que le duc
d'Orléans eut été reconnu pour son successeur, il ne
pensa plus qu'à se mettre en liberté faire déclarer
son mariage nul. Jeanne son épouse étoit difforme,
contrefaite, infirme, & sélon tous les apparences hors
d'état d'avoir jamais des enfans. Il eut recours au papc
qui voulant se ménager la France pour l'élévation de
sa famille, écouta facilement sa demande, & nomma
des commissaires pour examiner l'affaire& en juger.
Le roi se fondait sur trois raisons. i Que Louis XI..
avoit été son parain

,
& qu'au préjudice de cette al-

liance spirituelle, il lui avoit fait épouser sa fille sans
dispense. i. Qu'il ne l'avoit épousée que par violen-

ce ; qu'autrement il ne se fut point uni à une prin-
cesse si contrefaite, & dont il ne pouvdÉc avoir
d'enfans. 3. Qu^il n'avoit point consommé le maria-

ge. La reine répondit, qu'elle n'avoit jamais sçu que
Ion pere avoit été le parain de son mari

,
qu'elle ne

s'étoit point apperçu qu'on eut fait violence à son
époux, & que l'honnêteté ne lui permettait pas de
s'expliquer sur le troisiéme article

; que cependant sa

consciencerempêchoitd'en demeurer d'accord ^qu'a-
près tout, elle seroit ravie que les commissaires don-
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nassent [atisfaaion au roi. Louis d'Amboile eveque
d'Aloi, Ferdinand évêque de Ceuta, Portugais, fu-

rent d'abord chargez de la commission
,

6c on leur
joignit dans la suite Philippe de Luxembourg évêque
du 'Mans. On verifia les protestations de nullité fai-

tes dans le temps. La reine Jeanne même lassée de la.

cour 6c ne soupirant qu'après la retraite y donna les

mains;& le mariage fut déclaré nul à Rome. Mais sa

sainteté en fit d'abord un mystere afin d'arriver plus
aisément à ses vûes

3
6c aux desseins qu'elle avoit de

produire en France le cardinal Cesar Borgia son fils,
qui penf>it à rentrer dans l'état seculier.

Le pipe l'envoi'a en France chargé de la bulle qui
acclaroit nul le mariage du roi. Borgia étant arrivé en
ce roïaume voulut userde finesse 6c de dissimulation,
& dit qu'il n'avoit pas apporté la bulle. Mais Louis
XII. averti du contraire par l'évêque de Ceuta à qui
Borgia en avoir confié le secret

,
lui fit mauvaise mi-

ne ,
6c protesta qu'il passeroit outre, puisqu'il sçavoit

que son mariage avoit éré déclaré nul. Le cardinal

avoua alors qu'il étoit chargé de la bulle & la pro-
duisit au roi. L'indiscretion de l'évêque de Ceura lui
coûta la vie ; Borgia lui aïant fait donner du potion
dont il mourut.

Sa majestéqui sçavoit que Borgia prenoit l'état se-

culier du consentement du pape ,
voulant reconnoî-

tre le service qu'il venoit de lui rendre
,

lui donna le
duché de Valentinois, dont il porta le nom le reste
de sa vie, avec une compagnie de cent hommes d'ar-

mes entretenus en paix 6c en guerre, une pension de
vingt mille livres

,
6c des assurances pour les plus

beaux fiefs du duché de Milan
,

aussi-tôt que le roi
l'auroic conquis. Borgia étoit aussi chargé d'un cha.-
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peau de cardinal pour George d) A mboile archevêque
de Roiien,que le pape avoit nommé dans un cont'is-
toire du dix-septiémede Septembre. Ce fut le cardi-
nal de saint Pierre aux liens qui étoit alors en Fran-
ce, qui le lui donna solemnellement dans l eglise de
Chinon au diocèse de Tours, le vingt sixieme de
Décembre

j cette ceremonie ne convenant point à
Borgia à cause de sa secularisation. Louis XII. vit
par-là tous ses souhairs accomplis

;
la bulle déclarait

l'on mariage nul
*

la dignité de cardinal étoit donnée
à son favori & son principal minière

;
c'étoit tout ce

qu'il demandoit. Ii se fîattoit qu'il pourroit libre-
ment & sans obstacle épouserda veuve de son préde-
cesseur, qu'il avoit autrefois aimée

,
& pour laquelre

il sentoit encore beaucoup d'inclination, & qu'après
avoir comblé de bienfaits le fils du pape ,

il pourroit
à l'avenir compter sur l'amitié & la protection du
souvtr,iin pontife.

Borgia qui sentoit bien tous les liens que le roi se
donnoit, lui témoigna qu'il desiroit épouser la prin-
cesse de Naples fille de Frédéric

,
& il le pria de la

part du pape de s'emploïerpour faire réussir ce maria-
ge. Il lui fit même entendre que ce n'etoit qu'à cette
condition qu'Alexandre seroit favorable à la France,
Le but de Borgia étoit de dépoiiiller Frédéric de son
roïaume après ce nlariage,&de s'en faire donner l'in-
vestiture parle papc qui ne demandoit pas mieux J
prétendant que le roïaume tomboit en quenouille.

ais Louis XII." aïant toujours fait profession de la
plus haute probité

,
& ne voulant pas violer le droit

des gens, en sacrifiant la princesse de N,ipl.-cs
,

qui
étoit née en France, & y avoit toujours demeuré

,
à

l'ambition du duc de Valentinois
; le renvoïa lui-
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meme a la pnnceiie & remit 1 aftaire a la diicrcc 011.
Borçna mécontent se bazarda pourtant de faire cette
proportion à la princesse, qui lui repartit que le roi
ion pere vivoit encore ,

& que les loix lui défen-
doient de disposer d'elle-même sans ion contente-
ment. Elle ajouta

,
qu'encore qu'elle fut libre, elle

n'auroit garde de se marier dans une conjoncture ou
le roi de Naples étoit mal avec Louis XIl. son bien-
f-ildeuir

; mais que comme on riegocioit leurreconci-
liation, 3c que même le traité étoit déjà fort avancé,
elle en attendoit la conclusion avant que de changer
d'état. Leduc de Valentinois après ce refus ne pensa
plus à la princesse de Naples.

Cependant Louis XII. al'anc levé tous les obstacles
qui pouvoient differer son mariage avec Anne de
Bretagne veuve de son predecesseur

, ne s'oGcupoit
que des préparatifs de ses noces. En vertu du juge-
ment rendu par les commissaires 3c de la dispense du
pape, Jeanne de France fut répudiée, & la princesse
souffrit patiemment cet affront. Les Parisiens qui se
reflouvenoient des bienfaits qu'ils avoient reçu de
Louis XI. ne purent s'empêcher d'en murmurerhau-
tement comme d'une injustice

,
il y eut des prédica-

teurs qui en blàmerent publiquement sa majesté dans
leurs sermons Jeanne fut la seule qui regarda sa dif-
grace comme une faveur du ciel. Dégoûtée du mon-
de 3c résolue de se donner entièrement à Dieu, elle se
recira dans la ville de Bourges que le roi lui avoic
assïgnée avec d'autres domaines pour son entretien

,
& elle y passa saintement le reste de ses jours. Elle y
institua l'ordre des Annonciades, dont les religieuses
sont distinguées de celles de Genes par le scapulaire
rouge qu'ellesportent, (Scelle obtint du pape Alexun-
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dre VI. la conhrmation de ce nouvel Inltltut en isoi.
Elle fonda aussi le college de l'université de Bourges.

Les Florentins qui julqu'alors avoient regardé Sa-
vonarolle comme un saine homme & un prophete
inspiré de Dieu

,
& qui n'entreprenoient même rien

sans le consulter
,

perdirent tout-à-coup cette haute
estime, à quoi succeda dans la suite une haine impla-
cable

: & voici ce qui y donna occalîon. Lorsque
Pierre de Medicis à la sollicitation de Ludovic Sforce

tenta de rentrer dans Florence sans aucun succès, les
,partisans qu'il avoit dans la ville ôc qui devoient le

seconder dans cette entreprise furent pris & exécutez
à mort. L'cx'ecutiol1 se fit pendant la nuit pour évi-
ter le tumulte que le peuple auroit pû causer,& avec
tant de précipitation, qu'on ne voulut pas même dé"!,

ferer i rappel des parensdes coupables. Rienn'étoit
plus opposé à la liberté publique

;
Savonarolle avoit

lui-même fait établir depuis peu une loi tout.à-fait
contraire à cette violence. Cependant ses amis fu-

rent les principaux moteurs de cette execution, & si

on ne put le convaincre d'y avoir eu part, on eut du
moins à lui reprocher de ne J'avoir pas empêché

;
il

en fut blâmé
,

& son crédit en souffrit beaucoup.
D'un autre côté Ludovic Sforce jaloux de la grande
autorité que ce religieux s'éroit acquis auprès de la
république

, ne cessoit d'irriter le pape contre lui par
l'entremise du cardinal Ascagne son frere. Il envoïa
allai secrctement un Cordelier dans Florence pour
prêcher contre la vie & les sermons de Savonarollc.
D'autres religieux en firent autant

>

fins que Jérôme
cessa!; d'acyir"à son ordinaire

i
il exhortoit toujours le

peuple à changer de vie, il préchoit hardiment la ré-
formation des princes &de la cour Romaine

,
& dé-

fcnl'ioit
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rendoit la liberté de la patrie contre toutes les rac-
tions qui la vouloient opprimer. La conversionde
Marcile Ficin chanoine de Florence

,
celle de Nico-

las Chambérr gentilhomme Allemand à qui il donna
l'habit de Dominiquain & de beaucoup d'autres sca-

vans hommes, qui prirent le même parti & se firent
religieux dans son ordre, furent les fruits de ses ex.
hortations pathétiques.

Ses ennemis toutefois conjurerent sa perte avec
tant de violence, qu'ils tentèrent une fois de le tuer
,en chaire dans le tempsqu'il prêchoit, &l'accuserent
devant le pape comme un Séditieux qui annonçoit
au peuple une fausse doctrine

;
ils produisirent un de

ses sermons où il déclamoit fortement contre le luxe
& les désordres du clergé, particulièrement de celui
de Rome. Sa sainteté déja prévenuë contre lui

,
&

d'ailleurs informéequ'il avoitécrità l'empereur, aux
J:ois de France, d'Espagne, de Portugal & d'Angle-
terre , pour les engager à demander la réformation
de l'église dans le chef & dans les membres, & la te-
nuë d'un concile général

;
irrité de ce procedé

,
il le

cita devant lui pour répondre aux chefs d'accusa-

-tion dont on le chargeoit. Jcrô'me ne jugea pas à

propos de se livrer à ses ennemis & se contenta de se
justifier par des lettres qu'il écrivit au pape. Alexan-
dre ne fut pas content de sa justification, le traita de
rebelle au saint siege & lui interdit la prédication.
Savonarolle ne pouvant plus remplir ses fonctions,
substitua en sa place un de ses religieux

,
qui fit une

apologie de Jérôme
,

& assura qu'il n'avoit rien dit
qui ne dût s'accomplir. Alexandre voïant que Jerô-
me ne se rendoit point à sa citation

,
ajouta l'excom-

munication à l'interdit & le traita d'heretigue. Mais
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ce religieux l1t plulieurs ecrits pour montrer que ccc-
te cenlure étoit nulle. Cependant il continua de ne.
point prêcher en public jusqu'au commencement
de cette année. Alors prétendant toujours que l'ex-
communication portée contre lui étoit nulle,& qu'iL

enavoit suffisamment montré l'injullice &: la nulli-
té

,
il reprit (es fondions, Le pape indigné de cette

conduite, l'excommunia une seconde fois
-r & com-

n1e les Florentins le f.-,ivoritoicnt encore, Alexandre
les menaça de la même peine

y
s ils ne cessoient de le

proteger , ou même de l'entendre. Les Florentins
qui étoient déjà indisposez contre Jérôme pour ce

que nous avons dit, & qui avoientinteret.de mena-
ger le pape pour se procurer la restitution de Pise

5

défendirent à Savonarolle de monter en chaire 0;
l'obligèrent au silence. A quoi il se fournit.

Comme le Dominiquain que Savonarolle avoir
engagé de prêcher en sa place avoit dit en chaire

,
que pour prouver la vérité de la doctrine & la sain-
teté de la conduite de Jerôme

,
il s'offroit de passer

au travers d'un feu bien allumé, sans en recevoir de:

mal
, un religieux de l'ordre des freres Mineurs ac-

cepta d'y entrer aussi pour prouver le contraire. Mais"

quand le Dominiquain le pressa d'en venir à l'execu-

cion ,
il" dit qu'il ne vouloir faire l'épreuve qu'avec

Jerôme lui-même. C'étoit une défaite, parce qu'il
pensoit qu'on n'exposeroit point Savonarolle a cette
épreuve. La dispute s'échauffe

,
les deux contendans

paroissent devant le magistrat ;
le Cordelier réitéra

qu'il étoit prêt d'entrer dans le feu avec Jerôme
,

non, dit-il, pour en sortir fain & sauf; mais afin

que Jerôme y fut brûlé avec lui. Le Dominiquain
repliqua que puisque c'étoit lui qui avoit fait le défi,

.
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il étoit juste que l'aâion ne le pa1sât qu encre lui oc
le Cordelier. Il offroit même de s'y faire accompa-
gner par cous les religieux de son convent, & Jerô-

me confirma cette promesse. Comme tout cela ne
décidoit rien

,
le magistrat conclut, que si le Corde-

lier ne vouloit point faire l'épreuve avec le Domini-
quain

,
il eut à nommer une autre personne pour le

remplacer. Il nomma Nicolas de Pilli du même or-
dre,qui refusaaussi quand on fut près de l'execution.
Un convers du même ordre voïant ce refus, s'offrit
de lui même. On prend jour, les parties s'y trouvent,
un grand peuple s'offre pour, être témoin du spedla-
cle. Jérôme y assïste aussi, le Dominiquain se prépa-

rant à entrer dans le feu
;

le Cordelierqui avoit refu-
sé d'y entrer avec lui, lui crie de se dépouiller de ses

habits, prétendant qu'ils étoient enchantez \
le Do-

miniquain s'en dépouille pour le satisf.aire & en prend
d'autres. Le Cordelierajoute, qu'il ne doit pas porter
avec lui l'Eucharistie comme il le vouloir ; c'étoit

encore une vaine chicane
,

mais comme le Domini-
quain persistoit à vouloir la porter avec lui en en-
trant dans le feu

, on s'y opposa
, & chacun se reti-

ra sans avoir rien fait.
Quand Savonarolle ou ceux de son parti eussent

fait un miracle, il n'eut point échapé à (es ennemis
,

qui étoient puissans & en grand nombre. Ils avoient
gagné le peuple, qui dès le lendemain alla attaquer
i"é'glise de saint Marc

,
où il étoit retiré. On ferma

les portes pourempêcherces furieux d'y entrer ; mais
ils y mirent le feu & se firent un passage par la vio-
lence.On accourut au secours de Jerôme. Le combat
fut sérieux & long. Les magistrats voulant faire ces-
ser ce tumulte, défendirent sous peine de mort de
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lecounr iegliie de laine Marc
,

& ordonnèrent loirs
la même peine à Jerôme de sortir en peu d'heures
des états de Florence. Jerôme eut obéi à cet ordre ;
mais ses amis le retinrent. Les magistrats l'aïant seu
l'envoicrent chercher avec une sauve-garde & pro-
messe de le lai sser ensuite retourner à son monastere ;

on emmena avec lui deux de ses compagnons. Quand
il fut devant les magistrats,on lui demanda d'abord si

ce qu'il disoit avoir appris de Dieuétait vrai ou faux.
Jerôme soûtint avec sa liberté ordinaire,qu'il n'avoit
rien dit qui ne fut très-certain. Après cette réponse,
on le conduisit en prison la nuit du Dimanche des
Rameaux

,
sans avoir égard à la promesse qu'on lui

avoit faite de le renvoïer libre. On nomma ensuite
quinze commissaires, pris d'entre ses ennemis., pour
examiner les dépositions & l'entendre lui-même.
Mais comme il ne se démentoit point de ce qu'il
avoit dit, on l'appliqua à la question. Jamais on n'en
fit souffrir à personne de sicruelle. Après lui avoir lié
les bras derriere le dos, on le levoit en haut & on le
laissoit retomber avec violence

;
ensorte que tous ses

membres se disloquerent
: un supplice fini, on en re..

commençoit un autre ou la barbarie étoit ingenieu"
se à trouver de nouveaux moiens d'en augmenter la
cruauté. On approcha aussi des charbons ardens con-
tre ses pieds. On le chargeoit d'injures, on lui faisoit
mille outrages. Jerôme souffrit tout avec consiance
& on ne tira pas de lui un seul aveu qui démentît ce
qu'il avoit dit ou fait jusqu'alors. Au milieu des plus
vives douleurs, il ne prononça presque jamais que
ces paroles:

«
Seigneur, otez

,
ôtez moi la vie, &

quand on cessoit de le tourmenter, il se mettoit à

genoux & prioit pour ses bourreaux. Cependant on



écrivit ion interrogatoire, dans lequel on luppoia
bien des choses faulses qu'il n'avoit jamais dites

; on
exagera & on donna un mauvais sens à ce qu'il avoit
répondu dans un sens conforme à la vérité. On fit
venir ensuite six religieux de son ordre pour lire l'in-
terrogatoire en leur presence & devant Jerôme. Ce-
lui ci avoua tout ce qu'il avoit écrit, & non tout ce
qu'on y avoit mêlé de faux, & après la lecture faire,
se tournant vers ses religieux : «

Personne n'igno-
re, leur dit-il, quelle a été ma conduite & ma doc-«
trine & quelles ont été mes liaisons tant que j'ai

«
été parmi vous. Je vous recommande deux choses

: «

1. Aïez soin de tous les jeunes religieux
,

& faites
«

ensorte qu'ils conservent la crainte du Seigneur
«

dans laquelle ils ont été élevez, & la simplicité de «
la vie chrétienne. 1. Priez Dieu pour moi de tout «

votre coeur : car je suis prêt de la mort. »
Dès qu'Alexandre VI. eut appris que Jerôme Sa-

vonarolle étoit en prison
,

il fit prier la république
de Florence de le lui envoïer à Rome ; mais on ne le
voulut pas parce qu'on craignoit une sédition. Ale-
xandre nejj>ouvant donc contenter en tout la haine
qu'il portoit à ce religieux, voulut au moins se satis.
faire en partie. Il envoïa deux juges à Florence

,
qui

recommencerent à le tourmenter pour tâcher de lui
faire avoüer quelque crime qui pût le faire condanv-
ner.à mort -,

mais n'aïant pas réussi, ils ne laisserent,

pas de le condamner à mourir. Ce jugement fut
prononcé le vingt-deuxième de Mai 1498. On lui
donna un confesseur, & un autre à chacun de ses
deux compagnons qui étoient condamnez avec lui.
Le lendernain qui de%oit être le jour de l'execution

,
on leur donna l'Eucharistie. Jerôme la reçut dans sa
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main& la prit dans sa bouche après avoir fait sur

ce nlyfiere une profession de foi très catholique.
Après cette action, on les mena tous trois comme
des voleurs au lieu de leur supplice. Quand on eut
dépoiiillé Jérôme de son habit religieux

,
il le prit

entre ses mains & verra des larmes dessus
,

assurant
qu'il l'avoit heureusement conservé sans tache jus-
qu'alors. Il exhorta aussi ses compagnons à demeurer
fermes & à mourir généreusement

,
puisqu'ils mou-

roient innocens. Comme ils étoient prêtres tous les
trois, on les dégrada avec les ceremonies ordinaires ;
mais l'évêque aïant pris la main de jerôme

, & lui
aïant dit:

«
Je te sépare de l'église triomphante,

»
il

répondit
: «

Tu me sépares de l'église militante, tu ne
" peux m'ôter à l'église triomphante. » Il répondit
avec fermeté à tous ceux qui lui firent des questions,
& les assura tous qu'il n'avoir rien dit que de vrai,
& que tout ce qu'il avoit prédit, arriveroit. Enfin
après avoir baisé le crucifix, on le prit de même que
ses compagnons, pour leur faire achever leur suppli-

ce. Les deux compagnonsfurent pendus les premiers,
& Jerôme le fut le dernier après avoir récité le sym-
bole des Apôtres. Cela arriva le vingt-troisiéme de
Mai 14^8. le jour de l'Ascension. Savonarolle n'a-
voit alors que quarante-cinq ans & huit mois. On al-
luma ensuite un grand feu pour y faire brûler leurs

corps, & leurs cendres furent jettées dans la rivière.
On dit que Dieu a honoré la memoire de Savonarol-
le de beaucoup de miracles.

AulIi-tôt après sa mort, on publia un écrit sous le
titre de sa confeŒon,où on lui prêta beaucoup d'ex"-

travagances ; mais rien qui montât la mort. Jean Ba-
lesdens fit imprimer l'an 1633 .

à Leyde quatre ouvra,.
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ges de cet auteur ,
qui avoient deja été mis tous prel-

le de son vivant à Florence
x

& dont il y avoit eu de-
puis diverses éditions, mais peu correctes ;

scavoir
,de la simplicité de la vie chrétienne

;
le triomphe de

la Croix ; dialogue de l'esprit & de l'ame
; & exposi-

tion de l'oraison dominicale en quatre manieres. Ce
dernicr ouvrage avec les méditations sur le pseaumc
cinquante a été traduit en François & impriméà Pa-
ris en 168r. Le premier fut aussi traduit en Italien
par Jerôme Benevieni, qui donna sa version dès l'an-

i486, à Florence
i & on en a aussi une traduction

Françoise du pere Philippe Chahut Jesuite,qui parut
en 1671. Pour le sécond traité, Savonarolle prit lui-
même la peine de le traduire, mais librement, en Ita-
lien

,
& il donna cette version en 1497. à Florence,

avec beaucoup d'autres traitez aulli en Italien
, en-

tr autres un intitulé
;

regles pour vivre en chrétien
,qu'il composa dans sa prison à la priere du geôlier.

On a aussi cinq volumes de ses sermons imprimez:
l'an 1510. outre plusieurs autres recueils qui ont. pa-
ru en divers temps, & dont quelques-uns n'ont pas
été approuvez ;

son dialogue de la verité prophétique
qui a été mis à l'index

;
son abrégé des révélations ;

untraité Italien contre l'asirologiejudiciaire;un abre-
gé de la philosophie naturelle & morale

; un traité
des diseiplines, & d'autres avec plusieurs lettres.

Jean-François Pic de la Mirande i neveu du célé-
bre Jean Pic, dont on a déjà parlé

,
fit l'apologie de

Savonarolle divisée en deux livres, qu'il dédia à Her-
cule d'Est duc de Ferrarc. Le premier livre contient
[ept chapitres

;
dans le premier desquels il fait vdir

qu'il n'y a point de jugement sur la terre qui ne puis-
se être sujet à l'erreur j dans le second, qu'il peut ar-
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river en di Irerentes maniérés qu une lentcnce ci ex-
communication portée par les évêques soit nulle Ôc

sans effet
; & il rapporte ces maniérés dans le troi-

siéme., où il dit qu'il y a quelques cas dans lesquels
les jugemens des papes sont nuls, & oti il explique

ce qu'on entend par erreur intolerable ; dans le qua-
triéme, il traite de l'excommunication & des causes

pour lesquelles on doit en punir j dans le cinquiè-

me ,
il apprend quelle doit être l'obéissance des su-

jets envers les prélats & superieurs
; dans le sixiéme

ôc septiéme
1

il expose cette maxime
,

qu'on doit
craindre la sentence du superieur

,
soit qu'elle ait été

prononcée justement ou injustement ; & comment
ces paroles doivent s'entendre. Le sécond livre com-
prend huit chapitres

,
6c Pic de la Mirande y prend

ouvertement la défense de Savonarolle
;

il y soutient

que le pape Alexandre VI. a été trompé par les arti-
fices des ennemis de ce religieux, que le mandement
du pape ne dévoie point être executé, que Savona-
rolle n'a point encouru de censures

,
qu'il n'a pas eu

foesoin par consequent d'en être absous. Enfin il finit

par beaucoup de louanges qu'il donne à celui dont
il fait l'apologie

; ôc propose les moiens de résister

aux persécutions à venir.
Vers ce même temps,un religieux Cordelier nom-

mé Matthias, publia ses rêveries. Il soutenoit qu'il
falloir observer la réglé de saint"François à la Icttre,
& que saine Bonaventure, les docteurs en théologie
& les papes qui y avoient apporté des mitigations
ou accordé des privileges, étoient en péché mortel.
11 condamnoit ausE les monasteres dans lesquels il y
avoit des procureurs & des sindics. Comme il avoit
beaucoup de memoke & qu'il étoit sçavant dans les

langues
>
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langues, iur-tout dans l'Hebreu & le Latin, il se fit
écouter

; environ quatre-vingt Cordeliers embrasse-
rent son parti, & insensiblement il s'opiniâtra si for-
tement dans ses erreurs, qu'il vint jusqu a mépriser
les commandemens de réglise& les censures des sou-
verains pontifes.On le mit en prison, & on rie l'en
fit sorcir qu'après qu'il eut promis de se retrafter &
de se corriger. Mais étant retombé peu de temps
après, on l'arrêta une [econde fois. N'étant pas assez
bien gardé, il se sàuva dans un desert avec ses com-
pagnons ,

où il établit un nouvel ordre
, avec des

provinciaux & des gardiens, se vantant d'êrre inspi-
ré de Dieu, ôc assurant qu'il feroit des miracles. En-
suite aïant été chassé de ce désert par l'autorité du pa-
pe, il se retira chez les conventuels où il mourut dans
ion tanatllme, & la iecte le diiiipa d'elle même.

.La conversion de deux cens quatre vingt Maures
Juifs Espagnols appeliez Maranes qui firent solem-
nellement profession de la religion catholique sur la
fin du mois de Juillet,fut un sujet d'édification pour
les fidèles, & qui répara en quelque sorte le scandale
que causa la chute de Pierre d'Aranda évêque de Ca-
lahorra&maicre ckftsacré palais, qui presque dans le
même temps fut convaincu de Judaisme. Il fut dé-
gradé dans le mois de Septembre

, & condamné à
être enfermé pendant toute sa vie dans le château
Saint-Ange à Rome. On l'accusoit d'avoir enseigné
que la loi Mosaïque avoit un principe, & que la loi
chrétienne en avoit trois, le Pere, le Fils .& le Saint-
Esprit

; que Jesus-Christ n'avoit point souffert, s'il
est Dieu

,
& que c etoit pou" cela que dans ses prie-

res il disoit seulement, gloire au Pere, sans y ajouter
les noms du Fils &: du Saint-Esprit. Que les indulo-en-
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ces n'éccient rien & ne produisoient aucun eftct
-,

que les papes les avaient inventées parce qu'ils en
tiroient du profit. Qu'il n'y avoit ni enfer

,
ni pur-

gatoire ;
mais seulement un paradis. Il ne celebroit

point à jeun, disant la messe après avoir dîne, &
n'observoit ni carême ni aucune abstinence de vian-
des.

A 1 égard de la successîon des patriarches Grecs

on a dit que Maxime avoit été élu patriarchede Con-
stantinople

; mais il fut déposé dans cette année , ou
du moins dans la précédente

, pour un crime assez
considerable dont on l'accusoit. Ce Maxime avoit:
succedé à Simeonqui avoit pris la place de Marc Eu-
génique

,
le cinquième patriarche depuis que Maho-

met II. eut pris la ville de Constantinople.Maxime
aïant été déposé,Nyphon de Thessaloniquefut choi-
si pour être son successeur

,
& en fut chasse un an.

après pour mettre en sa place un Maxime de Serrs,
qui gouverna pendant six ans. Ce dernier aYant été
exilé

, on rappella Niphon qui ne jouit du patriar-
chat qu'un an. C'est ainG que ces schismatiques vi-
voient dans des divisions continuelles. Après Ny-
phon on mit Joachim metropoFfrain de Dramas sur
le siege, jeune homme à la vérité

j
sans beaucoup de

science ; mais d'un bon esprit, avec beaucoup d bu-
milité & des mœurs très-reglées. Il alla en Georgie
faire ses visites

,
& y fut très-honorablement reçu

on l'y chargea de presens considerables
,

& il s 'en

retourna riche a Constantinople ou il mourut.
Quelques personnes prétendoient autoriser l'art,

magique, soutenant qu'il étoit permis d'user de ma-
Iehces

; que l'église avoit eu tort de les condamner,
& qu'ils pouvoient procurer un grand nombre de

*
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biens ; ils débitaient ausi quantité de vertus qu'ils
*

diraient être attachées aux talismans, 8c comme il
'

étoit nécessaire de reprimer de semblables erreurs, la
faculté de théologie de Paris les condamna par une
censure du dix-neuvième de Septembre 1498.

Quelques jours après le deuxième d'oâobre., elle
censura proportions prêchéesàTournaienFlan-
dres,par JacquesVitrier religieux de l'ordre des freres
Mineurs.Voicicespropositions.

1. Il vaudroit mieux"
couper la gorge à (on enfant que de le mettre dans

<«

une religion non reformée. 1. Il vaudroit mieux pro «
stituer sa fille

, que de la mettre dans un semblable
«

ordre. 3. Quiconque entend la messe d'un prêtre »

qui tient une femme dans sa maison, peche mor- »
tellement. 4. Peché mortel à quiconque lui fait di-

«

re la messe 8c lui donne de l'argent. 5. Si votre curé
«

ou autre prêtre a une femme dans sa maison, vous "
devez aller chez lui 8c en tirer de force cette fem-

«
me. 6. L'office qu'on chante en musique à Notre- «
Dame porte à la luxure, 7. Le roi n'a point remis «
les maltotes à Tournay pour nourrir les courtisan-

«
nés des chanoines 8c autres gens d'église. 8. On ne «
doit point donner d'argent aux égliies pour les par. «
dons. 9. Les pardons"he sont point donnez pour«
des lieux de prostitutions. 10. Ces pardons vien-

>»

nent de l'enfer. 11. Quand vous entendez la messe,
«

vous ne devez rien dire, 8c quand on éleve le saint
«

Sacrement, vous devez regarder en terre ,
& non «

point le saint Sacrement. 11. L'office de la sainte
«

Vierge ne doit point être récité par des seculiers. «

13. Il ne faut point prier les Saints. 14, Il y en acc
quelques.uns qui disent certaines oraisons de la

«
Vierge Marie, afin qu'à l'heure de la inort ils puis-*
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» scnt voir la Vierge
: Tu verras le diable, & non

"pas la Vierge Marie. Ij. Il faudroit mieux à une
«

femme mariée violer la foi conjugale, que de rom-
prc son jeûne. 16. J'aimerois mieux être lacausedela.
» mort d'un homme, ou homicide

, que de commet-
» tre le péché avec une femme. "Toutes ces proposi-
tions furent condamnées & différemment qualifiées.
Ce qu'il y a de particulier regarde la quatorzième,
où la faculté dit

>
que si l'on prétend qu'il n'est pas

permis de reciter quelques oraisons devotes,afin que
la sainte Vierge assiste à la mort celui qui prie dévo

-
tement : cette propositionest fausse

:
mais si l'on pré-

tend condamner la superstitieuse crédulité de quel-
ques-uns ,

qui pensent qu'en vertu de certaines prie-
res plutôt que d'autres

,
la Vierge leur apparoît visi-

blement à l'heure de la mort ; les doreurs déclarenr
qu'ils ne condamnent point ce sens.

François Ximenés promûà l'archevêchéde Tolede
,

comme il a été dit
,

alla dans cette année prendre
possession de son église

,
& il y fut reçu avec beau"-

coup de magnisicence.Ses premiers soins s'étendirent
sur les besoins des pauvres, il y pourvût abondam-
nient. visita les églises & les hôpitaux

, purgea son
diocese des usuriers & des neux infâmes, y aïanc
cassé plusieurs juges prévaricateurs, il remplit leurs
places de personnes dont la probité & le désintere(Te-<

ment lui étoient connus. Ensuite il se rendit à Al-
cala où il tint un synode

,
dont il fit lui-même l'ou-

verture par un discours des plus touchans, & peu de
tempsaprèsirl en assemblaun autre àTalavera. Voici
ce qu'on a pû recueillir des reglemens qui y furent
faits.

T. Que tous les Dimanches & Fêtes les curez
itprès I.,, grande messe expliqueroient l'évangile a t1
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peuple familiairement & solidement
>

& que le soir
ils assembleroient leurs paroissiens & particuliere-
mens les enfans, & leur apprendraient la doctrine
chrétienne, i. Pour le leur faciliter, il fit faire des
instru&ions & des catechismes,qui furentdepuisd'u-

ne très-grande utilité. 3. On permit à tous les prêtres
de s'absoudre les uns les autres des cas mêmes qui
étoient réservez à l'archevêque. 4. On rétablit l,UIa...Î.

ge ancien de tenir de l'eau-benite à l'entrée des egli-
ses. 5. On ordonna à tous les juges de juger les par-
ties sur le champ

,
sans écritures & sans frais, si les

causes étoient de peu de conséquence
; & que pour ce

qui regardoit les grandes affaires
,

après les informa-
tions faites, on laisseroit à chacun la liberté de pro-
duire ses raisons par écrit, de répondre à celles de
ses parties, une fois seulement

,
& que le vingtième

jour au plûtard, on donneroit une sentence défini-
tive. 6. On y regla en particulier les procedurescon-
tre les ecclesiastiques, & l'on ordonna que si les ac-
eusations étoient legeres, ils seroient absous ou con-
damnez par les officiaux sans bruit & sans procedu-
res ; que si les fautes étoient considerables, ils se-
roient promptement jugez avec beaucoup decircons-
pedtion & sans éclat. 7. On enjoignoit aux paftturs
d'avoir soin dès le commencement du carême de con-
fesser leurs paroiffiens& de n'accorder la commu-
nion paschase qu'à ceux qui auroient observé ce rè-
glement. 8. Qu'ils envoïeroient à l'archevêque ou à
ses vicaires généraux de Tolede ou d'Alcala un mé-
moire exaét de tous ceux qui n'auroient pas fait la
communion paschale^afin qu'il y fût pourvû parson
autorité. 9. Qu'il y auroit dans toutes les paroisses un
xegistre où l'on écriroit exactement les noms de ceux
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qui leroient bapulcz, de leurs peres, meres, parains,
.maraines

,
& des témoins prêtons au baptême

, avec
l'année, le mois & le jour de cette ceremonie. Enfin
il ordonna qu'on tiendrait exactement un synode

tous les ansJ & le concile de Trente a renouvelle ce
règlement.

Pendant queXimenés s'occupoit si utilement dans
son diocése, la cour d'Espagne changea tout d'un
coup de face par la mort de l'infant dom Juan fils

unique de leurs majestez. Ce jeune prince qui n'avoit
gueres plus de dix-huit ans, fut attaquéd'une fiévre

irois jours après qu'il fut arrivé à Salamanque avec
la princesse ion épouse

; & cette fievre l'emporta le
vingt quatrième d'Odtobre de l'année 1497, Ferdi-
nand ne porut pas fort touché de cette mort , peut-
être. pal ce qu'étant beaucoup plus jeune que son épou-
se

,
il se flattait d'avoir des fils d'un sécond mariage.

Mais Isabelle en fut si affligée qu'on appréhenda

pour sa vie. Le corps du jeune prince fut porté à
Avila, & inhumé dans le monastere des Domini..
quains fondé par le roi Ferdinand son pere. La nou-
velle de cette mort arriva à Valence dans le tempsx
qu'on s'y réjouissoit encore pour le mariage du roi de
Portugal. Dom Juan a voit laissé en mourant son
épouse enceinte ;

l'esperance de ce qui en devoit
naître avoit un peu adouci la douleur de sa perte ;
mais la princesse ne niii au monde qu'une fille mor-
te, & l'afflidhon des peuples recommença. La jeune
reine de Portugal apprit à Evora la mort de son fre-

re , ce qui la toucha senciblemetit, parce qu'ils s'ai-
moient beaucoup l'un l'autre.

Parcette mort la [ucccilion des roïaumes dcCastille
& d'Arragon passa à la princesse qui venoird 'épouj[cr
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Emmanuel roi de Porrug.11, comme à l'aînée. Leurs
majestez Portugaises se rendirent à Badajoz sur les
frontières des deuxroïaumes ;

de-là ils allèrent passer
la semaine-sainte à Notre-Dame de Guadaloupe

,
&

arriverent à Toledele vingt-sixiémed'Avril 1498. où
Ferdinand & 1sabcl!elesatcendoient.Trois jours après
le vingt neuvième du même moisJe roi & la reine de
Portugal furent reconnus dans une assemblée extraor-
dinaire des grands du roïaume & proclamez princes
de Casiille,on leur en rendit l'hommage

; & parce que
l'archiduc d'Autriche gendre de leurs majestez catho-
liques

,
& i'archiduchenc Jeanne son épouse leur fil-

le
,

avoient pris le nom de princes de Castille auffi-
tôt qu'ils avoient sçû la mort de dom Juan ; Ferdi-
nand & I sa belle leur envoïerent en Flandres un anl-
baflàdeur pour leur ordonner de quitter ce nom -,

la
qualité de prince de Castille suivant la coutume ôc
les loix du roïaume, n'étant due qu'aux ainez & hc-
ritiers des rois de Castille.

ais il falloit aussi faire reconnoître le roi & la
reine de Portugal en Arragon ; & il y avoit de la dif-
ficulté

, parce que l'infant dom Henri duc de Sogor-
be & cousin germain du roi catholique

,
prétendoit

que les loix excluaient les femmes de la couronne
d'Arragon & que par consequent lui & le prince
Alphonse son fils, y avoient seuls un droit legitime
après la mort de sa majesté catholique, comme issus

en ligne masculine de Ferdinand I. roi d'Arragon.
Ainsi pour rompre les mesures du duc de Sogorbe ,tes deux rois & les deux reines se rendirent en dili-
gence à Sarragosse,où l'ona{fen1bla les états généraux
du roïaume le quatorziéme de Juin. Les sentimens
furent fort partagez sur la demande que ,ht Ferdi*
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,
me desCordeliers.

nand.dereconnoitresa fille & son gendre pour prin-
ces d'Arragon

;
l'affaire traîna en longueur, & lacon-

testation ne sc termina qu'aux couches de la jeune
reine de Portugal,qui mit au monde un Jeudi vingt-
troisiéme du mois d'Août un prince qu'on appella
Michel. La joie fut grande, mais elle ne dura pas
long-temps, parce que la reine mourut une heure a-
près. A la naissance du prince les états accorderent
à sa majesté catholique tout ce qu'elle demandoit &
reconnurent le jeune infant dom Michel pour prince
d'Arragon, heritier legitime de la couronne, & lui
prêterent en cette qualité le serment accoutumé le
vingt-deuxième de Septembre

; mais ils déclarèrent
qu'en cas que le roi catholique eut des enfans mâ-
les

,
alors le ferment seroit nul.

Pendant que ces choses se passoient en Arragon l
l'archevêque travailloit à la reforme de l'ordre de S.
François dans les deux roïaumes. Son deiTein étoit
de faire l'union des Cordeliers conventuels avec les
Observantins, c'est-à-dire, à dépouiller les premiers
de leurs revenus, & à les soumettre à des austeritez
ausquellesils n'avoient pas prétendu s'engager quand
ils avoient fait profession. Au seul nom de réforme
tous les Cordeliers se [ouleverent, & n'oublierent
rien pour décrier Ximenés, & pour lui faire perdre
l'estime que la reine faisoit de lui

;
mais bien loin de

réussir, cette princesse lui promit d'emploi'cr son cré-
dit à Rome auprès du pape pour obtenir de sa sain-
teté la commission dont il avoit besoin

;
elle le fit en

effet. Mais le gênerai des Cordeliers s'étant adressé le
premier au pape, lui representa que son ordre aïant
besoin de reforme pour retrancher plusieurs dére-
glemens çjuis'y étoient giijGTez, ilprioit sa sa in teté

de



de lui en accorder la permission. Le pape approuva
ce dessein

,
permit au general de partir quand il lui

plairoit
^

& lui fit expedier tous les brefs dont il
pouvait avolr'bcCoin.

L ambassadeur d'Espagne à Rome chargé par Isa-
belle de demander au pape cette commission pour
Ximcne*, aiant appris de sa sainteré qu'elle avoit
donné ses ordres au général des Cordeliers qui devoit
partir au premier jour pour les aller executer, en in-
formais reine qui enfut surprise. Le general ne lais.
sa pas que de se presenter devant cette princeflc, ôc
ce qu il y avoit de plus imprudent,dedéclamer beau-
coup devali t eLe contre Ximenés. Indignéede ce pro-
cédé

,
elle lui demanda avec vivacité

,
s'il pensoit à

ce qu 'il étoit 5c à qui il avoit l'honneur de parler vOui, madame, répondit le général, je sçai que je «parle a la reine Isabelle,quin'estqu'un peu de cen- «dre & de poussiere comme moi. » En achevant ces
parol-es,il sortit de l"audience,& se voiantabandonné
de toutes les personnes de consideration,ilprit la ré-
solutionde s'en retournera Rome.Cependantcom->
me il vouloit se faire honneur de la réforme qu'il nc)
pouvoit éviter, il demanda au pape la permission de
nommer des commissaires de l'ordre, pour y travail-
ler avec ceux que sa majesté catholique avoit déja
nommez. Ce que le pape lui accorda. Les commis-
saires étant arrivez en Castille

A

furent fort mal re-
çus ; l'autorité de l'archevêque, jointe à sa pieté & à
l'appui que lui donnoit la reine

,
firent qu'on ne les

écouta presque point ;
ils s'en plaignirent au conseil,

ou l'on juge bien qu'ils ne trouvèrent pas les esprits
di posez en leur faveur. Comme ils ne gagnoient
iisn, ils retournèrent à Rome, après avoir fait signi-
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XXXIII.
Il en vient heu-

reuiement à bout.

fier qu'ils s'opposoient a tout ce qu'on entrepren-
droit au préjudice de leur commission.

Leur premier soin fut d'animer le pape contre sa

majesté catholique & Ximcnes. Ils lui represente-

rent que l'intérêt de Rome etoit de faire sentir son
autorité

,
& qu'il ne devoit point soufFrir impuné-

ment qu'on la méprisât ;
ils gagnerent aussi la plu-

part des cardinaux. Alexandre qui n etoit pas moins
ambitieux que voluptueux, voulut d'abord défen-
dre la réformation d'autorité. Mais comme il avoit
besoin de l'Eipagne, & qu'il étoit dangereux de faire.

un trop grand éclat, on lui conseilla de se contenter.
pourle presentjde suspendre le pouvoir des commis-

saires jusqu'à nouvel ordre. Ce fut le parti qu 'il prit;
Il adressa un bref à leurs majestez catholiques dattes
du neuvième de Novembre 1497. où après s'être.

plaint du peu d'égard qu'on avoit eu pour les com-
miflaires qu'il avoit envoïez, il dit, qu 'un pareil ex-
ces commis contre des personnes revêtues de son au-
torité ne se pouvant pas tolerer, il suspendoit les

commiflaircs, & leur défendoit de.passer outre, jus-

qu'à ce qu'on eut reçu ses ordres. La reine voïant

cette opposition, résolut d'abandonner cette araire.
Mais l'archevêquede Tolede sçut l'engager à appuïer
son dessein

; & elle agit avec tant de chaleur auprès,

du pape , que non seulement il leva l'interdit des

commissaires
; mais qu'il nomma expressément l'ar-

chevêque avec Tévêque de jaën en Andalousie, &
celui de Catane en Sicile son internonce en Castil-
le

, pour finir cette affaire en dernier ressort.
Cependant les Cordeliers avoient fait inserer dans

la commission
, que sa sainteté ordonnoit aux trois

coramiisairesd'agir par eux-memes>& leur Ôtoit le



pouvoir de nommer des substituts en leurs places.
Cette clause étoit [ujette à bien des inconveniens,
l'archevêque les sentit & en écrivit au pape avec tant
d'adresse, qu'Alexandre la révoqua, adonna pou-
voir aux commissaires de [ubdeleguer ceux qu'ils
voudroient, lorsqu ils ne seroient pas en état d'agir
par eux-mêmes. Aussi-tôt l'archevêque prit l'affaire
de la réformation tout de nouveau, & s'y appliqua
avec tant de soin, qu'il en vint héureusement à
bout, & la soutint depuis avec tant de fermeté,
en prévoïant tout ce qui la pouvoit détruire, que
les choses sont encore aujourd'hui à peu près sur le
même pied qu'il les avoit établies. Il obtint encore
du pape par un brefdu vingt- tro'isiémede Juin 1498.
la qualité de commissaire apostolique pour la réfor-
mation des églises exemptes & des personnes privi-
legiées de son diocése

,
& generalement pour tout

-Ce*
qu'il jugeroit nécessaire au bien de son église.
Le pape pour marquer aussi au roi d'Angleterre

Henri VII. l'estime qu'il faisoit delui,lui envoïa un
nonce qui lui presenta de sa part le chapeau & l'épée
benite, ce quiétoit alors une grande marque de con-
sidération. Innocent VIII.prédecesseurd'Alexandre
lui avoit fait le même honneur ; mais Alexandre se
piqua de rencherir sur lui par la richesse du present,
& par les témoignages d'estime dont il l'accompagna.
Henri qui menageoit jusqu'aux moindres occasions
qui pouvoient le faire considerer de[es [ujets, reçut
les presens de sa sainteté avec tout l'éclat capable de
frapper les yeux du peuple

;
il ordonna au maire 8c

aux aldermans de Londres d'atler recevoir le nonce
jusqu'à l'entrée du pont

.,
& aux corps de métiers de

se mettre sous les armes, & de former une double
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XXXVI.
Il se rend au roi

qui le fait enfer-
flser dans la Tour.

haïe depuis le pont jusquà la grande église de [ai-rrt
Paul. Henri s'y rendit du palais det'éveque de Lon-
dres où il étoit venu loger, accompagné des prélats,
des seigneurs & d'une foule de courtisans. Le cardi-
nal Morton archevêque de Cantorbery aïant reçu les
presens de la main du nonce ,

les presenta à sa ma-
jessé & lui ceignit l'épée. Cette action fut suivie
d'un discours.du cardinal à la louange du pape &
Jtl roi, & finit par les acclamations ordinaires*

,

Pei kins retiré à Tawton après avoir levé le liege
d'Exceller, avec six à sept mille hommes dont son
armée- étoit composée

,
les rangea en bataillé, com-

me s'il eut eu le dessein d'en venir aux mains avec
l'armée de Henriptos forte dela moitié. Mais la peur
le saisit tout d'un coup, & lui fit aller cacher sa hon-
te dans le monastçre de Bowley

,
où il se sit enre-

giftrer avec quelques- uns de. sa troupe pour joiiirdu
privilege de cetasile. Le lord d'Aubney détacha trois
cens chevaux pour le poursuivre jmais ils arrivèrent
trop tard. On somma les religieux de remettre les
fugitifs entre les mains du roi ; mais sur leur refus on
n'osa forcer l'a file

^
& l'on se contenta d'investir si

exactement le monasiere,.quetimposteur ne put sè
sauver. Son armée se trouvant sans chef, se sournit
à la clémence du roi, qui fit grâce de la vie aux ossi.
ciers & aux soldatSj à l'exception de quelques-uns
qui furent pendus pour donner l'exemple.

Henri VII. ne pouvant avoir Perkins,se conten-
ta de lui faire offrir la vie, s'il vouloit se rendre vo-
lontairement; n'aïant point d'autre ressource

,
& se

trouvant tellement resserréqu'il ne pouvoit s'échap-

per, il l'accepta.On le mena à la cour bien accompa-
gné,sans toutefois lui laisser voir le roi von le promena



ensuite dans la ville de Londres a cheval expose aux
insultes & aux railleries du peuple;& on lui fit donner
par écrit la confession de (on inlposiure,quifut ren-
due publique. Il y faisoit un récit exa£t de toutes
ses avantures, depuis sa naissance, sans entrer dans

aucun détail de la conspiration & de ses auteurs,
sans dire le moindre mot de la duchesse douairière
de Bourgogne. Mais avant que le bruit de la déten-
tion de Perkins fut venu à la connoissance de la
comtesse de Huntley sonépouse, Henri VII. vou-
lut s'en rendre maître, afin qu'elle ne pût se sauver.
Elle s'étoit retirée au Mont saint Michel en Cor-
noüaille

; & comme elle pouvoir être enceinte
,.

il
étoit de l'intérêt du roi de s'apurer de sa personne

,afin que sa posterité ne fût pas en état de renouvel-
ler les chimériquesprétentions du pere.

Le roi envoïa donc des gens pour la prendre & la
lui amener. Ils ne trouvèrent aucune résistance, ils
lui apprirent le malheur de son époux qu'elle igno--
roit, & la conduisirent à Henri sans qu'elle fie la
moindre plainte. On la traita avec beaucoup d'hon-
neur , comme une parente du roi d'Ecosse. Toute la
cour fut surprise de sa beauté

, & le roi d'Angleterre
ne l'eut pas plutôt vûë, qu'il commença de l'aimer,
suivant le rapport de plusieurs historiens

; mais pour
ne point prendre avec elle quelque engagement qui
auroit fait tort à sa réputation, il la fit conduire à
Westminsterauprès de la reine, il ordonna qu'elle yfut traitée en princesse

,
il lui assigna sur son épar-

gne des pensions considerables pour soutenir sor?
rang. En un mot elle eut été aussi heureuse à la cour
du roi Henri VII. qu'elle meritoit de l'être, si elle
eut moins aimé un mari si. peu digne de son estime»:
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On l'appelloit à la cour la rose blanche.,tant à cause
de sa beauté, qu'à cause du nom que la duchesse
douairière de Bourgogne avoit donné à son époux.

Quelque bons ordres que le roi eut donnez pour
garder Perkins sûrement,il trouva toutefois le moïcn
de se sauver. Sa premiere pensée le déterminaà pren-
dre le chemin de la côte de Kent,dans l'e{perance de

trouver quelque vaisseau pour sortir du roïaume.
Mais craignantd'être arrêté,il aima mieux se refugier
dans le monastere de Bethléem qui avoit droit d'asile.
Le prieur vint en avertir le roi.>& promit de le remet-
tre en son pouvoir, pourvu qu'il voulut lui accorder
la vie. Sa majcstéy con(entit;Perkinsfut donc tiré de
son asile & renfermé dans la Tour. Dans la suite aïant
gagné quatre domestiques du lord Digby lieutenant
de la tour,il complota avec eux de tuer leur .maître
de se saisir des clefs,de se sauver, & d'emmener avec
eux le comte de Varvik

,
prisonnier depuis long-

temps,&qui étoit entré dans le complot.Nlalheurtu-
sement l'affaire fut découverte avant qu'ils pussent
l'executer

; on fit le procès à Perkins,il fut convain-
cu de plusieurs attentats contre le roi & contre l'état
d-epuis son arrivée en Angleterre,& condamné com-
me coupable de haute trahison à être pendu à Ti-
burne. Le comte de Warvick eut aussi la tête tran-
chée

, par un effet de la politique de Ferdinand roi
d'Arragon

,
qui pour marier sa fille Catherine à Ar-

tus fils aîné de Henri, lui fit entendre qu'il ne seroic

point assuré de marier sa fille à un roi tant que ce
comte vivroit. Parlà ce prince infortuné fut la vic-
time de ce mariage

j
dont Catherine attribua tou-

jours les malheurs qui en furent les suitesau sang du

comte de Warvik qui en avoit souillé les liens."



Christophle Colomb qui étoit arrivé à Burgos,
lorsqu'on célebroit le double mariage du prince &
de la princesse d'Espagne

, avec l'archiduc & la prin-
cesse la sœur, partit deSan-Lucar pour son troisiéme
voïage le trentième de Mai 498. & arriva heureu-
sement aux isles du Cap-vert. Il se remit ensuite à
la voile pour découvrir la terre-ferme,& aborda en-
fin à Pare où les femmes portoient des braflelets de
grosses perles. Il en fit des échanges avec des bassins
de léron,& les destina pour en faire present à la rei-
ne Isabelle. De-là, il se rendit à l'ille Espagnole,
où il trouva ceux qu'il y avoit laissez,divisezendeux
fa£tions par les cabales d'un certain Roland qu'il
4voit établi juge de Pille .Il emploïa tous ses soins pour
pacifier ces troubles. D'abord ceux qui suivoient le
parti de Roland paroissoient vouloir s'en retourner
en Espagnc, & le demandèrent même; mais lorsqu'if
eut fait équipper des vaisseaux pour les y transpor-
ter, ils voulurent demeurer aux Indes, & prierent
qu'on leur accordât des habitationsau lieu de la solde
qu'on leur païoit auparavant,ce qui leur fut accordé.

Un Caitillan nommé Oqueda, étant arrivé à l'is-
le Espagnole au retour d'une découverte qu'il ve-
noit de faire, excita une nouvelle sédition, & se
ligua avec dom Ferdinand de Guevarra & un Espa-
gnol nommé Adrien tous deux ennemisde Roland.
Mais ce juge qui depuis l'accommodement fait avec
Colomb étoit:toujours demeuré dans ses interêts, se
saisit des rebelles, fit mourir Adrien

,
bannit quel-

ques autres, & envoïa dom Ferdinand à Colomb.
Les rebelles aïant écrit en Espagne plusieurs lettres,
par lesquelles ils marquoient queColomb vouloit se
rendre souverain de l'ille Espagnole

; le roi y envoïa
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Francisque de Robadilla commandeur de Calarra":

va, pour s'informer de la vérité, avec ordre d'y
demeurer pour gouverneur ,

& d'ordonner à Co-
lomb de revenir à la cour ,

afin d'y rendre compte
de sa conduite. Robadilla execura cet ordre avec
la derniere rigueur ; après s'être emparé du palais
de Colomb & de tous ses effets, il l'envoïa en Efpa-

gne chargé de chaînes ; mais lorsqu'il sur arrivé à
Cadix

j
le roi le fit mettre en liberté

,
& lui accor-

da peu de temps après ses bonnes grâces.
Les Turcs étoient entrez dans la Ru (lie par la Va-

lachie au nombre de soixante-dix mille hommes, &
n'y trouvant aucune résiflance, ils y mettoient tout
à feu & à sang

,
lorsque Dieu permit qu'ils furent

subitement saisis d'un froid si violent & si rigou-

reux , que plus de quarante mille en moururent ,
les

autxes s'étant sauvez par la Moldavie furent défaits

& presque tous tuez par les troupes d Etienne Palatin

6c par les Valaques ;
ensorte qu'à peine dix mille re-

tournèrent dans leurs païs : ce qui arriva sur la fin de
Novembre. Les Turcs en racontant cette perte re-
connoissoient que Dieu avoit visiblement protégé
les Russiens & les Polonois par une providence par-
ticulière. A la nouvelle des ravages que les infidèles

faisoient en Ruffiejean Albert roi de Pologne avoit
envoieNicolas Rosemberg a Fribourg, ou les prin-

ces d'Allemagneétoientassemblez,pour leur deman-
der du secours

; mais il ne put rien obtenir
, ce qui

l'obligeaaprès avoir appaisé les troubles qui agitoient
son roïaume

,
à faire alliance avec Uladisias roi de

Hongrie & de Boheme, & avec Alexandre duc de
Lithuanie. Le prince de Moldavie s'unit a eux après
avoir quitté le parti desTurcs. L'empereurMaximi-

lien



lien leur promit beaucoup
,

& ne ht rien
, en cela

assez semblable à Frederic son pere ,
dont les belles

promesses n'eurent jamais d'effet.
Louis XII. voïant que le pape avoit consenti à

la dissolution de son mariageavec Jeanne de Fran-
ce, comme nous l'avons dit, ne pensa plus qu'à
épouser Anne de Bretagne, qu'il avoit recherchée
avant qu'elle eût épousé le roi Charles VIII. & le
mariage se fit le dix-huitiéme de Janvier de la pre-
sente année 1422. Le contrat fut signé la veille à
Nantes. Il portoit que si la princesse mouroit la pre-
mierefans enfans, le roi n'auroit la joùissance du du-
ché de Bretagne que pendant sa vie

,
& qu'après sa

mort ce duché rctourneroit au plus prochainhéritier
deConépou[e. Qu'en cas d'enfans, cene[eroit point
l'aîné, mais le second qui seroit duc de Bretagne.
Que si l'enfant étoit unique

,
il succederoit

; mais *

que ses descendans observeroient les clauses mar-
quées dans le contrat. Il étoit dit aussi, que les offi-
ciers du duché seroient nommez par la reine. Qu'on
n'y leveroit aucuns subsides sans le consentement
des états. Que la monnoïe seroit frappée au nom du
roi & de la reine. Enfin que Louis XII. prendroit le
titre de duc de Bretagne.

Après ce mariage Louis XII. ne pensa plus qu'à
chercher les moïens de faire valoir ses anciennes pré-
tentions sur l'Italie. Pour y réussir il ne lui [ufl1soit

«

pas de s'être assuré du pape Alexandre VI. & de son
fils devenu ducdeValentinois

;
il falloit de plus em-

pêcher que la république de VeniCe ne le traversât,
& il fut resolu dans le conseil, qu'on tenteroit les
Venitiens en leur offrant la ville de Crémone & son
territoire, c'étoit la partie du duché de Milan oui
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étoit plus à leur bienséance. Mais ils ne furent pas
contens de ces offres, & voulurent qu'on y ajoûtâl:
les villes situées sur la riviere d'Adda, & la partie du'

duché de Milan qui s'étendoit depuis cette riviere
jusqu'à l'état de terre-ferme. On leur accorda tout ce
qu'ils demandoient. Les agens de Venise a la cour de.

France furent chargez de travailler au traité. Mais la,
conclusion en fut differée jusqu'à ce qu'on eut L1tis-

fait le roi au sujet de la ville de Pife
y

dont sa majefle.
demandoic le scqti-stre

,
& qu'il y eut .une suspen-

sion d'armes entre les Venitiens & les Florentins jus-
qu'après la conquête du Milanez. La république de'
Venise refusa absolument ces conditions, & le roi

ne voulant point s'opiniârrer là de ssus à la priere du.;.

cardinal de saint Pierre.aux-liens & de Trivulce qui;
[auhaitoient de voir l'affaire du Milanez engagée;le:
-traité d'alliance avec les Venitiens fut conclu à Es-

tampes & signé à Blois le quinzième d'Avril. Des
lors on ne pensa plus qu'à mettre une armée sur pied,,
Louis XII. nomma pour la commander les seigneurs,
de Ligny, d'Aubigny & Trivulce

>
avec la qualité

de lieutenans généraux,
Le roi de France pour agir plus sûrement, voulut

encore s'assurer l'alliance de ses voisins, du roi d'An-
gleterre, des rois catholiques Ferdinand & Isabelle,

& de l'archiduc fils de l'empereur Maximilien. LouiSj

XII. peu après son avenement à la couronne avoit
ratifié 3c juré la7 paix d'Etap.Ies mais voulant faire
voir au roi d'Angleterre qu'il avoit sincerement des--

sein de la maintenir
,

il la fit approuve'" & ratifier

par les états gcneraux qui s'étoient assembîcz a Nan-

tes au commencement de cette année. Ensuitc il en-
voïa des ambassadeurs au pape pour le prier de la



confirmer par son autorité. Le souverain pontife ne
voi'ant plus d 'obilicle de la part de la France, donna
une bulle qui portoit l'excommunication contre ce-lui des deux rois qui n'observeroit pas le traité.
Quant a Ferdinand& Isabelle, ils retirerent d'auprès
de Ludovic Sforce leur ambassadeur Jerôme de Vie
qu ils y tenoient depuis huit ans, & après avoir pro-teste solemnellement de ne se plus mêler des affaires
d Italie sous quelque prétexte que ce fut

;
ils en firent

revenir leurs troupes ,
& rendirent à Frédéric les pla"

ces qu ils tenoient en Calabre. Enfin l'archiduc par
un traite rentra dans les places de l'Artois, à la char-
ge de rendre hommage au roi Louis XII. pour cecomté & pour ceux de Flandres & de Charolois

; ce
<qu il fit en effet, mais avec des circonstances particu-lières & dignes de remarque.

Cet hommagene se sit pas a la cour entre les mains
du roi. Ce fut son chancelier Guy de Rochefort qui
le reçut a Arras dans le palais épiscopal. On y avoit
prépare une grande salle dans laquelle il y avoit uneélirade a deux degrez avec un liege couvert d'un ta-
pis seme de fleurs de lys. L'archiduc vint vers les dix
heures du matin le Vendredi cinquième de Juillet

,& quand il fut arrive, le chancelier qu'on en avertit,
sortit de son appartementvetu d'une robe de velours
cramoisi, la tête couverte,précédé d'un huissier avecsa mane, de deux rois d armes, & suivi d'un certain
nombre de maîtres des requêtes & de secrctaires du
roi. L archiduc le salua profondement, sans quele chancelier se découvrit

,
se contentant de por-

ter seulement la main a son chapeau. L'archiduc
téte nue, lui dit, qu'il venoit pour faire hommage
au roi des pairies de comtez de Flandres, Artois &
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Charolois
,

qu'il tenoit de sa couronne. Le chance-
lier allis sur un siege reçut cet hommage

,
sans per-

mettre que l'archiduc se mit à genoux , comme il le

vouloir faire
;

il lui tint les mains dans les sien nés ,
en lui faisant les demandes ordinairesjausquelles l ar-
chiduc répondit, qu'il lepromettoit Ôc qu'il le feron;
il lui presenta en même temps la joue 6c le baisa. La

ceremonie achevée
,

le chancelier se leva
, ota son

chapeau
i & dit avec politesse, qu'après avoir repre-

fence la perlonne du roi de France
,

il etoit a present
Guy de Rochefort, le très-humble serviteur de 1 ar-
chiduc.

Louis XII. trouva plus de' difficulté a s accommo-
der avec l'empereur Maximilien,parce qu 'il etoit en-
gagé avec Ludovic Sforce

,
dont il avoit touche des

iommes d'argent considerables
,

& même celui-ci

pour engager davantage sa majestéimperialedans les

intérêts
>

lui avoir fait un present de cinquante mille
ccus, & avoit envoïé un commissaire avec des lettres

de change de trois cens mille autres écus, pour lever
des troupes dans ses états. Mais le comte de Foix gar-
da -les bords de la riviere de Saône avec tant de soin,

que les Allemands furent repoussez toutes les fois
qu'ils tenterent de la traverser

;
enCarte que ne pou-

vant subsister dans le lieu où ils étoient, leur armée
le dissipa sans avoir rien fait. Cette armée fut rai-
[emblée dans la suite & employée contre les Sui(ses

qui étendaient trop loin leurs cantons)& qui avoient
déjà uni à leur république Basle & quelques autres
villes de l'empire. M'ais ils se défendirent avec tant
de valeur, que les Allemands ne purent leur en enle-

ver aucune. Ainii le roi ne pouvant gagner l 'ernpe-
reur ,

fiealliance a,vec Philibert duc de Savoye, pour.



s'assurerun passage par les états
; ôc ht un nouveau

traité de ligue offensive & défensîve avec les cantons
Suites

j
qui par-là s'engagèrent à renoncer à toute

alliance avec Ludovic Sforce. Celui ci sentit le dan-
ger où il écoit de se voir bien-tôt dépouillé de ses
états

,
ôc le peu d'esperance qu'il pouvoit avoir dans

les princes ses voisins, dont la plûpart étoient irritez
contre lui, & se plaignoient hautement de ses per-
n'dies.

Il crut que dans cette extrémité il pouvoit avoir
recours aux Turcs ; & il ne s'en fit aucun (crupu)c. Il
pria Frédéric roi de Naples d'envoïer un ambassadeur
à Constantinople

^
ôc de souffrir qu'il y agît de con-

cert avec un des liens. Frédéric qui avoir offert au
roi Louis XII. de devenir son feudataire, & de lui
païcr cinquante mille écus de tribut par an ,

sur le
refus que la majeitc lui en fit, envoïa au suil tan B-a-
jazet, Bucciardo

,
qui s'étoit déjà acquitté du même

emploi sous le regne de son frere
,

& qui n'étoit re-
vcnu de Constantinople que depuis six mois Bajazc'c
écouta les propositions qu'on lui fit, & promit du se-

cours. Mais toute cette négociation ne produisît d'au-
tre effet que de rendre Ludovic encore plus odieux.
' Louis XII. partir de Blois sur la fin du mois de
Juin 14pp. & ne fut. pas plutôt arrivé à Lion,que les
Venitiens sirent marcher verslariviered'Addatoutes
les troupes qu'ils avoient assemblées sous divers pré-
textes dans leur état de terre-ferme. Ludovic ne douta
plus alors qu'ils ne se fussent liguez avec son enne-
mi, & se mit en état de défense

;
il divisa ses trou-

pes en deux corps inégaux
,

le moins nombreux fut
destiné à la garde des rivières de la Sesia

,
de Tanan:

& du Poque les. François devoient traverser
j ce

AN. 14^9
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le plus considerable à garder les forts & le guez du
fleuve d'Adda. Le marquis de Mantouë mécontent
des Venitiens vint s'offrir au duc de Milan avec trois
cens lances

;
le duc le prit au mot

>
& lui donna le

commandementde l'armée
; mais aïant appris que les

Turcs étoient arrivez sur la frontiere de la Bosnie
yil licentia le marquis de Mantouë avec ses trois cens

lances.
L'entrée de Louis XII. dans le duché de Milan

n'arriva que le quinzième d'Août
-,

mais il usa d'une
diligence extraordinairepour se dédommager des six
semaines de la belle saison qu'il avoir e.mploïées à af-
sembler ses troupes. Les Milanois n'oserent lui dis-
puter le passage de la Sesia, celui du Tanare fut le
plus contcHé. La ville deNovi qu'il falloit forcer au-
paravant, le défendit avec beaucoup de vigueur;
quatre-vingt-dix pieces de gros canons réduisirent
en poudre ses remparts, & les François prirent cette
place le cinquième jour du siége, avant qu'elle eut
pcnsé à capituler. Ils y entrerent l'épée à la main ;
,on fie paGer la garnison & la bourgeoisie au fil de
l'epee

,
& le feu consuma ce qui avoit échappé à la

licence des vainqueurs. Cinq ou six autres villes in-
timidées par ce traitement implorerent la clemence
du roi. Valence fut livrée par Raffagnino pour vingt
.mille écus qu'on lui donna. Pallavicini gagné de mê-
me rendit Tortone; Alexandrie dans laquelle Galeas
s'étoit enferme ne tint pas long-temps

,
les François

s'en rendirent maîtres par un artifice que leur suggera
Cajazzo frcre de Galeas. Enfin tout le païs qui de-
voit appartenir à la république de Venise, Cremo-
ne ,

Giaradadda
,

Lodi & d'autres, ne coûtèrent à.

£o.nquerir que cinq ou six jours de marcha



La rapidité surprenante de ces conquêtes étonna
le duc de Milan. Plus concerné que ses sujets, & ne -

se sentint ni assez de forces, ni assez de courage pour
s'y opposer

,
il résolut de quitter la campagne & de,

se renferluer dans sa ville capitale. Elle étoit munie
de tout ce qui étoit nécessaire pour se bien défendre

:
Ludovic ne pouvoit choisir une plus sûre retraite ;
maisc'est le sort des princes qui sesont attiré la haine
de leurs sujets, de n'en point trouver d'assurée. An-
toine Landriano principal trésorier du duc

,
fut assas-

siné en sortant du palais. C'en fut assez pour faire
croire à Ludovic qu'on en vouloit à lui-même

,
&

que s'il ne sorcoitpromptement de Milan
,

il courait
risque d'être livré aux François. Le soulevement d'u-
ne partie de [es. états augmentant sa crainte

,
il ne

pensa plus qu'à se retirer. Il résolut de passer en AI-
lemagne & en Suisse

, pour implorer le secours de
ces nations ; mais avant que de partir il voulut pour-
voir à la conservation du château de Milan, si fore;
& si bien muni, qu'il esperoit le pouvoir venir se-
courir avant que les François s'en fussent rendus maî-
tres. Le cardinal Ascagne son frere lui en demandoit
le gouvernement ,

& il ne le pouvoit confier à un
sujet qui lui fût plus fidele

; mais par un effet de sa
mauvaise politique, il préfera un de ses favoris nom-
mé Bernardinde Corté, jeune homme sans experien-
ce & sans courage. Pour consoler son frere, il lui té-
moigna qu'il ne pouvoit pas se passer de ses conseils

3,& le conjura les larmes aux yeux de se charger. de
conduire en Allemagne ce qu'il avoit de plus préo"O'

tleux.
Il vouloit parler de sa femme, & de ses deux fils.,

Maximilien & François. Il envoïa avec.eux quinze;

A M. I499¿'
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LIII. ;
Les François en-

trent dans Milan
,dont on leur livre

le château.

cens mille écus d'or en especes, & pour une aussi

grande somme en meubles & en bijoux. La princesse
Isabelle d'Arragon qui avoit épousé Jean Galeas fut
laissée à Milan avec son fils âgé de neuf à dix ans ;
Ludovic lui transporta le duché de Bari & la princi-
pauté de Roflano, qui lui avoient été donnez pour
récompense d'avoir rétabli la maison d'Arragon sur
le thrône de Naples. Il sortit ensuite de Milan avec
une escorte considérable commandée par Galcas de
San Severino son gendre & par Louis Malvesi, &
accompagné du cardinal d'Est. La premiere personne
qu'il rencontra fut Cajazzo, qui offensé de ce que
le duc avoit donné le principal commandement à
Galeas qui n'étoit que son frere cadet, l'avoit trahi

^
& avoit fait en secret son accommodement avec les

François à qui il avoit procuré la prise d'Alexandrie.
Il avoit prétendu se justifier sur la reddition de cette
place

,
& se croïant quitte de toutes les obligations

qu'il avoir à Ludovic Sforce, il se mit à le poursui-

vre avec la cavalerie Françoise
; peu s'en fallut qu'il

ne l'enlevât au passage de laValteline. Le duc de
Milan se sauva à Inspruk.

Les Milanois ainsi abandonnez de leur duc, ou-
vrirent les portes de leur ville aux François, qui ne
penserent plus qu'à investir le château

,
ils n'eurent

pas beaucoup de peine à s'en rendre maîtres. Bernar-
din de Corté qui en étoit gouverneur ,

gagné par le

comte Philippin de Fiesque qui avoit trouvé le moïen
d'y entrer, ne fut point à l'épreuve des belles promes-
ses qu'on lui fit, & livra la place le douzième jour
du blocus. Mais confus de sa trahison & de sa perfi.
die

,
il en mourut dix jours après.

Pendant que les troupes de la république de Venise
faisoient



faisoient la guerre avec tant de succès dans le Mila-
-nez

>
le Bassa Scender envoie par Bajazet avec unearmée considerable, pénétra dans les provinces d'Is-

trie
,

de Dalmatie & du Frioul, désola tout le plat,.
pais, fit esclaves toutes les personnes qui tombèrent
entre Cesmains, les mena sur les frontières de la Bos-
nie, d ou il envola a Constantinople ceux dont il ef-
peroit tirer rançon, & fit assommer les autres. Com-
me le provediteur André Zani n'avoit pas emploie
les troupes de la république par crainte, ou par foi-
blesse, pour s'opposer à ces désordres, on lui fit son
procès, & il fut déclaré infâme. Les Turcs voïant si
peu de resistance dans 1 état de Terre-ferme

,
équip-

perent une flotte pour conquerir les isles. Les 'Veni-
tiens leur en opposerent une autre. Mais Grimani qui
la commandoit aïant quatre-vingt dix ans j n osa
pas hazarder la bataille

,
laissa passer les Turcs, ôc

prendre impunément la route de Lépante. On dégra-
da ce chef, & l'on mit en sa place Melchior Trevisa-
no. Celui-ci alla attaquer la flotte Ottomane

,
qui

voïant qu'clle avoit du dessous, mit le feu à quatrede ses galeres pour ne pas tomber entre les mains des
chrétiens, & comme les Turcs etoient disposez à
brûler de même les autres, l'armée Venirienne fit
cesser le combat ôc s'alla presenter devant Lépante
qui se rendit d'abord.

Le roi de France n arriva a Milan qu'après la red-
dition du château,& le sixiéme d'Octobreil y fit son
entree en habit ducal. Il sejouma près de -trois"Imois
dans le pais. Les acclamations & la joie qui écIate-
rent parmi les-ha-bitans, engagèrent le roi à les trai.
ter avec beaucoup de. bonté & de douceur. Le cardi-
nal d'A-mijoise ôc le chancelier deRocheforr conseil-
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lerent à sa majesté de les décharger de tous les im-
pôts extraordinairesque le duc de Milan leur avoifc

imposez, & même de la moitié des ordinaires. Louis"

XII. le fit avec joïe
,

sa liberalité n en demeura pas-
là

,
il n'épargna pas le domaine ducal qui jusqu alors

avoit été inaliénable
}

il récompensa la faction des

Guelphes qui avoit toujoursbien servi la France.Tri-
vulce eut pour sa part la seigneurie de Vigevano

,
&

d'autres terres conlidcrables. Theodoric son cousin

germain fut pourvu de celle de Marignan. Il rétablit

les privileges de la noblesse & de l état ecclesiastique,

& fit restituer aux habitans les biens dont ils avoient
été injustement dépouillez ;

défendant d'inquiéter
personne de ceux qui avoient eu part au gouverne-
ment précedent & aux bonnes graces de Ludovic.
Trivulce peu de temps après fut fait gouverneur de

Milan en la place du seigneur de la Trimouille qui.

eut d'abord ce gouvernement& qui s 'en démit. Trois

mois après Genes ouvrit ses portes au vainqueur,[ans

oser seulement se mettre en défense
,

& tout ce qui

restoit de villes dans le Milanez suivit bien tôt le-
xemple de la capitale.

Tous les princes d'Italie
, excepte Frédéric roi de

Naples, vinrent en personne féliciter le roi d'un sL

heureux succès
*,

& ceux qui n 'osciens se presenter de-

vant (a majesté
,

lui rendirent leurs respet1:s pardé,..

putez. Les Florcntins lui en envoïerent cinq. Le roi

qui avoit besoin d'eux pour ajourer au duché de Mi-

lan la couronne de Naples, dont il méditoit la con-
quête

,
& dont il ne pouvoir s ",,.issurer qu aux dépeni"

de la république de Pise
•,
conclut avec eux un traité,,

aux conditions qu'on leur remettroit la république

de Pise
i qu'on leur fourniroir des coupes pour s'en



rendre maîtres, & qu'eux réciproquement, si le roi
•

entreprenoit la conquête de Naples,s 'engageroient à J

le secourir, en lui donnant pour cette expedition
cinquante milleécus d'or pour la solde de cinq mille
Suisses durant trois mois, outre les trente-cinq mille

que les marchands de Florence avoient promis par
écrit au duc de Milan.

Le pape ne manqua pas aussi de féliciter le roi sur
ses conquêtes. Mais conjointement avec le duc de j

Valentinois tron fils, il somma sa majesté d'accom-
plir sa parole,&de leurdonner les troupes qu'elleleur
avoit promises par le dernier traité. Louis XII. ne
pouvant s'en dédire

,
les fit partir pourla .Romagne,

sous la conduited'Yves d'Alegre le plus sage & le plus
experimenté de ses officiers généraux. Ces troupes
étoient au nombre de six à sept mille hommes. Le

pape y joignit tous les vieux soldats de l'état ecclcÍÎa-
itique ; & le duc de Valentinois obtint du roi de Na-

varre son beau-frere que les plus déterminez Gascons
& Basques s'enrôla{fcnr sous ses étendarts

; ce qui ren-
doit l'armée du pape plus considerable qu'on ne l'a-
voit vûë depuis long-temps. L'on commença par For-
li où étoit Catherine Sforce sœur du duc de Milan

,mariée à Jerôme Riario seigneur de cette ville. Elle
se défendit avec une valeur au-dessus de son (exe

-,

elle ne se coucha point durant les six semaines que
dura le siege & ne se dispensa d'aucune des fonctions
militaires ; mais à la fin il fallut céder. Le duc de Va-
lentinois fit donner l'assaut 6c ses troupes entrèrent
de tous les côtez en même temps dans la ville, où el-
les passerent sur le ventre à la garnison

^
& tuerent

sans aucune dHlinétion tout ce qui parut devant elles.
Catherine Sforce après avoir cherché la mort inu..

[texte_manquant]

LVII.
Le roi donne d«
troupes au ducdc
Valeatinois.



AN. 145?

Lvnr.
Catherine Sforce
perdForli, & est
faite prisonniere.

Burchard. lib. 3.
Petr. Delphin. 1.

f. epist..

LIX.
D'Alegre obtient
la liberté de Ca-
therine Sforce.

IX..
Y.eroi parr de Mi-
lan pour retour-
ner en France.

Mariana lih. 17.
n. 21.
Sabelltc. Enn. 10.
1. 9.
Ferron. lib. 3- "
Guicciardin.1. 4.

tilement, sc mit en devoir d'entrer dans la citadelle^

avec une vingtaine de soldats,qui luirestoient seuls,
de deux mille cinq cens qu'elle avoit eu au commen-
cement du lîege. Mais on la poursuivit de si près que
ses ennemis entrerent avec elle dans la forteresse, sc
saisirent de sa ,perfontie, 8c lui sauverent la vie mal-
gré elle. Le duc de Valentinois l'envoïa à Rome, 8c
le pape la fit enfermer dans le château Saint-Ange,
où elle auroit fini ses jours accablée de chagrins, si,.

elle n'eur inspiré au plus brave de ses ennemis le de-
sir de se rendre son libcrateur. D'Alegre avoit étéJ
témoin de sa valeur, il l'avoit même éprouvée, 8c<

ne l'avoit pas moins estimée
;

il avoit sur-tout admi-
ré ses fatigues & sa consiance à visiter les travaux-
jour 8c nuit ;

il s'étoit proposé de la sauver 8c ne l'a-
voit pu, parce qu'avant qu'il entrât dans la citadelle*
de Forli, le duc de Valentinois l'avoit déjà envoïée.
à Rome. Mais cela ne l'empêcha pas de Solliciter sa
liberté en des termes qui marquoient assez qu'un re...
fus l'offen[croit. Le pape 8c le duc de Valentinois
qui étoient trop contens de lui pour le désobliger

,lui accordèrent sa demande
,

& Catherine fut ren-
voïée à Florence auprès de ses enfans.

Dès que Louis XII. eut si heureusement executé-
l'entreprise de Milan, il pensa à la conquête de Na-
p!cs. Alexandre VI. qui avoit aussi ses vues particu-
lières

, & qui ne cherchoit qu'à satisfaire son reflen-
timent & son ambition, animoit secretement sa ma-
jesse à cette expedition, 8c la flattoit d'une victoire

encore plus prompte que celle du Milanez. Cepen-
dant comme la saison étoit avancée

-,
le roi avant que

de s'engager voulut retourner dans son roïaume, soie

pour donner à ses troupes le temps de se re,poser, foie



pour en ramener de nouvelles. Il envoïa pour gou-
verneur à Genes Philippe de Cleves, seigneur de Ra-
Vestein Allemand, & Trivulce à Milan. Il confia
les autres places de ces deux états à divers capitaines,,
dont il connoissoit la fidélité & la valeur

y 8c partit
de Milan au commencement de Décembre, emme-
nant avec lui François Sforce fils de Jean Galeas Sfor.

ce, le veritable duc de Milan
,

lequel avoit été in-
justement dépouillé par l'ambitieux-Ludovic, qui se:

yoïoit lui même chassé à son tour.
En Espagne le comte de Tendilla gouverneur de

Grenade aïant mandé à la cour, que les Maures des

montagnes songeoient à se révolter ; 8c que si l'on
n'y donnoit ordre de bonne heure

,
leur révolte en-

traîneroit infailliblement celle de tout le roïaume de
Grenade ; leurs majestez catholiques résolurent d'y
aller, mais elles prirent differens chemins, afin que
les Maures gens fort ombrageux

,
necrussent pas que

cevoïage tendît à leur faire la guerre. On se scr vit dUT

prétexte de faire prendre.l'air de Grenade,quicftfort
fain, au jeune prince Michel

,
dont la fanté étoit.

très-foible. La reine Isabelle partit la premiere, char-
gée de la conduite de ce jeune prince, 8c le roi [uivi&

quelque-temps après. A leur arrivée, l'on introduisit'
quatre à cinq mille hommes de bonnes troupes dans-
Grenade

; ce qui déconcerta tellement les Maures,.
que les plus considerables d'enir'cux prirent la fuite,
8c passerent la mer. La reine logea dans l'A.1han1braj:'

le roi demeura dans la ville, & convoqua les prêtres
& les moines des Maures, qu'il renvoïa tous à l'arche-
vêque deTolède,qui étoit du voïage) afin qu'ils su(-
sent amplement instruits des desseins de leur maje-
fiez catholiques,
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L'archevêquedeTolede chez lequel ils furent coiv
duits, les reçue avec beaucoup d'honneur

; mais
après leur avoir dit que le roi & la reine avoient été
exactement informez de tout ce qu'on avoit fait
dans les montagnes pour porter les peuples à la ré-
volte ; il ajouta qu'on ne leur pardonneroit point
qu'ils ne promirent d'emploïer tous leurs soins pour
porter leshabitans de Grenadeà embrasser la religion.
chrétienne

,
& qu'ils n'en donnassent l'exemple en

l'embraiTant eux-mêmes les premiers, puisque cela
dépendoit d'eux ; qu'ainsi ils n'avoient qu'à choisir

ou la mort
>

ou la religion du prince. Les Moratites
& les Alfaquis ( c'eit ainsi que les Maures appelloient
leurs prêtres & leurs moines ) furent conllernez de.

cette proposition
; ils protesterent de leur innocence

& promirent tout ce qu'on voulut. Alors on leur fit
beaucoup d'amitié; le roi & la reine leur firent pre-
sent de vestes & de rubans de couleur de feu

; on prit
les mesures nécessaires pour travailler à laconversion
de ces infidèles. L'archevêque de Tolede se joignit à

ceux de Grenade pour agir de concert ensemble ; &
le nombre de ceux qui recevoient le baptême devint
il grand qu'on fut obligé d'omettre les ceremonies.

Après ces heureux succès, leurs majestez catholi-
ques partirent pour Seville ;mais aussi-tÔt après leur
départ les troubles recommencèrent, & l'on insulta
publiquement aux nouveaux chrétiens. L'archevê-
que de Tolede qui étoit rell:ê à Grenade, usa^ie toute
son autorité pour appaiser ces désordres, il fit publier
une ordonnance par laquelle il étoit défendu sous,
peine de punition corporelle de faire des assemblées,
de parler mal de la religion chrétienne, & d'offen-
jftr de paroles & d'aétions jeeux des habitans qui l'au.



roient embrassée. Et pour couper court à la révolte,
il s'en prit à un prince Maure nommé Zegri qu'il
soupçonna d'y avoir part, quoiqu'on n'en eut aucu-
ne preuve ;

il le fit arrêter, quoiqu'il fut d'une gran-
nc naissance & qu'il eut beaucoup de crédit parmi les
Maures ; il lui fit dire que dans la conjoncture pre-
sente on ne pouvoit se fier à lui tant qu'il seroit Ma-
homecan

,
qu'ainsi il devoit se résoudre ou à le faire

chrétien
, ou à perdre pour toujours sa liberté

; & sur
le refus que fit Zegri, on redoubla ses gardes, & onq"
le traita si rudement qu'il craignît que des menaces
on n'en vint aux errctSjIr& il commença à écouter ceux-
qu'on lui avoit envoïez pour l'instruire ; l'archevê-
que voulut bien s'en donner la peine lui-même

, &
le sçut si bien gagner, qu'il reçut le baptême des
mains du prélat

,
& se fit appeller Ferdinand Gonfal-

ve , pour faire honneur au grand capitaine Gonsalve
de Cordoue avec lequel il étoit lié d'une amitié fort.:
étroite depuis la prise de Grenade. Zegri devint dans:'
la suite un chrétien des plus zelez

, & personne ne.
travailla plus efficacementque lui à la conversion des
Maures. Son exemple attira les plus distinguez

; ôc
Gomez dit qu'on brûla plus de cinq mille volumes
de l'Alcoran.

Cette conduite ne servit qu'à irriter les autres
Maures qui ne s'étoient pas convertis, & qui regar-
doient l'Alcoran brûlé comme le plus grand attentat
qu'on pût faire à leur religion. Ceux de l'Albaïzin

,où il y avoit plus de cinq mille maisons, se souleve-
rent, prirent les armes , tuèrent deux estafiers de l'ar.;.
chevêque de Tolede, crierent en tumulte au milieu
de Grenade: Liberté, vive Mahomet. Comme des
funeux

,
ils barricadèrent les ruës, ils les f£>rtific,.
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que de Tolede.

rent & s'y retranchèrent
; ils environnerent un soir

le palais du prélat & voulurent l'y forcer, résolus de
l'égorger & de venger dans son sang l'insulte faite à
Mahomet. Le peuple de Grenade se joignant à ce-
lui de TAlbaizin

, en moins de deux heures il y eut
plus de cent mille hommes sous les armes. Dès que
le-jour parut, le comte de Tendilla qui commandoic
les troupes dans leroïaume, & qui écoit gouverneur
particulier del'Alhambra, fit aussi -rôt entrer des sol-
dats dans la ville, pour tenir les nouveaux chrétiens
& les Maures également dans le respe£t ; comme les
révoltez n'avoient point de chef, & qu'il n'y avoit
point d'ordre parmi eux ;

l'autorité du comte & ses

menaces diflïperent la sédition, & les remontrances
de Zegri au peuple firent que peu à peu chacun se

retira.
On écrivit aussi tôt à leurs majestez catholiques

pour leur donner avis du danger où Grenade s'étoit
trouvée par la révolte des Maures. Comme l'arche-
vêque de Tolede avoit beaucoup d'ennemis, il crut
devoir prévenir les relations désavantageuses qu'on
pourroit envoïer à la cour ; il dépêcha à la reine un
nègre le meilleur piéton qu'il y eut en ce,temps-là, ôc
qui fit le premier jour jusqu'à trente lieues ; mais
aïant trouvé le vin bon la sécondé journée, il en prit
tant & si souvent qu'il s'enyvra, & qu'au lieu de
deux jours qu'il lui falloit pour arriver à Seville

,
il

,çn mit cinq & ne rendit ses lettres que lesixiéme. Ce
que l'archevêque avoit prévu, arriva ; il fut prévenu,
les lettres de ses ennemis arrivèrent à Seville avant
les siennes ; on l'y faisoit pafser pour l'unique cause
de la sédition, on l'y dépeignoit comme un homme
stuel qui aïant forcé les Maures par des rigueurs ex-
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ceflives à recevoir le baptême les avoit réduits au dé-
sespoir. Le roi qui n'aimoit pas le prélat depuis qu'il
avoit éré nommé à l'archevêché de Tolede au préju-
dice d'A!phonie d'Arragonson fils naturel, sc servir
de cette occasion pour faire à la reine des reproches
affcz vifs & assez piquans ; cette princetre ne sçavoit
qu'y répondre pour excuser le prélat qu'elle prote-
geoit. '

' •••'
.Elle écrivit à l'archevêque des lettres pleines de

reproches, où elle se plaignoit en particulier de sa
négligence, &r du peu de soin qu'il avoit de l'infor-
mer des affaires de Grenade. Et sur ces entrefaites le

courier chargé des lettres de Ximenés arriva. Mais le
prélat ne jugea pas après les mauvaises impressions

que l'on venoit de donner de sa conduite, que cette
démarche fut suffisante pour le disculper. Il dépêcha
presque sur le champ François Ruyz Cordelier, son

compagnon, pour rendre à leurs majestez un comp<
te exact &: détaillé de tout ce qui s'étoit pissé dans
le soulevernent des Maures

,
& pour dissiper la ca-

lomnie de ses ennemis. Ruyz s'acquitta de sa com-
mission avec succes

,
&r l'archevêque fut pleinement

justifié. Le roi pour prévenir de semblables désor-
dres, envoïa un commissaire sur les lieux pour faire
des informations & punir les plus coupables. Mais en
même temps il fit publier une amnistie generale pour
tous ceux qui embrafleroientde bonne foi la religion
chrétienne & recevroient le baptême. Le commiÍsai.:

re en fit pendre quelques-uns des plus mutins ôc en
fit mettre d'autres aux fers. Ils demanderent bien-
tôt à être chrétiens, pour obtenir leur liberté. La
plûpart des Maures de 11Albaïzin suivirent leur exem-
ple

; & les uns ôc les autres entraînerent presque tous
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ceux des autres quartiers. Il y en eut julqu'à cinquan.
te Mille qui reçurent lebaprêtne, & leurs mosquées
furent changées en églises. Mais il est difficile de dit-
simuler & de se contrefaire long temps, le soulcve-
ment reprit de nouvelles forces l'année luivante, &
fut presque en même temps appaiséjCommeon le dira.

L archeveque de î.olede avant (on voïage de Gre-
nade, etoit venu a Alcala, & dès lors il a voit médi-
te d 'y établir une université sur le modeledecelle de
Paris, la plus celebre de toute l'Europe. Ce n'est pas
que ce prélat en soit le premier fondateur, puisqu'il
y avoit fait lui-même ses premieres études

-,
mais ou-

tre qu elle ne portoit pas le titre d'université, c'étoit
si peu de chose en comparaison de ce qu'elle devint
depuis par ses soins, ses bienfaits & les privilèges
qu 'il lui obtint, qu'elle fait gloire de le reconnoitre
pour son fondateur. Les premiers commencemens
en furent foibles, comme dans toutes les grandes
entreprises

; mais dans la suite cette université est de-
venue une des plus fameuses de l'Espagne. On jetta
dans cette année les fondemens du principal college
qu 'on nomifia de saint Ildephonse, & on en posa Ll.

premiere pierre le quatorzième de Mars Pierre Gu-
miel un des plus celebres architectes de son temps endonna le dessein se chargea de la conduite de l'ou-
vrage.

Les affaires d'Italie donnoient de grandes inquié-
tudes au roi catholique. Comme la Sicile n'est sépa-
rée que d 'un petit trajet de Iller du roïaume de Na-
ples

,
il craignoit que si le roi de France s'emparoit

de celui-ci celle-ci ne s'en trouvât mal. Il exhorta
donc le roi très-chrétien à la paix, & lui fit offrir de
la part du roi Eredcric des conditions également ho-

o



norables ôc avaiitigetises,pour l'engager d'abandon-
ner 1 'eiitu(pr't- de Naples. Mais sur le refus de sa
majesté très-chrétienne

,
Ferdinand eut recours au

premier projet de partage ; 6c l'on.convint que le
pere de Frederic n'étant que bâtard du roideNaples,
le fils ne pouvoit avoir aucun droit légitime à ce
roiaume ; &: qu ainsi les deux rois de France & d 'Es-
pagne dont les prétentions étoient beaucoup mieux
fondées

,
devoient s'accommoder

,
6c réunir leurs

forces pour ôter la couronne a Frederic
,

6c partager
de concert son roiaume. Le roi catholique étoit alors
a Grenade

, ou Jeanne reine de Naples sa sœur qui
avoit quitté l'Italie, vint le trouver. La princesse
Marguerite d'Autriche, veuve du prince de Castille
partit en même temps d'Espagne, pour se rendre enAllemagne auprès de l'empereur Maximilien son
pere ,

elle prit la route de France.
Ferdinand se servant:de cerre occasion envoïa en

France un des gentilshommesde sa chambre, qui de
concert avec Jean-Michelde Gralla son ambassadeur
ordinaire auprès de Louis XII. fut chargé de propo-ser à ce prince le projet de la conquête 6c du partagedu roiaume de Naples. Le cardinal d'Amboise ap-prouvoitaïïez les propositions des Espagnols. Le sei-
gneur de Clerieux flatté de la promesse qu'on lui fai-
soit du marquisat de Crotone dans la Calabre

, pa-
roissoit aussi de même sentiment. C'étoitaprès le car-dinal celui qui avoir le plus de part aux bonnes grâ-
ces du roi. Les affaires étoient assez avancées, 6c
l 'on sé flattoit d 'un heureux succès

;
lorsque Frédéric

qui fut informe par des.avis secrets de ce qui se tra-
moit contre lui en France, déclara que si on i'arca-
quoit, il appelleroir les Turcs à son secours

,
& leur
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LXX.
MondeMarciîe

FICIN,

donneroit entrée en Italie. Ces menaces nelaisserent

pas d'allarmer les deux rois, & encore plus les prin-
ces d'Italie. D'un autre côté le même Fiedelic tenta
de s'accommoder avec le pape -,

il offrit de ceder au
duc de Valentinois la principauté de Theano & le
duché de Sesfa qui avoientautrefois appartenuau duc
de Gandic soil frere, & de lui donner encore une
somme considerable d'argent. Il promit aussi d 'a-
bandonner lesprincipautczdeSalerne &S-.n-S,-vcrinc>

à dom Alphonse d'Arragon Ion neveu & gendre de
sa sainteté. Tel est le caractere de la crainte

-, on est
liberal dans le péril, mais dès qu'il est passé, on révo-

que tout ce que la peur avoir arraché. Le pape auroit
accepté ces propositions, si le duc de Valentinois ne
lui eut écrit que cette négociation n'étoit point du

tout approuvée par le roi de France
, ce qui obligea

sa sainteté de la rompre.
>

Marcile Ficin mourut cette année à Corrrge pro-
che Florence. Il étoit né à Florence le dix-neuvième
d'Octobre 1433. Laurent de Medicis prince de Flo-

rence quia11noit beaucoup les lettres
,

le fit étudier
& lui donna les meilleurs maîtres. Ficirt se rendit ha-
bile dans presque toutes les sciences, sur tout dans la
théologie & la medecine. Il acquit une grandecon-
noiflance du Grec & du Latin. Laurent & Cosme de
Medicis eurent beaucoup d'estime pour lui, le com-
blerent de leurs liberalitez, & le firent pourvoir d 'un.
canonicat de la cathedrale de Florence. Marcile Fi-
cin se servit de ces avantages pour se donner avec
plus de soin à l'étude

,
elle t1i[oit sa principale occu-

pation. Mais quoique revêtu du sacerdoce, il se con-
tentoit d'être sçavant, & sembloit t11épn[cr la pieté.
Dieu le toucha par les sermons pathétiques de Jcrô-



me Savonarolle, & depuisce temps-la il ne s'occupa

que des devoirs de la religion. On a de lui un grand
nombre d'ouvrages ;un traité de la religion chrétien-

ne & de la pieté
,

de la foi
;

dix huit livres de l'im-
mortalité de ra-me & de la félicité éternelle; un com-
menraire sur l'épitre aux Romains ;

plusicurs ser-

mons ;
trois livres de la vie ; douze livres de lettres,

une apologie de Jerôme Savonarolle
;

la traduction
des ouvrages de platon

,
&c.

La guerre entre les Venitiens & les Turcs conti":
nuoit toujours

-,
ceux-ci avoient pris Lépante & Mo-

don, villes considcrablesdu Pcloponnese
,

& enfin
Durazzo.Mais Benoît Pazarée capitainedesVenitiens
secouru de Gonsalvede Cordouë qui commandoit la
flotte Espagnole,se rendit maître de l'isle de Cefalonie
dans la mer Ionienne & de Sainte Maure sur les con-
fins de la Macedoine. La flotte de France secourut
aussi les Venitiens, qui n'en tirerent p3sde grands
avantages, tant par leur propre faute

, que par l'im-
patience des François & par les furieutès tempêtes
qu'ils efluverent. Cette guerre dura deux ans. On sir
L\ paix, à condition que la république rendroit Sain-
te Maure à Bajazet. On croit que ce qui détermina
principalement le suIran,-fut qu'Ismaël Sophi s'étant
saisi de la Perse,, commençoit à se faire craindre &
à se rendre redoutable aux Ottomans

^
qui sentirent

plus d'une fois les effets de sa valeur.
Cet Ismaëlcjui sur le premier Sophi de Perse étoit

fils de Scheick Haidar & de la fille d'Usum Caflan.
Etant encore fort jeune,il Ce retira en HirCàniechez
un ami de son pere. Il ne tarda pas à montrer qu'il
avoit du courage & encore plus d'ambition. Il tenta
dese rendre maître de la fcigneuiie dont jouissoit son
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pere, & il y réussit avec l'aide de ceux qui voulurent
bien courir avec lui les risques de cette entreprise.
Plus hardi par ce succès, il vint à Tauris dans la hau...

te Armenie ; comme il y trouva de la division entre
les chefs, il n'eut pas de peine à s'en emparer. Il se
disoit descendu d'Ali gendre de Mahomet, & don.,.

noit une nouvelle explication à Alcoran
; ce qui lui

attira beaucoup de disciples
,

qui devinrent ses par-
tisans & ses appuis. En donnant de nouveaux sensà
l'Alcoran, il avoit pour but de faire des (e&ateurs

ennemis des Turcs; en quoi il réussit. Il se forma
deux partis qui se traitèrent l'un & l'autre d'hereti-
que. Ismaël voïant son parti consîderablement gros-.
fîjtenta de se rendre maître de toute la Perse

,
& dès

cette année il commença à en rétablir le roïaume. Il
prit le nom de Sophi, qui en langue Persanne signi-
fie de la laine

>
parce que le turban qui étoit la mar-

que de sa dignité étoit de laine rouge, en quoi il dif-
feroitdes furcs, qui le portoient de laine blanche

,
ô;, des TartaresMahometaiis,quien avoient de verds,
Quelques uns ont crû que le nom de Sophi étoit dé-
rivé du Grec, & que ce prince l'avoit adopté pour se
rapprocherdes mages des anciens Perses, qui étoient
les sages & les princes de la nation

,
mais cette idée;

est sans fondement.
Dès le douzième d'Avril le pape avoit publié le

jubilé séculaire. Dans cette première bulle de PLJ-
blication

,
il suspendoit toutes les autres indulgences

& étendoit les pouvoirs accordez aux prêtres pour
entendre ceyx qui s'adresseroient à eux pour le jubi-
lé. Le vingtième de Novembre suivant, il donna
une deuxième bulle^par laquelle il permettoit à tous
les chrétiens éloignez de Rome de gagner ce jubilé ,



lans être obligez de faire le voiage,à condition qu'ils
païeroient une certaine somme. Il prenoit pour p.ré-
texte qu'il avoir résolu de publier une croiÍade con-
tre les Turcs, ce qui ne pouvoit se faire sans depense,
& qu'il étoit déjà convenu avec les ambassadeurs de
divers princes, que les Hongrois, les Polonois, les
Bohemiens, iroient faire la guerre aux Turcs dans la
Thrace

; les François & les Espagnolsdans la Grece ;
& que lui-même avec le roi d'Angleterre, les Vcni-
tiens & les princes d Italie, qui étoient les plus puif-
sans sur mer.iroient attaquer Constantinople. Qu'en
conséquence de cette ré[olutiol1, il avoit envoie des
nonces dans toutes les cours, pour exhorter les sou-
vcrainsà terminer amiablement leurs querelles parti-
culières

$
afin que toutes les forces des chrétiens pus-

sent s'unir ensemble pour une si pieuse entreprile.
Le jubilé fut ouvert la veille de Noël aux vcspres y

il n attira pas a Rome autant de monde qu'Alexandre
l'efperoir,à¡au[edes guerres qui troubloient l'Italie.
« Cependant la licence & le dérèglement, dit Ma-

«riana
, y regnerent plus qu'en nul autre lieu .du

«monde. Le crime y étoit sur le thrône
,

& jamais
«peut-etre on n avoir vu une plus monstrueuse cor- «ruption de mœurs, sur-tout parmi les eccclesi.asii-
«ques, qui par la sainteté de leur caractere, auroient «dû animer les autres fidèles a la pratique de la vertu ,«& leur servir de modele.

» Comme la bulle portait
que les étrangers y denleureroient quinze jours, 5c
ceux de la ville en emploïeroient trente à visiter les
eglises, le pape permit aux penitenciers d'abreger ce
temps ,

& de le redu re a cinq jours pour les étran-
gers , ôc à sept pour les Romains

, en suppl'éant aurelie par des aumônes. Il le prolongea même dans
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Rome jusqu'a la fête des Rois de 1501. oc pour coure
l'Italie juCqu'à la Pentecôte, & chargea les Cordeliers

de l'Observance, suivant les bulles qui en furent pu-,
bliées

,
de distribuer les indulgences, & de léver les

dixmes du clergé
, & les taxes des cardinaux & au-

tres prélats
, pour aider les Venitiens dans la guerre

qu'ils avoient à soutenir contre les Turcs. Les Juifs

ne furent pas oubliez dans cette taxe.
Quelque zele que témoigna le pape pour exhorter

les princes à se liguer contre le Turc, les discours ne
pouvoient pas produire de grands effets. Il étaittrop

connu dans toute la chrétienté
,

pour qu on pût se

persuader qu'il agit par un motif de religion & de

zele pour la gloire de Dieu. On voïoit bien que l u-

nique but de cette croisade etoit d amasser de 1 argent

par des contributions vqlontaires
, tant des peuples

que des souverains. Il ne laissa pas d appeller tous les

ambassadeurs qui étoient a Rome
,

dans un consi[-
toire qu'il tint le Mercredi onzième de tylars 15°0:
Le pipe leur exposa le danger qui menaçoit la reli-

gion chrétienne
^

& leur dit, que des le mois d 'Oâo-
bre de l'année précédente

,
il avoit écrit aux rois &

aux princes pour contribuer a une œuvre si pieuse.

Un des ambassadeurs lui répondit, qu'il falloir aupa-

ravant penser à établir une paix solide & consiante

entre les princes chrétiens,& qu ensuite on travaille-

roi t à arrêter les progrès du Turc. Un autre ajouta
,

que cette guerre ne regardoit que les Venitiens en
particulier, & que c'étoit pour eux que le pape s'itv

teressoit. Alexandre comprit aisément ce que ces re-
ponses signifioient, & comme les princes en firent à

peu près de semblables aux nonces qui leur furent
envoïez, la croisade n'eut aucun effet.

Mais



Mais comme sous prétexte de cette guerre, il avoit
donné un decret par lequel il imposoit une taxe sur
le clergé de France, sans le consulter auparavant, l'u-
niverÍlté de Paris en interjetta appel au futur concile.
Comme Alexandre se sentoit-appuie du cardinal
d'Amboise 6c de plusieurs autres prélats qui avoient
du crédit en cour ,

il crut qu'il pouvoit agir d'auto-
rité. Ainsi sans s'arrêter à l'appel de l'univcrMcé

,
il

prétendit lever les impôts qu'il dc mandoit 5c fulmina
des censures contre ceux qui refuseroientde lespaïer.
Le chapitre de l'église de Paris ne voulant rien faire

en cette occasion qui fût contre les r{ gles, consulta
la faculté de théologie sur ce qu'il falloit penser de

ces censures. La faculté s'assembla aux Mathurins à
son ordinaire pour examiner les propositions qui lui
avoient été presentées

>
6c après cet examen elle fit

ses réponses
, que je rapporterai en son lieu.

Ces oppositions des Françoisn'empêchèrentpas le
souverain pontife de faire agir ses nonces auprès des

autres princes. Il envoïa en Angleterre un Espagnol
nommé Gaspard Pons qu'il chargea, de la bulle du ju-
bilé, & lui donna ordre de marquer à Henri VII.
combien il souhaitoit qu'il s'unît à lui dans le def-
sein qu'il avoit de faite la guerre aux Turcs. Henri
ne voulant point faire paroître qu'il désapprouvâcce
projet, répondit au nonce, qu'il n'y avoit point de
prince dans toute la chrétienté qui eût plus de zele

que lui pour l'heureux succèsde cette entreprise. Que
néanmoins comme ses états se trouvoient dans un
grand éloignement de Constantinople

,
qu'il n'avoir

point de galeres,& que ses matelotsne connoissoient

pas assez bien la 111er mediterranée
-,

il jugeoit plus
convenable que les rois de France 6c d'Espagne ac-
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compagnassent sa sainteie. Que par- courre que I ex-
pedition seroit plutôt prête, on éviteroit la j.alousic

qui naîtroit infailliblement entre ces deux monar-
ques ,

s'ils marchoient ensemble sans avoir perfon-

nes au-dessus d'eux. Que quant a lui,il contnbueroit
volontiers de troupes d argent, & que si les rois

d'Espagne & deFrance refufoient d accompagner le

pape, il vouloit bien aller lui-même commander sosis,

lui, pourvû premièrement, que tous les differends

entre les princes chrétiens fussent assoupis & termi-

nez , que pour ce qui regardoit ce dernier point on ne
trouveroit aucun obstacte de sa part, puisqu 'il étoit

en paix avec tout le monde. Enfin il demanda qu "on

ll1Ît entre ses mains quelque bonne place sur la cote
d'Italie pour lui servir de retraite en cas de besoin.

Le pape ne trouva pas à propos de repliquer rien à-

cette réponse,& les autres princes en firent a peu près.
de semblables.

Louis XII. étoit trop occupé de ses projets pour
songer à aller porter la guerre en Orient. La conquê-

te du roïaume de Naples avoit quelque chose de plus

flatteur pour luiJ& son autorité qui n etoit pas enco-

re assez fortement établie dans le duché de Milan,de-
mandoit toute son attention. Mais c est a quoi il sem-

ble qu'on ne pensa pas assez serieusement. L 'inconC.

tance desMilanois avoit besoin d etre fixée
;
la précis

pitation avec laquelle ils avoient abandonné Ludo-

vic à son mauvais sort devoir faire craindre aux Fran-

çois.une révolution toute sembl-,ible,& leseul moïen
de la prévenir étoit de les traiter avec douceur. La

présence du prince y étoit sur tout fort necessaire ,
& les Milanois s'en étoient flattez. Le prompt départ

de Louis XII. pour la Fiance leur déplut
5

leurs



soupçons augmentèrentpar le rappel des troupes que
d'Alegre commandoitdans l'armée du duc de Valcn-
tinois. Ils crurent qu'on ne les faisoit approcher

que pour faciliter le rétablissement des impôts, &

comme le roi ne tiroit plus rien du domaine
,

ils se

persuaderent aisément quÕn alloit les surcharger.

L'on avoit eu la mauvaise politique de ne distribuer
les honneurs & les emplois qu'à ceux de la faction des
Guelphes,sans songer que ceux du parti des Gibelins

qu'on négligeoit, étoient les plus aimez du peuple
,

les plus puissans de les plus nombreux. Trivulce que
le roi avoit laissé pour gouverneuren [onabscnce au.
toit pu assbupir dans leur naissance tous ces prétextes
de mécontentement ; mais c'étoit un esprit fier,hau-
tain, violent, dédaigneux & vindicatif, plus propre
à aliener les esprits, qu'à les concilier. On cabala

contre lui, on le mit en mauvaise intelligence avec
les troupes Françoises ; on lui suscita tant d ennemis
qu'il en fut lui-même effraïé. Insensiblement la ré-
volte alla si loin

, que dans toutes les villes du Mila-

nez ,
à peine se trouvoit il quelqu'un qui demeurât

si Icle à la France, tout aspiroit à voir rétabli l'ancien

gouvernement ,
& sans que Ludovic en sçut rien les

peuples qui lui avoient paru si opposez, lui prépa-
raient son rétabli ssement.

Il avoit été très-bien reçu à la cour de l'empereur
Maximilien

,
qui lui avoit promis avec serment de

marcher lui-même à son secours avec ses forces. Il

avoit levé des troupes dans les cantons Suisses, au
nombre de huit mille hommes conjointement avec
son frere Ascagne, outre cinq cens hommes d'armes
du comté de Bourgogne -, & il était arrivé avec eux
& la cavalerie Allemande sur la frontiere du duché
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de Milan au commencement du printemps de cette
année,'avant queTrivulce en fût averti. Celui-ci au
premier avis du retour du duc, tâcha de se mettre en
état de lui tenir tête & de l'obliger à se retirer. Mais
la bourgeoisie de Milan lui déclara

,
qu'elle ne sou-

haitoit rien tant que le rètour de Ludovic leur duc ;
& dans la revûë qu'on fit des troupes Françoiscs,Tri-
vulce les trouvabeaucoupdiminuéespar la désertion
des jeunes (oldats.qui lassez de ne rien faire,s'étoient
dérobez de Milan, afin de suivre leurs compagnons
dans l'expedition de la Romagne & de Pise. Il retint
donc avec lui dans la ville une partie de ses gens, Ô4
sur l'avis que Ludovic s'approchoit de Côme à grands

pas , & qu'il avoir déjà embarqué une partie de ses

troupes sur le lac
,

il jetta promptement des trou-
pes dans cette ville qui étoit dégarnie de monde

, ôc
dont la conscrvation étoit d'une extrême importance
pour celle de l'état.

Le comte de Ligny qui conduisoit ces dernieres
troupes de Trivulce

,
marcha avec tant de diligence

qu'il entra dans Côme avant que Ludovic y fut arri-
vé. I! laissa enf iitc approcher les barques ennemies,
& sir tirer ftr elle si à propos, qu'il y eut plusieurs
soldats de tuez & que 1

»
barque où etoit le cardinal As.

cagne coula à Fonds, avec un grand danger de sa vie.
Mais les aff ires des François n'en allerentpas mi< u",
parce que la faction des Gibelins dominoit parmi les
bourgeois de Cornequi par là f'"ivorisoient Ludovic;
en serre que Ligny insonné par des avis secrets qu'on
vouloit se saisir de lui & le livrer au duc,abandonna
cette Ville & vint joindre Trivulce. Il en sortit avec
ses gens sous prétexte d'aller reconnoître les ennemis;
mais il ne put entrer dans Milan

, parce qu'il trouva



le plat-païs soulevé contre les François
; ôc la bourgcoi-

sie de Corne ne le vit pas plutôt som qu'elle reçut
Ludovic. Les Milanois au premier avis qu'ils en re-
çurent exciterent une sédition générale

,
qui obligea

Trivulce à s'aller loger sous le canon du château,pen-
dant qu'il y faisoit entrer son infanterie

,
& aïant

donné ses ordres pour le défendre, il prit avec sa ca-
valerie la route de Pavie. Les Gibelins le poursuivi-
rent, & s'arrêterent sur les bords du Telin.

Trivulce échappé d'un si grand danger se vit ré-
duit à conserver deux places seules du duché de Mi-
lan

,
Novarre & Mortare. Il se renferma dans la pre-

miere ; & le duc de Milan informé du soulevement
de la ville capitale

, y accourut, & y fut reçu avec
beaucoup de joïe. Les Italiens s'enrollercot sous ses

en teignes en si grand nombre
, que son armée en

moins de huit jours augmenta de la moitié. Il aflie-

gea le château de Milan, & n'esperant pas le prendre
autrement que par famine

,
il laissa le cardinal son

frcre avec le tiers de ses gens dans les ligneq, & mar-
cha avec le reste vers Pavie, où il fut reçu d'abord, de
même que dans Vigevano. Ces heureux succès l'en-

couragerent à mettre le siege devant Novarre, qu'il
pressa 1i vivement qu'elle fut obligée de capituler. Le
chevalier Bayard qui camnlandoit dans ia citadelle

ne voulut point être compris dans la capitulation
; &:

la garnison de la ville fut conduite jusques sur la
frontière de Piémont avec bonne cscorte.

Le comte de Ligny avoit joint Trivulce dans Mor-
tare ; mais ils n'y pouvoient subsister parce qu'ils y
manquoient de tout ; & si Ludovic eut quitté le sie-

ge. de Novarre pour y venir, rien n'auroit retardé le

recouvrement de tout, le duché de Milan
; mais il
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s'obi1:inaà vouloir continuer le siege de cette pre-
mière place, & ce qui l'y détermina

,
fut qu'il reçut

la nouvelle que la ville de Parme s'étoit déclarée en
sa faveur. Plaisance & Lodi auroient fait la même
chose

,
si les Venitiens n'avoient eu soin d'y mettre

de fortes garnisons, la ville d'Alexandrie refusa de

se soumettre. Ce fut sur ces entrefaites que d'Alegre
qui avoir quitté le duc de Valentinoisjoignit Trivul-

ce, & qu'il reprit Tortone par le conseil des Guel-
phes. Mais les Suivies de son infanterie n'étant point
païez

,
pillerent la ville, ce que d'Alegre ne put ja-

mais empêcher. Toute 1 Italie étoit en suspens sur
l'évenenient de Novarre. La ville s'étoit renduë, &
la garnison en etoit sortie le vingt,deuxième de Mars;
mais la citadelle tenoit toujours pour les François; &
Ludovic Sforce enpressoit le siege autant qu'il pou-
voit. Mais voici ce qui sauva le duché de Milan &
le conserva au roi de France.

L'empereur Maximilien armoit puissamment pour
s'opposer au progrès de Louis XII. &c celui-ci de son

côté faisoit la même choie contre Maximilien. Il

étoit sur le point de prendre la route de Champagne,
lorsqu'il apprit que sa majesté imperiale avoir suspcn-

du ses levées, que le duc de Milan s'étoir presque ré-
tabli par lui-même, & qu'il ne tenoit plus qu'à la ci-
tadelle de Novarre que ce duc ne fût maître de tout
le duché. Comme le mauvais état des affaires de Fran-

ce ne venoit que de la mésintelligence qui etoit entre
Trivulcc & les officiers généraux de l'artrieefrançoise;
le roi chercha un homme de confiance à qui il put
donner 'Ie commandement de l'armée. Le cardinal
d'Amboise s'offrit

;
mais comme il n'entendoit pas la

guerre
>

on lui donna pour gencrai Louis de la Tri-



mouille. Ainsi les troupes Françoises distribuees dans
chaque province, prirent en toute diligence la route
du Dauphiné

-, & dès le sixiéme d'Avril dix mille
Suiflcs conduits par le bailli de Dijon,six mille hom-

mes d'infanterie Françoise, & quinze cens hommes
d'armes avec leurs archers achevai parurent à la vûë
de Mor tare. Le cardinal & laTrimoiiille avoient pris
les devants, & trouvant en arrivantTrivulce non
seulement brouillé avec Ligny ; mais encore avec
d'Aubigny.

Le duc de Milan informé de rapproche & du nom-
bre des François, s'attacha plus fortement à la prise
de la citadelle de Novarre dans laquelle comman-
doit Bayard. Le cardinal d'Amboise & la Trimoiiil-
le marchèrent auili-tôt vers cette place, comme pour
faire lever le siegedu château

; mais leur prcsenceau-
roit peut-être été fort inutile, sans un incident par-
ticulier qui décida du malheureux sort de Ludovic..
La principale force de l'armée de ce prince consistoit

en huit mille Suisses. Quel que fut le prétexte de leur
mécontentement, les officiers de ces troupes traitè-
rent avec les François dès qu'ils les eurent vus arri-
vez devant Novarre. Ils s engagerent à leur livrer
Ludovic moïennant une certaine somme, & le mar-
ché fut tenu si secret, qu'on ne sçut jamais ni le prix,

ni les noms des personnes qui s'en mêlèrent. Ces of-
ficiers allèrent trouver en corps le duc de Milan, lui
demandèrent la solde du mois qui n'étoit pas encore
expiré, & lui déclarèrent qu'ils se retireraient à1'1n-
siant

,
si on ne les satisfaisbit. Le duc qui étoit sans

argent, leur offrit sa vaisselle qu'ils prirent, & ils i.c

retircrent ensuite dans leur quartier.. Mais Ludovic

pour se précautionncr contre ce qui pourroit arriver
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craignant que les SuiÍfes ne l'enlevaient, envoie or-
dre au cardinal son frcre de faire partir Ince([11TI-

ment de Milan quatre cens chevaux & huit mille
fapraflins 'Italiens, pour le venir joindre

,
& de lui

envoïer de l'argent au plûtôt. Le cardinal Ascagne
obéit,mais ces troupes approchantde Navarre, trou-
v-erenr que la Trimciiille avoit prévenu leur marche,
il avoit partagé son armée en deux corps, étoit de-
meure au siege avec l'un, & avoit envoie l'autre sous
la conduite de d'Aubigny, pour les empêcher de tra-
Verser la riviere du Tesin. D'Aubigny s'acquitta 6-
delement de ses con1111iHions,&les ennemis n'olerent
hazarder le paisage.

Le duc de Milan ainsi frustré de son esperance
,feignit de vouloir en venir à une bataille. Il donna

ses ordres pour cela. Sa cavalerie obéit
; mais les of-

.ficicrs Suites arrivez au moment auquel il n'étoit
plus temps de dissimuler

,
lui dirent qu'ils ne pou-

voient executer ses ordres, parce qu'ils venoient d'en
recevoir de contraires de leurs superieurs

,
qui leur

défendoient d'agir contre leurs freres engagez dans
l'armée Francoise

,
& leur commandoient de (e reti-

rer à l'heure même. Le duc de Milan fit tout ce qu'il

put pour les ramener ,
il essaïa de les adoucir par ses

larmes, & voïant que tout cela ne servoit de rien, il
demanda qu'on le tirât seulement de l'armée Fran-
çoise dont il étoir inverti de routes parts. Toute la

grace qu'il put obtenir, sut qu'on lui laissa la liberté
de se deguiser en Suisse

,
& d'e!I'aïer avec les autres

de traverser l'armée du sieur de la Trimoiiille. Les
historiens rapportent que les Suites aïant donné avis
de tout cela auxgeneraux Franqois

-, ceux ci examine-
jrent avec attention tous ceux qui avoient eu per-miton



million de se retirer, & reconnurent Ludovic. D'au-
tres ont ajouté, que les Suisses eux-mêmes passant
firent ligne aux François de se [Jillr du duc & le

montrèrent au doigt. En effet à peine eut-il marché
dix ou douze pas entre des piquicrs François rangez
en haïe, qu'il fut reconnu, arrêté, conduit à la Tri-
mouille

,
& envoïé à Lion où Louis XII. étoit en-

core. On arrêta avec lui Galeas de San-Severino,
Fracasse & Antoine-Marie frere de ce general, tous
pareillement déguisez en Suisses.

Le duc de Milan supportacPabord sa disgraceavec
assez de fermeté, se flattant que le roi ne manqueroit
pas de lui donner en France un emploi convenable à
{à qualité

, ou du moins qu'on lui laisseroit la liber-
té. Mais il fut inconsolable lor[qu'il se vit d'abord
connné dans une chambre obscure au Lys-dc-saint-
George en Berry

,
où il demeura quatre ou cinq ans,

& ensuite transféré dans le château de Loches, où
on lui refusa des livres, du papier

,
de l'encre

,
5c

generalement tout ce qui pouvoit être capable de le
desennuïer. Cette disgrace lui arriva le Vendredi de
la semaine de la passion le dixième d'Avril 15oo.
Il passa dix ans entiers dans cet état, & ce ne fut que
bien avant dins l'onzième année, que la mort qu'il
a voit tant de fois desirée finit les peines qu'il souffroit
dans cette vie. Ainsi Dieu confondit la prudence
politique du plus superbe prince de son siecle

,
qui

ne meritoit pas un meilleur sort après tout le mal
qu'il avoit commis. La haine qu'il avoit conçue con-
tre les François étoit si grande,qu'il en faisoit égorger
secretement tout autant qu'on en pouvoit trouver
dans les hon.elleries, promettant un ducat d'or pour
chacun qu'on mettroit à mort. Ce qui aiant été dé-
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couvert , on fit brûler plusieurs de ces hôtes dans
leurs logis mêmes, pour servir d'exemple aux autres.
Le cardinal Ascagne frere de Ludovic fut aussi livré

aux François par les Venitiens entre les mains des-
quels il étoit tombé, & mis dans la citadelle de Bour-

ses -,
mais il n'y fut que deux ans

>
le crédit du carr

dînai d'Amboise lui obtint la liberté.
Les fils de Ludovic

,
Maximihen & François que

leur pere avoit laissez à la cour de l'empereur
,

de-

meurerent long-temps pauvres, bannis & errans en
Allemagne. Les Milafltois ne pouvant plus rien espe-

rer de leur duc qu'ils avoient reçu avec tant de joïc
dans leur capitale

,
dépurcrcnt sans délai au cardinal

d'Amboisepour le prier d'emploïer son crédit auprès
du roi,& d'engager sa majesté à leur accorder le par-
don de leur revolte. Le cardinal l'obtint à condi-

tion que les coupables païeroient une amende conÍi-
derable en argent, dont toutefois on leur remit une
grande partie

,
de même qu'aux aurres villes qui s e-

toient révoltées. Le cardinal régla les affaires du du-
ché

,
& le jour du Vendredi-Saint il signifia au peu-

ple de Milan que le roi leur accordoit ce qu'il avoit
demandé, aux conditions que nous avons dites. Li

devint enluite l'arbitre de l'Italie pour h paix & pour
la guerre ,

& le pape qui vouloit se l'attacher, & (lui
connoiiloit son ambition, le nomma son légat à late-

re dans le roiaume de France :
légation qu'il con-

serva le restede ses jours avec l'agrément de Jules II.
successeur d'Alexandre VI.

Il scmble que le ciel laiTe des iniquitcz qui inon-
doient alors la capitale du monde chrétien

,
voulut

punir dans la persorne du premier des pasteurs, ceux
qui abuioitiit defabonté, pour faire rentrer les auues



dans leur devoir.,&, leur inspirerl'tsprit de penitence.
Le jourdela fètedefaintPierre& de saint Paul sur les

quatre heures après midi,il s'éleva tout-à coup un si
furieux ouragan mêlé de pluie 6c de grêle d'une
grosseur prodigieuse

,
6c d'un tourbillon de vent si

impétueux, qu'aïant renversé un tuyau de cheminée
sur la salle dans laquelle le pape s'entretenoit avec
quelques cardinaux

,
la manc énorme de cette che-

minée enfonça le plancher de l'appartement du duc
de Valentinois sur la salle, 6c écrasa trois Florentins
qui attendaient dans l'antichambre pour avoir au-
dience. Ils tombèrent morts aux pieds du pape, lui-
même pensa être écrasé par les briques, les pierres 6c
les poutres, il fut redevable de sa vie mu dais sous le-
quel il étoitaffis. Ses domestiqueseurent beaucoup de
peine àle retirer dedessous ces débris,où ils le trouve-
rent demi-mort, sans sentiment, sans connoissance
& dangcrcu[ernent bleuie à la tête 6c à une main. Le
saint pere avoit alors soixante dix ans, 6c le péril
dans lequel il se trouvoit, faisoit déjà penser à son
successeur. Mais il recouvra la santé contre l'attente
de tout le nionle, 6c dès le vingc-cinquiélne de Juil-
let il alla lu i même à sainte Marie du peuple rendre
ses actions de grâces à Dieu de sa conservation.

Le duc de V.,lentinois[on fils venoitde recommen-
cer la guerre dans la Romagne.Aprèsavoir fait cruel-
lement affiffinerà Rome dom Alphonse d'Arragon
duc de Vi[eli son beau -frere,il Ce rendit maître de Pe-
Ciro&de Rimint. Mais Bentivoglioqui s'étoit emparé
de Boulogne

,
défendit la ville de Faënza, 6c donna

beaucoup d'occupation au duc. Jules II. successeur
d'Alexandre trouva le secrctde le réduirc;car cinq ou
six ans après étant venu à Boulogne,il en chassa Ben
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tivoglio & toute sa famille. On y massacraquelques-

uns de ses enfans, on pilla ses biens, sa malson mê-

me fut démolie par le peuple
,

& tout cela fut exe-
cute avec beaucoup de barbarie contre la promesse

qu'on lui avoit donnée.
•

Alexandre VI. confirma par un bref le divorce
d'Uladiflas roi de Hongrie avec Beatrix d'Ar.ragonsa
femme

, veuve de Mathias roi de Hongrie & prede-
cesseur de ce prince

,
qui en vertu du bref de (a lain-

rere épousa Anne de Foix
,

fille de Gallon de Foix
seigneur de Candale, Le roi de Portugal veuf d'Ifa-.1belle

,
demanda aussi en mariage l'infante Marie

,
la

plus jeune des filles du roi catholique & la seule qui
lui restoit de ses quatre enfans. Comme le roi de Por-
tugal avoit épousé en premieres nôccs isabelle socur

aînée de Marie, il falloir une ditpenle au premier
degré d'affinicé;& le pape Alexandre nullement seru-

puleux en mille autre choses
y

refusoit de l'accorder
3

sous prétexte que le roi de France le [ollicitoli forte-

ment de ne la point donner. L'affaire traîna en lon-

gueur
;

mais enfin le pape la termina au gré du roi
de Portugal. La ceremonie des fiançailles se fit a Gre-
nade dans le mois d'Août. La jeune reine entra dans
le roïaunlC de Portugal le vingtième d'Octobre

,
Ô£

le mariage fut celebré le trentième du même mois.
Quelque temps après Marguerite d'Autriche veuve
de dom Juan prince de Caltille, épousa en sécondés

noces Philibert duc de Savoye, qui la la i il a bicn-tôc
après veuve pour la feconde fois..

Le vingt-cinquième de Février jour de taint Mat-
thias, l'infante Jeanne femme de Philippe archiduc
d'Autriche accoucha à Gand d'un fils,qui fut le cele-

bre Charles Quint, dont nous aurons souvent oc-



casson de parler dans la luite. Huit jours après sa
naissance, la princesse Marguerite d'Autriche la tan-
te arriva d'Espagneà Gand,<S<: le tint sur les fonts de
biprem::, avec la duchesse Marguerite seconde fem-

m 1
de Charles le hardi dernier duc de Bourgogne.

On donna au jeune Charles le titre de duc de Luxem-
bourg

,
quoique suivant l'ancienne coutume, les en-

f
j as des ducs de Bourgogne eu(Tent toujours porté le

nom de comte de Charolois. La naifTanee dece prin-
ce cauClune joï: universelle dans toute l'Eipagne

; tk
la reine Isabdle l'a'l'anc apprise^'écria que 1" sort était
combe sur Matthias, falCu1t alluGon au jour ôc à la
fête ou le jeune prince étoit venu au monde. Les con*
jcdt

1 res ne furent pas vaines
, par la mort de l'infant

don1 Michel arrivée à Grenade le vingtième de Juil-
let de cette même année ifoo. L'archiduc Philippe
d'Autriche & rarchiduchefleJeanne son épouse, de-
vinrent héritiers présomptifs des couronnes de Caf-
tille Ôc d'Arragon

',
Ôc de tous les états quiendépen.

doient. Dès lors ils commencèrent à en porter le ti-
tre. M ils ce fut le jeune Charles qui réunit dans la
suite en si personne toute cette puissante succession.

Le grand Gonfalvepartit dans cette année du port
deMalaga en Espagne avec une puissante flotte corn..
posée de vingr-sept gros vaisseaux

,
vingt cinq cara-

veles
,

plusieurs galères & de quelques corvettes,
avec quatre mille hommes de débarquement & trois
cens hommes d'armes. Sa navigation fut longue3 il
n'arriva sur les côtes de Sicile & n'entra dans le. port
de Messine quele seiziéme de Juillet. Au ssi tôt tous
les Espagnols di[per[ezd1ns l'Italie se rendirent en
foule auprès de lui. Les Turcs étoient alors devant
Modon dans la Morée, & ils affieg,eoient cette placer
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par mer oc par terre. Contaive auroit bien voulu
rendre aux Venitiens le service de faire lever ce sie-

ge, mais il ne put parcir de Messine que le vingt-sep-
tiénle de Septembre

,
dans le temps que les infideles

s'étoient rendus maîtres de la place. Tout ce qu'il put
faire, fut qu'étant arrivé le deuxième d'O&obrc à la
vûë de Corfou, il sauva cette isle du danger qui la
menaqolr,&les Turcs allèrent mettre le siege devant
Napoli de Remanie., dans l'esperance de s'en rendre
maîtres avant qu'elle pût être secouruë par les Espa-
gnols.

La paix sur ces entrefaites fut concluë entre la
France & l'Espagne. Les articles furent, qu'on dé-
poiiilleroit Frédéric du roïaume de Naples. Que la
Poiiille & la Calabre demeureroient au roi catho-
lique. Que el'ruzze & le reste du roïaume refle-
roientaux François. Que les doüannes & les reve-
nus qu'on avoit coutume de lever sur le bétail de la
Poüille se partageraient également entre les deux
rois

-,
de même que tous les revenus du roïaunle.

Mais un traité aussi mal concerté ne pouvoit pas sub-
sister long-temps. Les prétentionsque chacun croïoie
avoir sur ce roïaume, & la guerre qu'on avoit résolu
de déclarer aux Turcs servirent de prétexte pour ju&
tifier ce traité; & dès qu'il fut tigré, les deux rois en
firent part au pape qui en témoigna beaucoupde joie,
en leur donnant à l'un & à l'autre l'investiture de ce
que chacun devoit posseder dans le rol'aume de Na-
ples

, comme feudataires du saint siege. Tel fut l'ef-
sec de la haine que sa sainteté portoit à Frédéric.

La flotte Espagnole ne resta pas long-temps dans
les ports de l'isle de Corfou

;
elle prit la route del'isle

de Zante
, y arriva le septiéme d'Octobre ;

elle y
r *rv, ..

^
i.



fat jointe par la flotte des Venitiens, & par deux gros
vaisseaux François chargez de huit cens soldats que
Lou is XII. envoïoit au secours de ces derniers. Ce
renfort fit lever le siege de Napoli de Romanie aux
Turcs,, qui furent contraints de te retirer dans le ca-
rfol de Negrepont, de l'autre côté de la Morée. Gon-
salve vouloit qu'on allât assieger Modon

; mais d'au-
tres jugeait qu'il seroit plus à propos de chasser les
Turcs de l'isle de Cephalonie qui a plus de cent cin..
quante milles de circuit

; ce dernier parti fut suivi &
eut un heureux succès. Après plusieurs assauts on
CI11porta la place la veille de Noël. Cent soixante-
dix Turcs furent tuez dans cette action

,
Gonsalve

rendit la ville aux Venitiens, & ramena cnsuice sa
flotte en Sicile

,
où il arriva après avoir essuïé de fu~

rieuses tempêtes. La république lui envoia des dépu-
tez pour le remercier

,
& pour le prier "d'accepter la

qualité de noble Venitien, qu'il ne refusa pas, après.
s'être acquis beaucoup de réputation.

L'amnistie qu'on avoit accordée aux Maures de
Grenade n'empêcha pas de nouveaux soulcven'iens.,
Ce qui obligea Ferdinand à rassembler au plutôt les

troupes réglées quiétoient dans les garnisons, & à se
transporter lui-même à Grenade. Il en fit deux pe-
tits corps d'armée sous la conduite d'Alphonse com-
te d'Aguilar, qui pénétra dans les montagnes & fit
un grand carnage des rebelles. Ce comte s'en retour-
noie à Grenade tout couvert de gloire lorsquil fut
rencontré par une troupe de Maures

; on en vint aux
mains

,
& d'Aguilar après avoir fait tout ce que le

désespoir soûcenu d'une grande valeur est capable
d'iiisi)lrer,fut porté par rerre&n10ufut percé de coups..
Il étoit frcre du grand Gonsalve de Cordoue

: aucun
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n'échappa de tous ceux qui 1 accompagnoient, tout
fut taillé en pieces, & l'on n'apprit les nouvelles de

ce désastre que parles Maures qui s'en vanterent eux-
mêmes. Il est vrai que cette imprudente vanité ne
demeura pas long-temps impunie ;prcfque tous ceux
qui avoient contribué à cette action en porterent ta

peine
*,

mais cette vengeance ne repara pas la perte
d'un aussi brave homme & d'un aussi grand capitai-

ne qu'étoit le comte d'Aguilar.
Après le retour de Vasquez Gama en Portugal

le roi envoïa une nouvelle flotte aux Indes, sous la
conduite de dom Pedro Alvarez Cabrera, que Ma-
ria n a appelle Cabral. Il découvrit en passant le Brc:-

sil & il en prit possession au nom du roi son maître.
Enduire il aborda à Melinde

,
d'où il passa a Quillda,

Il fut fort bien reçu du roi à qui il proposa de se fai-

re chrétien ;mais ne l'aïant trouvé nullement dispo.
se à embrasser ce parti

>

il retourna a Melinde
,

palEt

-ensuite à Calicut
; & voïant que le Zamonn n'agit-

soit pas de bonne foi
»

il fit dresser son artillerie iu
battre la ville ; puis se remettant à la voile

,
il alla

mouiller à Cochin
,

où le roi le reçut très-bien
,

&
traita avec lui pour le laisser charger du poivre sur

ses vaisseaux. Il fit un scmblable traité avec le roi
de Cananor

,
& ce fut ainsi que les Portugais com-

mencèrent le commerce des épiceries.
En Angleterre Henri VII. pOUféviter la peste qui

faisoit de grands ravages dans son roïaumc
,

passa a
Calais avec sa famille, Il y reçut des ambassadeurs

de l'archiduc Philippe qui lui fit témoigner le desir

qu'il avoit de lui rendre une visite, le priant de mar-
quer pour le lieu de l'entrevûë un endroit cui ne sut

pas une ville murée. Le roi Henri reçut avec ptaisir
sou



son compliment, & lui marqua pour se voir & s'en-
trerenir, l'église de saint Pierre hors des portes de
Calais. Ensuite il envoïa des ambassadeurs à l'archi-
duc pour lui témoigner qu'il l'attendoic avec impa-
tience. Quelques jours après Henri informé que ce
prince étoit proche de Calais, sortit de la ville à che-
val pour l'aller recevoir. Dès que Philippe l'eut ap-
perçû, il descendit de cheval, & s'étant approché de
lui, il voulut lui tenir récrier ; mais le roi d'Angle-
terre ne l'aïant pas voulu permcttre,ilss-embr.-.sserent
mutuellement

;
après quoi ils entrerent dans l'égll[e,

où ils eurent une longue conférence. L'archiduc vou-
lant effacer l'impression que la protedion qu'il avoit
accordée àPerkins pouvoit avoir faite sur l'esprit du
roi, témoigna l'ardent desir qu'il avoit de vivre en
bonne intelligence avec lui, l'appellant son bon pa-
tron & son pere.

Henri VII. étant en paix avec tous les princes de
l'Europe, s'appliqua à rechercher les partisans de Pcr-
kins, & n'accorda le pardon à plusieurs, qu'à condi-
tion qu'ils païeroient les amendes ausquelles ils se-
roient taxez. Le cardinal Morton archevêque de
Cantorbery fut accusé d'être auteur de ces oppres-
sions

-,
maison s'appercjût bien-tôt dans la suite qu'el-

les venoient du roi-même. Ce cardinal mourut dans
le mois d'Octobre 1J'oo. peu regrettédes Anglois,qui
a voient conçu de Fâcheux préjugez contre lui. Il étoit
de Beer bourg du comté de Dorchester, il avoit r^çû
les honneurs du doctorat à Oxford, & s'étoit acquis
t int de réputation en plaidant dans la cour cccleslas-
tique de Londres, qu'on le crut capable d'être admis
dans le conseil privé du roi. Thomas Burchier arche..
vêque deCanrorbery l'y introduisit .Sous Richard I I I.
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il lut mis en prison pour n'avoir pas voulu consentir

aux volontez de cet usurpateur ;
il étoit déja évêque

d'Ely, il trouva moïen d.e sortir de sa prison, & for-

ma une forte ligue contre Richard qui fut tué dans

une bataille le vingt quatrièmed'Août 1485. On mit
sur lethrône Henri VII. qui le rappella des Pa'ls-Bas.
où il étoit, le fit archevêque de Cantorbery,chance-
lier d'Angleterre, &: lui procura le chapeau de cardi-
nal. Henri Dean évêque deSalifburilui succedadans
le siege de Cantorbery.

On perdit aussi dans cette année trois cardinaux
yle premier Bartbe!emi Martini E(pagnol

,
évêque de'

Segovie,&pro111ûau au cardinalat par Alexandre VI. cnt
1496. Le sécond André d'Epinay François archevê-

que de Lion & de Bourdeaux
,

créé cardinal par le'

pape Innocent VIII. au mois de Mars 1489. Il avoit
suivi le roi Charles VIII. dans son voïage d'Italie &:
à la conquête duroïaume de Naples

; & à son re-
tour ,

il le trouva à la bataille de Fournouë en 149
On assure qu'il fut gouverneur de Paris, où il nlOU-
rut dans le château des Tournelles le dixième de No..
vembre de cette année. Son corps fut enterré dans.;

l'égide des Celestins de Paris
,

près de la chape!I&
d'Orléans. Le troisiéme fut Jean Borgia

>.

dit le jeu-
ne ,

archevêque de Valence & neveu d'Alexandre
VI. qui le fit cardinal en 1496. & lui donna le com-
mandement des troupes qu'il envoïoit en Italie pour
combattre les François & y appuïcrla faction de Fcr-
dinand roi d'Espagne. Il fut encore légat à Venise

en 14.99. & mourut le dix-séptiéme de Janvier à Ur-
bin ville capitale du duché de ce nom. Son corps fut
porté à Rome, & enterré dans -l'écllife de sainte Ma-
ric du peuple. On croit qu'il fut empoisonné par



l'ordre du duc de Valentinois fils naturel du pape.
Pour remplacer ces cardinaux, Alexandre tint un

consïstoire le vingt-huitième de Septembre, où il en
créa jusqu'au nombre de treize, qui furent.

1. Die-
gue Hurtado de Mendoza Espagnol, archevêque
de Seville

,
du titre de sainte Sabine, 2.. Amanieu

d'Albret François, évêque de Palniers& de Comin-
ges ,

du titre de saint Nicolas in Carcere. 3. Louis
Borgia Espagnol, du titre des saints Nerée & Achil-
lée

,
puis prêtre du titre de saint Marcel, archiprêtre

de (ainte Marie majeure & grand penitencier. 4. Jac-
ques Serra Espagnol, archevêque d'Oriftagni) prêtre
cardinal du titre de saint Vital, evêque d'Elne & de
Paleftrine. 5. Thomas Bacoës natif de Herdont en
Hongrie, chancelier de ce roïaume & archevêque
de Strigonie

,
prêtre cardinal du titre de saint Syl-

vestre & de saint Martin-aux~Monts. 6. Pierre Isua-
glia Sicilien, archevêque de Reggio, du titre de saint
Cyriaque

,
puis de sainte Pudentiane. 7. François

Borgia Espagnol, archevêque de Cozence
,

du titre
de sainte Lucie

,
& évêque de Chieti. 8. Jean Verra

Espagnol, du titre de sainte Balbine, Se archevêque
de Salerne. Louis Podocator de Nicosie en Gre-
ce ,

évêque de la Pacio
,

du titre de sainte Agathe.
10. Antoine Trivulce Milanois, eveque de Corne

,du titre de sainte Anastasie, puis de saint Etienne au
Mont-CeIio. 11. Jean-Baptiste Ferraro Modenois,
eveque de Modene

,
du titre de saint Chrysogone.

12.. Marc Cornaro Venitien. évêque de Verone
, pa-

triarche de Constantinople
,

du titrede sainte Marie,
évoque d'Albano & de Palestrine. 13. Jean-Etienne
Ferrero de Verceil, évêque de Boulogne, prêtre car-
dinal du titre de saint Seree & de saint Bacche, puis
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il changea de titre & prit celui de iainte Vell:ine;
Jean Naucler ou Vergehaüs Allemand -rcél(,Ur

de l'université de Tubinge
,

finit dans cette année sa
chronique universelle ,dans laquelle il fait voir assez
d'exactitude

,
elle a été continuée par Surius.

L'année 1501. commençai Rome par la clôture du
jubilé

, qui se fit le sixiéme de Janvier, jour de l'E-
piphanie. Le pape Alexandre VI. avoit envoïé l'an-
née précédente dans tous les roïaumes des cardinaux
& des évêques pour le publier & pour exhorter en
même temps les princes chrétiens à s'unir ensemble

y
& à faire de concert la guerre aux Turcs, à laquelle
sa sainteté promettoit d'affilier en personne. Le plus.
celebre d'entre ces légats fut le cardinal Raymond
Perraut né d'une famille peu considerable a Sugeres
dans la Saintonge. Il fut docteur de la maison de:

Navarre à Pans, & étant allé a Rome, le pape Inno-
cent VIII l'envoïa nonce extraordinaire en Allema-
gne pour y recueIllir les aumônes des fideles, qu'on
devoir emploïer aux frais de la guerre sainte. Quoi-
que cette nonciature ne lui eut pas acquis beaucoup
de réputation à cause des plaintes & des oppositions.
des Allemands, contraires aux levées & aux subsides,

trop fréquens de la cour de Rome, il ne laissa pas.
d'être promu al'éveché de Gurck, qu'il joignit à ce-
lui de Saintes qu'il eut quelque-temps après

; & le pa--

pe Alexandie VI. après l'avoir fait cardinal en 14^3.
l'envoïa une leconde fois légat en Allemagne

'
de-la.

oil passa en Suede
, en Dannemark & dans la Prune

yvilitant les églises, déposant les clercs concubinaires.,.
récablissant l'ancienne discipline parmi Ifcs religieux,,
& exhortant les princes à établir une paix sohde en-
tr'eux. Comme il ne mourut que cinq ans après cette



légation, nous parlerons encore de lui en rapportant
sa mort.

Le zele du souverain pontife pour unir les princes
chrétiens contre les ennemis de la religion, ne i'em-
pêchoit pas de penser à l'agrandissemenc de (on fils
naturel le duc de Valentinois. Ce prince aïant man-
qué son coup devant Faenza l'année précédente

, y
remit le siege dès que le printemsde celle-ci fut venu,
affilié de l'armée Francoise

; & malgré la réfitlan-
ce des Minfredi qui avoient commencé à s'y établir
depuis l'an 12.86. & qui sc défendirent avec beau-

coup de valeur, une conspiration découverte obli-

gea les assiegez à chercher des voies d'accommode-

ment. Ils convinrent de traiter avec le duc de Va-
lentinois, qui leur promit par écrit que le domaine
utile de Faenza seroit conservé au prince de Manfre-
di qu'on appelloit Aftorre. Le duc, contre son ordi-

naire ,
fut si exadfc à tenir sa parole

3

qu'à peine s'ap-

perçueon dans la ville qu'on eut changé de maître y
mais il en coûta la liberté tk ensuite la vie au prince,
que le pape fit barbarament égorger, & dont le corps
fut jetté dans le Tibre. Il étoit le dernier de cette fa-
mille

,
jeune homme le plus doux, le plus sage & le

mieux fait de son temps. La bonté avec laquelle on
avoit traité Faenza, engagea les autres villes à suivre
son exemple

^

se flattant qu'on useroit envers elles de
la même indulgence

; & le duc de Valentinois en
moins de quinze jours fut reconnu souverain dans
toute la Romagne, suivant l'investittire que le pape
en avoit accordée.

Un succes si heureux lui fit tenter la prise de Bou-
logne, dont Jean Bentivoglio étoit seigneur paifi-
ble

>
mais presque sans troupes, parce que les mcil-
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CVI.
Les Vénitiens

\

leurs de les soldats étoient,dans l'armce Françoise. Il
falloir donc faire revenir les gens pour ic mettre en
defense

; & dans ce dessein il dépêcha un de ses plus
fideles dornestiques vers le cardinal d'Amboise, qui
étoit encore à Milan pour l'informer de l'entreprise
du duc de Valentinois, & de la perte infaillible de
Boulogne, s'il n etoit promptement secouru. Le car-
dinal qui comprenoit la grandeur du péril, envoie
un exprès au duc

, pour l'engager à se retirer de de-
vanr Boulogne

, ou en cas de refus, à s'attirer toute
l'armée Francoise

,
qui dès-lors se déclarerait contre

lui. Cette alternative emba^asTa le duc qui précendoit
faire valoir les droits sur Boulogne

; mais ne voulant
'tpas rompre avec les François, il tenta de tromper

Bentivoglio avant que de se retirer. Il lui fit propo-
ser de celer la forteresse de Caitel-Bolognése, & de
lui païer neufmille écus de tribut comme au duc de
la R omagne

oma(-Tne.,
qu'à ces conditions il leveroit le siege,

Bentivoglio qui se croïoit abandonné des François,
dont il n'avoit reçu aucunes nouvelles

v accepta les
proportions du duc

,
& les accomplit fidelement.

Le duc lui fit alors accroire qu'il n'auroit jamais pen-
sé à assîeger Boulogne s'il n'y avoit été appelle par
les Marefcotti qui lui avoient menacé des intelligen-
ces dans la ville. Bentivoglio y ajouta foi, quoiqu'il
n'eut que trop de preuves de la perfidie du duc ; &f il
en fut si irrité, que dans le moment même il résolut
la perte des Marescocci, & les fit massacrer peu de
jours après. Par- là il s'attira la haine dcs Boulognois ;
& c'étoit précisément ce que le duc de Valentinois
avoir en vûë.

On étoit toujours occupé en France de la conquê-
te du roiquinçdçNaples

j mais laçhose ne paroissoit



pas si ait'ée qu'au commencement du règne de Louis
XII. parce que Frédéric avoit mis dans les intérêts
les Venitiens qui avoient fait consentir les deux par-
ties à un accommodement. On étoic convenu que
Frédéric seroit tributaire du roi de France ,

qu'il lui
paierait cinq mille écuspar an,& qu'il lui donnerait
la principauté de Tarente

,
& trois ou quatre ports

des plus propres pour équiper une flotte contre les
Turcs, & lui servir de retraite dans le bcfoin. Frédé-
ric avoit acquiescé aux volontez du senat

; mais il

n'en fut pas de même à l'égard de la France, la plus
saine partie du conseil du roi s'opposa à son accom-
modement

, & son avis prévalut
-,

la négociation fut
rompue, & Fredetic ne penta plus qu'à traiter avec
l'empereur. Mais le cardinal d'Amboise détourna le

coup , en proposant à Maximilien le mariage de la
princesse Claude fille de Louis XII. née le quator-
zième de Septembre 1499, avec le fils de l'archiduc
Philippe né cinq mois après, aux conditions, que le
duché de Milan seroit donné en dot à la princesse

y

que le mariage s'accompliroit dès que les parties se-

roient en âge
,

& qu'alors le fils de l'archiduc qu'on
appelloitle duc de Luxembourg,seroitmis en posses-
sion de ce duché. Les offres furent acceptées. Le traité
fut conclu à la fin de Mai isoi. avec un article secret,

que Louis XII. donneroitcinquante milleécus à l'em-

pereur , ce qui fut fidelement executé.
Fredcric voïantfes esperances déchues y sur extrê-

mement sensible. L'unique'moïen de rétablir Ces af-
faires

,
étoit d'engager dans ses intérêts, le pape ,

les.

Venitiens 6c les princes d'Italie. Une pareille ligue
avoit opéré le rétabliffementde son prédecesseur sur
le chrônc. Il y travailla donc de tout son pouvoir.

AN.
à joi.

veulent accom-
moder Louii XIT.

avec le roi de Na...
PICS.
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Le pape sc rendit d'abord, irrité contre la France qui
avoit empêché le duc de Valentinois de se rendre
maître de Boulogne

,
& même de Florence

,
où il

vouloit rétablir les Medicis. Il se joignit aux Veni-
tiens,& les ducs de Ferrare & d'Urbin,les marquis de
Mantouë & de Montferrat, les comtes de la Miran-
dote

,
de Correge & de Carpi donncrent leurs paro-

les. Mais il falloit auili faire entrer dans cette lieue
->le roi catholique1 ; le comte de Conversano lui fut

envoie
,

& Ferdinand promit d'entrer avec joïe dans
toutes les alliances qui contribueroient à la conser-
vation du roïaume de Naples

,
d'cnvoïer dix mille

hommes commandez par Gonsalve de Cordoue
,

à
qui il ordonneroit de passer à Naples, dès qu'on se-
roit informé de l'approche des François. Sur cette
promesse Fredcric airemb!a une armée de sept cens
lances, deux mille chevaux legers, deux mille hom-
mes d'infanterie,qu'il conduisit lui- même sur la fron-
tiere de son roïaume avec beaucoup d'artillerie

,
de

munitions de guerre & de bouche.
Toute l'Europe étoit dans l'attente du succès de

cette guerre. Mais avant que de la commencer les
François firent de nouvelles propositions de partage
au roi d'Espagne

,
plus avantageuses que les premier

res, pour le détacher de la ligue dans laquelle il ve-
noit d'entrer Louis XII. y fut sollicité par le cardi-
nal d'Amboise qui mit tour en œuvre pour réussir. Il
crut que leurs majestez catholiques possedant déjà la
Sicile

,
si on leur offroit les d'eux provinces du roïau-

me de Naples- voisines de cette isle
,

elles se départi-
roient de la ligue. L'évêque d'Alby frere du cardi-
nal fut envoie en Espagne & fit accepter à Fcrd.nJnd
l'alliance avec Louis XII. La négociation commença

dès



des la troisiéme conférence
, & fut conclue dans la

dixième. L'on y convint que les provinces de La-
bour & de l'Abruzze seroient aux rois catholiques à
titre de du chez. On se mit audi tôt à faire de grands
préparatifs de guerre en France & en Espagne. Les uns
étoient furpns de voir ces deux couronnes réunir tou-
tes leurs forces & se liguer,pourdépouillerde concert
Frederic d'un roïaume,dans lequel il ne s'étoit main-
tenu contre les François que par le secours des Espa-
gnols. Les autres ne pouvoient pas sc persuader que
le roicatholique eut formé le desseind'ôter la couron-
ne ace princeapres avoir fait tant d'efforts pour la lui
conserver. Les deux rois avoient leurs raisons pour
justifier leur conduite

^
& les publièrent dans des ma-

Jufesles, que Guichardin rapporte assez -au long.
Les deux rois se mirent donc en devoir d'executer

leur dessein. Ferdinand qui étoit encore à Grenade,
dépêcha le premier de Mars un courier à Gonsalve

,
pour lui ordonner de se rendre incessamment dans le
port de Messine avec sa flotte où il recevroit de nou-
veaux ordres. Er pour lui donner plus d'autorité, 011
le nomma par avance lieutenant général dans les du-
chez de la Fouille & de la Calabre, quoique ces pro-
vinces ne fussent pas encore conquises. Mais en mê-
me tcmps,lc roi catholique engagea les rois de France
& de Portugal à S"o*ppoIler aux efforts des insidelcs)
& à envoïer leurs flottes dans les mers du Levant
pour secourir les Venitiens & arrêter les progrès des
Turcs. Le roi de Portugal y envoïa une très-belle
flotte sous la conduitede dom Juan deMenesezcomte
deTaroca

;
mais elle n'y fit rien. Louis XII. envoïa

aussi des vaisse iux dans le Levant pour sc joindre aux
Vénitiens ;

mais ce fut assez négligemment, parce
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qu'on étoit plus occupé en France de la conquête du
roïaumede Naples à laquelle beaucoup de seigneurs
Napolitains

3
ou bannis de leur patrie

, ou ennemis
de la maison d'Arragon sollicitoient sa majeltè tres-
chrétienne.

Louis d'Armagnac duc de Nemours fut nommé gc-
ncralislïme de l'armée Françoise en Italie, malgré les

intrigues du comte de Ligny pour avoir ce comman-
dement. Le duc l'accepta d'abord

; mais aiant 10 g-
tempsdifféréson départ,le seigneur d'Aubigm prit les

devans, fit avancer les troupes qu'il commandoit en
Lombardie, & s'avança versNaples avec le comte de
Cajazzo un des principaux seigneursbannis de Naples.
Frederic informé que les Florentins,pour éviter le pil-
lige. avoicnt laissé paffer ses ennemis, s'avança vers la
frontiere de son état pour la défendre, & reçut là un
envoie deGonsalve pour supplier Frederic de ne pas
trouver mauvais qu'il prir lecomolandcmenr des trou-
pes de sa majesté catholique

,
dans l'obligation où il

écoit d'obéir à [on souverain^ôc en meine-tempsl'cn. en-
voie remit entre les mains du même Fredenc le duché
du Mont-faint-Angel dans la Poiiille

,
dont il avoit

gratifié Gonsalve, & pria ce prince de ledi[penserdu
serment de fidélité qu'il lui avoir prêté en considera..

tion de ce duché. Frédéric accorda la dispense du ser-

ment ; mais ne voulut point accepter 1.1 renonciation

au duché)dlCant à t'envoie,qu'au contraire ilratifioit
de nouveau cette donation

,
& qu'il lui demandoit

seulement que les garni sons du Mont saint Angel ne
fissent point de courses dans le païs.
Cependant le complimentdeGonsalve inquiéta beau-

coup Frederic,qui fut tout- à fait déconcerté îorsqu ,il

apprit l'arrivée du duc de Nemours, & l'alliance des



deux rois pour la conquête de son roïaume. Dans cet
embarras il envoïa son fils àTarente qui étoitàItex-
trémité de la Poiiille & de l'Italie

: & Mariana dit)
que le bruit courut qu'il avoit envoie

) au préjudice
de sa gloire

,
des agens secrets pour implorer la pro-

tection de l'empereur des Turcs. Au ssi-tôt ilassembla

tout ce qu'il put avoir de troupes qui montoient en-
viron à huit cens hommes d'armes, & quatre mille
hommes de pied

;
foible armée pour se maintenir con-

tre les forces de la France & de l'Espagne. Il fortifia
Capouë pour en faire sa place d'armes, qu'il confia à
Fabrice Colonne & à dom Hugues de Cardonne,qui
s'y enfermerent avec deux cens hommes d'armes &
seize cens fantassins.

Cependant les ambassadeurs de France & d'Eipa-

gne qui étoient à Rome allerent ensemble au palais
du pape , & s'adresserent à sa sainteté pour lui com-

*
muniquerles conventionsde leurs maaitresafin qu'elle

en ratifiât les articles sans y rien changer, & qu'elle
accordât à chacun des princes l'investiture qu'ils de-
mandaient) menaçant même en cas de refus de tour-
ner contre l'état ecclesiastique les armes destinées à de-
pouiller Frédéric de ses états. Le pape presque aussi
troublé que s'il eut couru le risque du roi de Naples
son feudataire, demanda trois jours au moins pour y
penser

; mais il ne put pas seulement obtenir trois
heures

:
il fut obligé de se déclarer dans l'instant, &

les investitures furent expédiées sur le champ dans

•
les propres termes qu'il plût aux ambassadeurs de les
dicter & de les faire dresser.

Gonsalve étoit trop habile homme pour ne pas
prévoir que l'alliance entre les deux rois ne dureroit

pas long-temps, & que les difficultez qui survien-
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droient entr'eux ne manqueroient pas de les diviser
bien tôt. Dans cette persuasion

,
il lui parut de la

derniere consequence de prévenir les François, afin
qu'ils ne s'oppolassent pas (ecretement à (es conquê-

tes. Ilenvoïa donc la plus grande partie de sa flotte
sur les côtes de la Poüille sous les ordres de dom Die-

gue de Mendoza pour s'opposer aux Turcs, s'ils pa-
roilsoient & s'ils vouloient faire passer des troupcs en
Italie. En même temps il donna ordre à Inigo Lo-
pez d'Ayala de se rendre à Naples avec le relie de ses

vaisseaux
-,

il dépêcha son.écuïer à Frédéric pour lui
demander les deux reines doiiairteres de Naples5dont
l'une étoit sœur & l'autre nicce du roi son maître,
pour les amener d'abord en Sicile; & on les- lui ac-
corda. 'sout étant ainsi disposé

,
Gonsalve passa le

Fare de Messine
, entra dans le roïaume de Naples,

& sournit toute la Calabre,excepté Girachi & Sainte
Agathe. Frederic prévoïanr qu'il lui seroit impoffi-
ble de résister à tant de forces, prit le parti de ne gar-
der que trois villes, Naples, Averse & Capouë ; &
aïant divisé son armée en trois corps,il donna la con-
duite du premier à Fabrice Colonne qui se renferma
dans Capoue pour la défendre en cas de siége;Prosper
Colonne son frere,se jetta dans Naples dans la même
intention avec le sécond corps; lui même avec le troi-
sieme s'alla loger dans Averse

,
afin qu'étant au mi-

lieu des deux autres> il pût plus aisément secourir le
plus pre ue.

L'armée Françoise prit Ii route de Rome & entra
dans le roi'jume de N,i,lcs le huitién e de Juillet.
Tout plioit à son approche, & l'on ne se mertoit pas
seulcment en défense. Ceux de S int-Gcrlllain pLln-

tèrent sur leurs tours l'étendclrtdt France, & chacun



s.elnprc([oit de le soumettre a ta domination. Le ma-
réchal d'Aubigny s'avança vers Mont-fortino ou Ju-
les Colonne s'étoit enfermé avec une forte garnison ;
mais bien loin de défendre la place, il s'enfuit, & [es'

soldats se rendirent à condition qu'on leur accorde-
roit la liberté & la vie. La prise de cette ville faci-
lita la conquête des autres places jUsqLl'à Capoue,
dont le comte de Palena traître à f

'
patrie

,
facilita

l'entrée aux François
,

qui y mirent tout à feu & à
sang, & y commirent les plus affreux désordres. Fa-
brice Colonne qui commandoit dans cette place fut
arrêté prisonnier avec dom Hugues de Cardonne Se
beaucoup d'autres omciers;on ne vit dms la ville que
brigandages & que meurtres, & les places publiques
n'étoient remplies que de morts ou de mourans. On
penetra jusqu'au fond des maisons des particuliers

,
on en enleva l'or, l'argent & tour ce qu'il y avoit de
plus précieux. Cette prise arriva sur la fin de Juillet,
& fut suivie de la reddition de Gayette.

Ces conquêtes firent perdre à Frédéric tout ce qui
lui restoit de courage ; craignant d'être enlevé dans
Averse

,
ilseretiraàNaples

; mais les bourgeois sans
respect pour leur prince

,
députèrent vers le duc de

Nemours, & lui ouvrirent les portes de leur ville, à
condition qu'il conscrveroit leurs biens, leurs enfans,
leurs femmes & leurs vies. Les François entrerent
dans la ville,& Frederic se vit obligé à se retirer dans
le Château neuf. Il nepensa plus pour lors qu'a s'ac-
commoder, ôc dans une visîte que d'Aubigny lui fie
dans le Cli'àtcau-neuflil lui remontra qu'il étoit per-.
du sans ressource, & qu'il n'avoit point d'autre parti
à prendre que de s'abandonner à la clemence & à la
generosité de Louis XII. qui lui offroit une pensiofl
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de trente mille écus avec la province d'Anjou. Saint-
Gelais dit, que ce fut le comté du Maine

; mais il se

trompe. Frederic demanda trois jours pour y penser,
& ces trois jours expirez

1

il manda à d'Aubigny de
revenir. Le traité fut conclu & signé à ces conditions.
Qu'il remettroit aux François dans six jours les villes,
citadelles & châteaux qui tenoient encore pour lui,
& qui entroient dans la portion de Louis XII. Qu'il
auroit la liberté de se retirer dans l'isle d'Ischia avec
sa famille, ses domestiques, ses trésors & ses meu-
bles les plus prétieux, à l'exception des canons qui se

trouveroient marquez au nom &aux armes de Char-
les VIII.Quelles benefices que les cardinaux Colonne
& d'Arragon possedoient dans le roïaume de Naples
seroient conscrvez. Qu'au bout de six mois il seroit
libre à Fredcric de prendre quel parti il lui plairoit,
& de sc retirer où il voudroit.

Ces articles furent exécutezde part& d'autre avec
beaucoup de fidélité. Ce prince infortuné se retira
d'abord dans Pille d'Ischia avec la reine sa femme,
les princes ses enfans, Beatrix Ôc Isabelle ses deux
socurs

;
celle là répudiée par Uladislas roi de Bohême

& de Hongrie, celle-ci autrefois duchesse de Milan,
& ses domestiques les plus affidez. Les Colonnes lui
demeurerent fideles, ôc se rendirent aussi auprès de
lui. Quelque-temps après Frédéric demanda au roi
de France un saut-conduit

; & après l'avoir obtenu,
sans peine,il partit avec cinq galeres, ôc vint trou-
.ver Louis XII. qui le reçut avec beaucoup débouté,
lui accorda le duché d'Anjouavec la pension de tren-
te mille écus qui lui fut toujours exactement païée,
& même continuée après que les François eurent été
chassez de Naples.



Gonsalve de ion cote avançoit toujours les con-
quêtes. Aïant appris le vingt-neuvième de Juillet

que Capouë s'étoit renduë aux François, il partit de
Nicaitro où il étoit, & alla se rendre maître du châ-

teau de Cosenza. Il n'eut ensuite qu'à paroître dans
la Fouille

,
les villes s'empreifcrent à l'cnvi de se ren-

dre. Il n'y eut que la ville de Tarente qui osa lui ré-
sister. Alphonse fils de Frederic s'y étoit enfermé

avec le comte de Potentianne & Léonard évêque de
Rhodes. Sur le refus que ce prince fit de se soumet.
trc, Gonsalve fit approcher son armée

,
& assiegea la

place dans les formes. Ce qui obligea Alphonse à
capituler,aux conditionsqu'il ne rendroit la place que
dans quatre mois ; ce terme expiré

, on remit la ville
à Gon(a)ve qui acheva ainsi la conquête du roïaume.
Cegrand capitaine avoit juré à Alphonse sur la sainte
Euch.itittie

,
qu"il lui laisseroit la liberté de se retirer

où il lui plairoit
;

cependant il le retint prisonnier
,

& l'envoïa fous bonne escorte en Espagne au roi
Ferdinand qui le traita avec bonté & humanité.

Le pape d'autre part n'oublioit pas ses intérêts.
Craignant que les troupes du duc de Valentinois

ne se débandassent en demeurant oisives
,

après
avoir donné les terres des Colonnes & des Savelli

aux Ursins & aux Cesarini qu'il engagea par-là dans
son parti ;

il envoïa ensuite son armée assieger Piom-
bino par terre ,

pendant que les galeres ecclesiasti-

qifes en fermoient le port. Cette ville eil une prin->
cipauté d'Italie dans l'état de Sienne sur la côte de
Toscme

, entre Orbitelle & Livourne
,

& bâtie sur
les ruines de l'ancienne Populanie, qui en està trois
milles. Appian! seigneur de cette place s'étoit mis
sous la protection des François, & s "écoit en même
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temps charge de leur païer quinze mille écus par an.
Il envoïa demander du secours à Chaumont neveu
du cardinal d'Amboise 5c gouverntur de Milan

;
il

alla lui-même le solhciter en France 5c arriva à Mar-
seille

; mais Louis XII. voulant ménager le pape re-
fusa de proteger Appiani, & pendant ion absence la
garnison de Piombino s'étant découragée, on remit
la place aux Ursins, en sauvant la vie 5c les biens aux
habitans.

Les princes d'Italie ne voïoient qu'avec un œil ja...-

loux ces conquêtes du pape 5c du duc de Valentinois
son fils, qui par-là asluroient davantage leur puis-
sance & leur autorité. Le roi de France cependant
étoit plus tranquille que les autres sur cet article,
soit qu'il se crût assez bien établi en Italie pour ne pas
craindre le souverain pontife

,
soit qu'il prévît que

les excès 5c la vie tout-afait dércglée du duc de Va-
lenrinois ne pouvoient finir que par quelque catas-
trophe

,
qui n'abouriroit qu'à sa ruine entiere après

la mort du pape. D'ailleurs tous les princes d'Italie
recherchaienr l'amitié de sa majesté

,
5c les Pisans

?
les Florentins, ceux de Lucques 5c de Sienne dépen-
doient enticrement d'elle. Ce prince avoit pourtant
ses vues en ménageant le duc de Valentinois

;
il vou-

loit réunir au duché de Milan tout ce que les Veni-
tiens en occupoient. le Cremonois, Bresse, Berga-

me, 5c l'alliance avec l'empereur Maximilien lui
etoit necessaire pour executer ce dessein Il falloit
qu'il en obtînt l'investiture du duché de Milan

,
5c

famajesté imperiale éludoit toujours pour ne la point
donner. Louis XII. résolut donc d'emploïer toutes
sortes de voïes pour gagner Maximilien

;
la négocia-

tion etoit difficile
5 5c le cardinal d'Amboise crut de-

•
voir



voir s 'en charger tui-mêmc.dans ledesseinqu'ilavoit
de parvenir à la papauté après la more d'Alexandre
VI. Il pria l'archiduc d'obtenir de son pere Maxi-
milien une entrevue avec lui dans la ville de Trente,
parce qu'elle étoit située entre le duché de Milan &
les provinces hereditaires de la maison d'Autriche.

L'empereur qui croïoit que la'France lui feroic
des propositions capablesde contenter & son amour
pour l'argent & ion affeftion pour l'archiduc son
fils & Charles de Luxembourgson petit-siss,consen-
tk à l'entrevC.ë, où le cardinal se rendit aussi- tôt sous
prétexte de visiter le duché de Milan. Mais l'empe-
reur le fit attendre plus de trois mois & n'arriva à
Trente que dans le mois de Novembre. Dans l'en-
tretien qu'ils eurent ensemble

,
le cardinal demanda

que le duché de Milan passât auxenfans mâles que
Louis pourroit avoir, supposé que le mariage de la
princesse Claude de France fille du roi avec Charles
de Luxembourg

,
fut sterile. Mais l'empereur refu-

sa cet article
,

& demanda de son côté
, que les Sfor-

ces & les principaux Gibelins fussent mis en liberté
sans rançon ,

& pussent désormais habiter le lieu de
leur naissance en toute sûreté. Le cardinal d'Am-
boise promit l'élargissement de Sforce

,
à condition

qu'il ne sortiroit pas de France
,

& du cardinal son
frere

, pourvu qu'il promît de se rendre aulIi-tôt à
Rome

,
& de n'en sortir jamais. A quoi l'empereur

refusa de cpnsentir, ne voulant pas de resiriétion.
Cependant après quelques contestations, l'on con-

vint du mariage de Charles de Luxembourg avec la
prince sse Claude a qui l'on promit de donner pourdot le duché de Milan. Les autresarticles étoient.
2.. Que si Louis XII. avoit un dauphin

,
il épouse-
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roit une des filles de 1 arc iduc. 3. Que Maxiunlien
accorderait au roi de France purement & simple-

mcnt l'inveflituic du duché de Milan dans la pro-
chaine diéte de Francfort. 4. Que Ludovic Sforce
seroit moins reserre

,
& pourroit chasser julqu'à

cinq lieues de sa demeure ou s'y promener. 5. Que
Lciiis XII. [ccoureroit l'empereur contre les Turcs,
& soutiendroit les droits de sa majesté imperiale sur
les roïaumes de Hongrie & -de Boheme après la

mort d'Utadiuas. Mais le dernier point de la négo-
ciation étoit l'argent (lue Maximilien esperoit. Le
cardinal refusa d'abord de lui en donner ; mais en-
suite il lui accorda une lettre de change de quarante
mille écus, & moïennant cette lomme la neutrali-

•

té des Allemands fut arrêtée en des termes qui les

obligeoient à ne favoriser ni directement ni indi-
rectement lesEspagnols dans le roïaume de Naples,
supposé qu'il survînt quelque contestation entr eux
& les François, comme cela arriva bien-tôt après.
Le cardinal d'Amboise entretint l'empereur des pré-

tentions qu'il avoit à la papauté
,

si le siege venoit a

vacquer ; & sa majesté impérialepromit de les favo-
riser. Le pape Alexandre VI. qui crol'oit qu'on avoit
pris à Trente des mesures pour s'opposer au duc de
Valentinois, voulut s'en venger contre la France.
Vitelosse qui commandoit les troupes des Ursins,
s'empara de la ville d'Arezzo

; ce qui divisa les Flo-
rentins en deux factions puissai-itcs.

Le traité de Trente reçut quelques changemens

avant que Loüis XII. l'eut signé, dans une entrevue
qu'eut sa majesté très-chrétienne avec l'archiduc Phi-

lippe qui passa par la France pour aller en Espagne.
Onsçait qu'il avoit épousé Jeanne fille de Ferdinand



& d'Isabclle
; & tous deux devenoient héritiers rie-

Ce(raires de la Castille & présomptifs de 1 Arragon

par la mort de l'Infant Michel fils d Emmanuel roi

de Portugal & de l'infante Isabelle son épouse.

D'aille c'étoit une loi de la monarchie d'Espagne

que les héritiers fussent reconnus princes des Aitu-

ries pour y regner un jour paisiblement. Les intérêts
du roi catholique ne s'accordoient pas trop avec le

voïage de l'archiduc, parce qu'aïant seize ans moins
qu'Isabelle son épouse

,
il pouvoir devenir veuf, se

remarier & avoir d'une sécondé fetnme des fils a qui
l'on ne pourroit contester la couronne d'Arragon.
Cependant voïant que la reine étoit entièrement dé-

terminée à faire venir l'archiduc & l'archiduchesse,
Ferdinand y consentit

,
& écrivit conjointement

avec elle à Philippe de venir recevoir les homma-

ges ,
les sermens de fidélité de ses futurs sujets d Es-

i pagne ,
conjointement avec son épouse.

L'archiduc se mit donc en état de partir avec 1 ar-
chiducheffa

; ils prirent tous deux congé des états du

païs qu'il avoient assemblez à ce sujet
,

& pour léur

marquer qu'ils seroientbien-tôt de retour, ils ne lait
serent point de gouverneur pour tenir leur place Ils
pensoient d'abord s'embarquer

;
mais la grossesse de

l'archi ,luct-iesse ne le leur permettant pas ,
ils prirent

le parti de travcrsri,t France. Ils en obtinrent aise-

ment la pcl111{{i,-)n de Louis XII. qui les fit recevoir
à Paris avec beaucoup de magnificence. L'archiduc

prit séa'nce au parlement en qualité de pair de Fran-

ce ,
il passa quelques jours dans cette grande ville

,
d'où il se rendit à Blois, où la cour étoit alors. Ils, y

.

furent regalez pendant quinze jours; maison nes'oc-

. cupa pas tellement de plaisirs, qu'on n'y parlaaufli
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& dans differentes entrevues, on ajouta
quelques articles au traité de Trente. On détermina
le nombre des troupes que Louis XII. devoit four-
nir contre les Turcs ; avec la faculté de le pouvoir
convertir en argent ; & l'on fixa 1.1 semme qu'il
donneroit pour l'investicure du duché de MiLln.
On régit ce qui concernoit la liberté de Ludovic
Sforce, 8c tous cesarticles furent signez le treizième
de D ecembre iyoï. 1:11Culte Parchiduc partit pour
Madrid, étant suivi de près par l'arcbiduchc{[e son
épouse.

Robert Gaguin général de l'ordre des Trinitaires
mourut en cette année le vingt deuxième de Mai ;
quoique quelques-uns reculent sa mort cn i5oi d'au-
tres mêmeen 1J03.Cct auteur étoit né aCah:ne petit
bourg aux confins de l'Artois sur la riviere de Lys.
C'est sans raison que Guichardin, le Mire & Sande-
rus le font natif de Douay. [1, fit ses études à Pro-
vins

,
& aïanr pris ensuite l'habit de l'ordre de la Tri-

nicé,il fut envoie à Paris pour y achever ses mêmes
étudesdanslecouventqu'onappellelesMathurins.il
y prit le bonnet de doreur en droit & fut faitdans
la suite general de son ordre. Charles VIII. & Loüis
XII aïant connu son mérite

, on le fit: garde de la
bibliothèque roïale, & on le chargea de dlver{csam-
baflades en, Italie

, en Allemagne & en Angleterre.
Ql1elgues sçavans de son temps eurent tant d'estime
pour lui qu'ils luidedierent leurs ouvrages. Il en alui-
même compote plusieurs, dont Tritheme fait le dé-
nombrement

j deux livres de la Conception de la
sainte Vierge

-, un de la condition malheureuse de
l'homme

;
des épigrammes

;
de l'art decomposerdes

vers. Le plus considerable cst son histoire de France



en douze livres qu'il finit en l'année 1499. Elle cit
assez bonne pour ce quis'cn: passé de son temps. On
l'a imprimée plusieurs fois avec des supplémens) &
ont'a aussï traduite en François. Gaguin travailla en-
core à plusieurs traductionsen notre langue, comme
à celle des commentaires de Cesar

,
& à celle de la

•
vie de l'empereur ChaiLmagne.

L'archiJuc Philippe & sonépouse n'arriverent en
Espigne que le dix-neuvième de Janvier de l'année
fui vante 1Soi. Leur rcconnoiflancese fit à Tolède,où
Xinenésfe rendit par ordre de la reine. A près la c( re-
monic qui y fut fane pour le roïau(l)e de GaiU![e

,
le

prince 6c 1.1 prmet sse le rendirent à Sarragolle pou* y
erre reconnus héritiers préf0mptifsd'Arragon Ferdi-
nanJ j doux jusqu'à l'excès de ce que l'archiducétoit
gênera le ire it aimé des grands & des peuples de la Ca-
sil'ile, & craignant que les Ai ragonols n'enflent pour
lu les m'nies sentimens, s'il falloir un long féJOLIr à
Sarragosse

,
le pr<. (Ta de s'en retourner en Flandres

5anssi tôt que les ét,its-ftircnt longcdlez. La reine ca-
cho!iquj Isabelle étoit d'avis qu'il attendît que J'ar-
chiduchefle sûr accouchée pour la ramener avec lui

commo c
lic le souhaitoitelle même. Mais Ferdinand

le sollicita toujours de s'en retourner..L'archiduc
d'ailleurs commençoit à s'ennuïer en Espagnc

,
&

avoit autant d'envie de quitter ce païs,que son beau-

pere souhaitoit son départ. Cependant il y séjourna

une bonne partie de l'année, & ce ne fut qu'au com-
mencement de l'année sui vante, que repayant par la
France, il vit encore le roi à Lion

,
où il conclut un

nouveau traitéentreCamajesté très-chrétienne & Fer-
dinand ,t11ais qui ne fut pas fort exactement obscrvé.

Comme on étoit convenu que l'empereur accor-
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deroie rinvefticure du duché de M lan au roi de
France dans la diète convoquée à Francfort pour le

m o 14s
de Janvier

i $ 01. Louis XII. ne manqua pas d 'y

enr les ariibiffideurs
,

afin de faire 1 hommage

en ion nom; mais l'empereur s'enabscncaexprès. Les

envoiez du roi prirent acte de leur diligence, & pro-
teflerent de 1':\b[cnce de sa tnajci1:é imperiale. On

crut que ces (entimens lui a voient ete inspirez par le

roi catholique
,
qui n'eut pJs\plûrôt appris que Loüis

XII. sur la foi du traité avoit congédié quatre mille
hommes de renfort qu 11 envol'oïc au duc de Ne-
mours, & que ses troupes au contraire venoientd'ê-

tre renforcées d'un secours de deux mille Allemands,
qu'il leva le masque

,
&' se mocquade la crédulité de

Louis XII. Cette perfidie fut une suite des divisions

qui s'éleverent entre les François & les Fspagnols,&

qui fit perdre aux premiers le rot'aume de Naples.
Les limites du partage de ce roïaume n'avoient pu

être si bien expliquées dans le traité, que cela ne dCtc

faire naître quelques contest .itions ;
chacune des deux

couronnes prétendoit avoir droit sur certaines pro-
vinces particulieres & vouloit se les approprier. La
Basilicateappellée par les anciens Lucanie

>

la Capita-

nate, la principauté citerieure & la principautéulte-
rieure ;étoient le [ujetdes contellations. La Capita-

nate fournit le premier prétexte de ruprure. Cette
province qui faisoit autrefois partie de l'Abruzze,&
qui avoit été attribuéeà la Poiiille suivant l ancienne
division

,
étoit d'un revenu beaucoup plus considera-

ble que les autres provinces ;
c'étoit le meilleur païs

du roïaume à cause du bled qu'il fournissoiten abon-
dance & dela doüanne desbesiiauxqu'ony amenoit
paître en hyver. Onlappelloit Çapitanatc,d*t Ma-



rl,lna
,

dès le temps que les empereurs Grecs écoient

encore maîtres de cette partie d'Itabe. & elle a toû.
jours depuis conservé ce nom. Elle fut d'abord ap-
pellée Catapania du nom d'un certain gouverneur
nommé Carapan

, que les empereurs de Conflanti-
nople y envolèrent

>

de-là par le changement de
quelques lettres on a dit Capitanate

,
d'où est venu le

mot de capitaine aujourd'hui usité
,

soit pour mar-
quer le chef d'une compagnie de soldats

,
soit pour

defisner un gênerai d'armée.
• f I *Les François prétendoient avoir partage le roïau-

mede Naples sur l'ancienne divicion, qui comprend
la Capitanate dans la Poüillc ; ôc les Espagnols sou-

tenoient qu'ils avoient pris les choses en l'état qu'el-
les se trouvoient, & qu'ils avoient par consequent
agi suivant la nouvelle division, en quoi ils parois-
soient être bien fondez

,
& pouvoir taxer les Fran-

çois d'imprudence de n'avoir pas prévû cette diffi-
culté dans le temps du partage. Ce differend qui fut
poursuivi de part &d'autre avec beaucoupde chaleur,

en fit naître deux autres. l'un fut pour le territoire de

*
la Basilicate

,
qui comprenoit les ville's d'Amalfi

,d'Attele, de Barlette & de quelques autres que les Es-
pagnols s'ingererent d'enfermerdans la Poiïille,parce
qu'AIphonCedtArragon premier du nom roi de Na-
ples l'a voit ainU ordonné,quoique cette province eut
auparavant été de l'Abruzze

;
l'autre pour la vallée de

Benevent que le même Alphonse avoit détachée de
la terre*de Labour pour la joindre à la Calabre. La
noblesse de Naples tâcha de racommoder les deux
nations ;

elle menagea une entrevûë du duc de Ne-
^mours & de Gonsalve ; ces deux chefs confererent
huit jours entiers en pleine campagne sur un terrain
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également éloigné des villes d'Amalfi & d'Attele.
Mais les deux parties prétendant avoir raison

, ne
voulurent rien relâcher de leurs prétentions

5
6c ai-

mèrent mieux que le sort des armes en décidât. Ce-.
pendant on convint d'une suspension d'armes pour
vuider le differend à l'amiable

,
après qu'on auroit

appris la volonté des diux rois. Mais les Espagnols

commencèrent bien tôt la guerre par divers attes
d'hostilité.

Sur cette rupture le roi de France qui s'étoit rendu
à A st afin de pourvoir à la conservation du duché de
Milan

, ménager les Florentins, & reprimer la tyran-
nie du duc de Valentinois, manda au duc de Ne-
mours de poursuivre les Espagnols, & de ne les point
épargner. Le duc de Valentinois ne manqua pas de
profiter de ces divisions; il mena ses troupes à Rome
fous prétexte de les-rafraïchir

,
& prit avec elles la

route de Perouse; il feignait d'en vouloir à la ville
de Camerino,qu'il fit investir par ion avant-girde.,&
comme il n'avoit point d'artillerie

,
il en demandaà

Guy de Montefeltro duc d'Urbin,quiavait toûjours
été dans les intérêts de sa sainteté, & qui croïant n'a-
voir rien à craindre,en voÏaau duc la meilleure ar til-
lerie qu'il eut dans le château. Mais le duc de V'alenti-
nois ne l'eut pas plutôt reçue

,
qu'il mena droit ses

troupes a Urbin. Guy de Montefeltro se voïarit sans
défense se sauva précipitamment à Venise avec son

neveu, & laiflale duc se rendre maître de sa ville
;

le
resle du duché suivit la fortune de la capitale. Il
ressoit la ville de Camerino dont le duc de Valenti-
nois cherchoit à se rendre maître ; pour y réussir il

eut encore recours à la trahison, il feignit de vou-
loir négocier avec Jules de Varcani qui en étoit sei-

gneir'



gneur,& pendant ce temps là il fit entrer dans la vil-
le un grand nombre de ses soldats déguisez

,
qui se

saisirent d'une porte, & Camerinofut traitée en ville
prise d'assaut, on étrangla le duc & ses enfans.

Le duc de Valentinois de concert avec le pape ]
avoit avantcette expéditionexcité divers petits prin-
ces, Vitelofle

,
Baglioni, Petrucci & d'autres, à eau-

fer des brouilleries dans la Toscane ils COlnlnence":
rent par se rendre maîtres d'Arezzo ; se saisirent de
Guillaume de Pazzi qui y commandoit pour les Flo-
rentins

,
le firent prisonnier avec son fils Côme de

Pazzi & huit des principaux dé son parti, & s'empa-
rerent de plusieursforterefles des environs. Certain-
si que le duc de Valentinois ruinoit la républiquede
Florence

, pour profiter de ses pertes ; mais il en fut
empêché par Louis XII. qui prit les Florentins sous
sa protection

, & fit un nouveau traité avec eux,
pour diRlper les négociations de Maximilien,quidans
le dessein d'aller se faire couronner à Rome, vouloit
faire entrer cette république dans ses intérêts, afin
que les François ne pussent pas s'opposer à son paflfa-

ge ou à son retour, en quoi il ne réussit pas.
Le roi de France qui écoit à Ast depuis le septié-

me de Juin
,

envoïa un herault au seigneurs d'Italie
qui s etoient rendus maîtres d'Arezzo, & d'autres
places

, pour leur ordonner de les rendre incesTam-
ment ; il en fit aussi des plaintes assez vives au nonce
du pape, & menaça d'envoïer son armée pour venger
les Florentins. Ces menaces eurent leur effet. Le pa-
pe intimidé lui envoi'a un député pour désavoiïcr
tour ce que les seigneurs Italiens avoient fait, pro-
testant qu'il n'y avoit eu aucune part. Le duc de Va-
lentinois fit plus, car il menaça Vitelofle de le chas-
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ser d'Arezzo
,

s'il n'en sorroit au plûtôt volontaire-
ment. Le roi parut satisfait de cette démarche qui
n'étoit qu'un effet de la crainte du pape & de son fils,,
& non pas une preuve de la lincerité de leur condui-
te *

sa majesté ne vouloit, pas faire une guerre ouver-
te au souverain pontife, qu'elle avoit intérêt de mé-

nager ;
d'ailleurs le cardinal d'Amboise cherchait

toujours à adoucir le roi envers le pape ,
& celui- ci

sçavoit se servir de l'ambition du cardinal pour con-
tenter la sienne 8c celle du duc de Valentinois. Dans
cette vûë il prolongea pour dix-huit mois la qualité
de légat du saint siege en France à ce cardinal.,&:
envoïa le duc son fils au roi., à la cour duquel il trou-
va tant de protection

, que malgré les plaintes qui
venoient de tous côtez de ses violentes entreprises,
Louis re-nouvella l'alliance avec Alexandre VI. Ce
» qui lui attira

,
dit Mezeray, la haine de toute l'I-

»
talle

,
8c peut-être la malédiction de Dieu

, avec
«lequel on ne peut être bien, quand on est en so
» cieté avec les méchans.

Les François cependant poussoient toujours leurs
conquêtes dans le roïaume de Naples. Le duc de Ne-
mours étant beaucoup plus fort que Gonsalve lui fie
d'abord quitter la campagne. L'armée de France as-
sîegea Canosse

,
&, s'attendoit d'y trouver de l'exer-

cice pour longtemps. Le celebre Pierre Navarre
né d'une famille obscure, qui de simplesoldat étoit
devenu général de l'armée E[pagnole,s'étoit jetté dans

cette place avec six cens hommes d'élite. Gonsalve
etoit assuré qu'ils périroientplutôt que de se rendre ;
mais comme la perte de Canosse n'auroit pas égalé
celle d'un aussi habile capitaine, 8c que d'ailleurs
Gonsalve airaoit mieux s'attacher à la défense des



villes maritimes de la Fouille
,

il fit avertir Navarre
d'abandonuer la place & de le venir trouver. Na-
varre obéit, & Canosse se rendit. Les autres places
de la Pouille & de la Calabre en firent de même; &
le duc de Nemours à cinq ou six villes près sc mit en
'possession de tout le roïaume de Naples

; mais il ne le
garda pas long-temps, puisque dès l'année suivante
Gonsalve défit l'armée du maréchal d'Aubigny

>
&

châtia entièrement les François de ce roïaume.
Le duc de Valentinois voulant à quelque prix que

ce fut se rendre maître de Boulogne, crut qu'il n'en
pourroit venir à bout, qu'en gagnant le cardinal
d'Amboise. Il lui promit de le faire élire pape :<près
la mort d'Alexandre VI & le convainquit si bien
qu'il ne monteroit jatiiaisfur le {aine siege que par
son moïen

, que le cardinal se laissa gagner ,
auffi-

bien que le roi qui ippui*,i les prétentions de son mi-
niltre, & abandonna entièrement Bcntivoglio qui
pofledo'it Boulogne Mais celui ci ne la

i
(Ta pas de se

bien défendre & de se maintenir dans son état. Pan-
dolphe Petruccis'étoit rendu maître de la république
de Sienne sa patrie ;

l'exrréme danger qui le mena-
çoit à cause de cette usurpation

,
lui fit prendre des

mesures pour le prévenir. Il s'adressa à Bcntivoglio,
& lui proposa le plan d'une ligue entre les souverains
de 1" 'étit ecclesiastique, afin de pourvoir à leur pro-
pre défense contre les entreprises du pape & de son
fils le d uc de Valenrinois.

Bentivoglio consentitavec joïeà tout ce qu'on lui
demandoit. Il entra dansrIa ligue & païa la somme
à laquelle on l'avoit taxé pour les frais de la guer-
re. Paul Baglioni seigneur de Perouse & Liverot sei-

neur de Fermo y entrerent parcillemen!'. Les Ursins
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& les Vitelli s'y joignirent des derniers. Mais en ré'--
compense ils s'y comportèrent avec plus de zele &
d'ardeur. Les deux principaux objets de cette ligue
furent la raine du duc de Valentinois, & le rétablis..
sement du duc d'Urbin & du seigneur de Camerino.
Les conferencesse tinrent vers la fin du mois d'Août

IJOI. & la convention fut que Baglioni
,

Liverot,
les Ursîns & les Vitelli qui commandoient dans l'ar-
mée ecclesiastique, en détacheraient leurs troupes &
les engageroient à se révolter

; que les autres confe-
dcrez leveroient au plûtôt sept mille hommes d'ar-

111es & neuf mille hommes de pied
,

qui feroient di-
visez en deux corps ; que l'un attaqueroit la ville d 'I--

mola
,

& l'autre s'approcheroit de Rimini & de Pe-
faro où la ligue avoir des intell«.i,7cnces. Que le duc
d'Urbin & le seigneur de Camerino travailleroientà

recouvrer leurs états avec les troupes que la républi-

que de VeniCe leur fournirait sous main. Que la
France feroit invitée à favoriser les confcderez

, ou
iuppliée

, en cas de refus, de ne leur être pas con-
traire. Mais Louis XII. croïant qu'il étoit de sa po,-
litique de menager le duc de Valentinois, qu'il ne
pouvoir choquer sans s'attirer l'indignation du pape,
refusa de secourir la ligue.

Après toutes ces mesures prises, les confederez sé..

parerent leurs troupes de celles du duc de Valenti-
nois

-,
le duc d'Urbin rentra dans son état, le sei-

gneur de Camerino s'approcha de sa ville avec six.

mille hommes, & les habitans se saisirent de la foi-
ble garnison que le duc de Valentinois. y a voit mise

,
& reçurent leur ancien seigneur avec joïe. Le duc au
milieu de toutes ces pertes

s

implora le secours du roi
de. France qui le servit promptement & avec zels.



Il écrivit au gouverneur de Milan de faire passer l'A-

•
pennin à la cavelerie Francoise

; & cinq nulle SuilTes
'furent embarquez à Savonne, afin d'arriver plûtôt
dans le duché d'Urbin. Ces secours abattirent le parti
de la ligue, & la paix fut concluë & signée le vingt-
quatrième de Décembre 1501. Mais le duc de Valen-
tinois n'amusa les confederez que pour s'en défaire
plus aisément. Après la paix faite, il les engagea à
venir avec leurs troupes le joindre à Senigaglia ; ils

entrèrent dans la place, & lorsqu'ils y furent enfer-

mez , on étrangla VÏtelofIè& Liverot seigneur de
Fermo

,
& les Ursins furent mis dans des cachots.

Le pape en a'i'ant eu le premier avis, fit enlever le
cardinal des Ursins & les autres de cette maison qui
se trouvoient dans Rome sur la bonne foi de l'accord
qu'on venoit de faire. Le cardinal fut empoisonné

,dit-on
y avec des cantarides, fk ce qu'il y eut de plus

cruel dansla conduite du pape , fut qu'il envoïa prier

ce cardinal qui étoit rentré dans Rome avec les au.
très j

comptant sur le traité qu'on venoit de signe.r,
de' le venir trouver pour une affaire de contequcncc
qu'il avoit à lui communiquer

,
& il ne fut pas plu-

tôt entré dans le Vatican qu'on l'arrêta prisonnier
,pendant qu'on Ce[aiGlToitde l'archevêque de Floren-

ce,du protonotaire desUrGns,& de quelques autresde
ses alliez, qui furent tous conduits au château Saint-
Ange. Le pape força le cardinal de signerun ordre

.
pour livrer au duc de Valentinois son fils toutes les

;
places dont la maison des Ursins étoit en possession.
Lepoisonlui fut donnéle vingtième jour de sa prison
& le vingt deuxième de Février 1^03, Alexandre VI.
pour persuader au public qu'il n'étoit pas mort empoi-

-
sc-nné.voulut que son corps fut porté dansl'égli[e de
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saint Pierre en plein jour, le visage découvert, &
que tous les cardinaux affistassent à Ces funerailles.
Paul des Ursins & le duc de Gravina furent étranglez.
On a)lainve(Hr le seigneur Baglioni dans Perousei
mais il s etoit déjà retiré dans le roïaume de Naples.

De tous les princes liguez, il ne restoit que Benti-
voglio renfermé dans Boulogne

, & Petrucci dans
Sienne. Le duc de Valentinois parut devant Boulo-

gne avec son armée ; mais le conseil de Louis XII.
aïant ouvert les yeux sur le mauvais traitement que
ce ducvenoit de faire aux Ursins^on lui déclara que
les François vouloient absolument se conserver un
partage libre par toutes les villes qui étoient sur la

route de Milan à Naples
^

& on le menaça ,
s'il ne se

retiroic, de lui opposer l'armée Françoise. Le duc
frustré par -là de l'esperance de prendre Boulogne eut
recours à ses fourberies. Il fit cacher le courier que
Chaumont gouverneur de Milan lui avoit envoie,
& fit garder les chemins avec tant d'exactitude, que
Bentivogiio ne sçut rien de la bonne dispoficion des
François à son égard

i
il lui sit dire encore que bien

qu'il eut conjuré sa ruine
,

il lui pardonneroit à ces
trois conditions; qu'il païeroit pendanthuit ans dou-
ze mille écus chaque année pour entretenir cent lan-
ces dans 'Ijarni-ée ecclesiastique

;
qu'il joindroit de plus

à cette armée cent autres lances
-, & que la soeur de

l'évêque de Luna niece du papeépouserois le fils aîné
d'Annibal Bentivoglio. Ces conditions furent ac-
_ceptées ; mais non accomplies comme on dira dans
la suite.

Pendant que toutes ces choses se passoient en Ita-
lie

,
l'Angleterre se vit privée de l'heritier de la cou-

ronne par la more d'Artus prince de Galles né le



vingtième de Septembre 1486. Cette mort arriva le
deuxiéme d'Avril ijoi. à Ludlow

,
cinq mois après

son mariage avec Catherine fille de Ferdinand & d'I-
sabelle,qu'il avoit épousée le quatrième de Novem-
bre de l'année précédente & qu'il ne laissa point en-
ceinte. Henri VII. lui avoit laisse l'administration
des provincesde son appanage,& lui avoit formé un.
conseil composé des meilleures têtes de toute l'An-
glet-erre

, pour l'aider dans la province de Galle où il
faisoit sa résidence. Mais la providence n'avoit pas
destiné un prince si sage à succeder à son pere. Sa
mort fut suivie de celle de la rcine Elisabeth sa mere-
femme de Henri VII. qui mourut en couches. Pref.
que tous les historiens assurent que le prince de Gal-
les éroir mal sain

-, & quelques-uns ajoutent, qu'il
avoit une fievre lente lorsqu"il fut marié. Cepen-
dant Bacon le mieux instruit des historiens Anglois
dit positivement, qu'il étoit d'une bonne & saine
complexionlorsqu'ilépouca épousa Catherine fille des roie
catholiques. Il importoit toutefois à Henri VII. que
dans le public on crut le contraire

, parce qu'il avoir
ses vues.

Ce prince n'eut pas plûtôt appris la mort de son
filsaîné,

,
qu'il conçut le dessein de faire épouser sa

veuve à Henri son sécond fils
>

qui par-là devenoit.
unique & par consequent heritier nécessaire de la
couronne. Mais il avoit pour cela besoin d'une dis-
pense du pape,n'yaïant presque pointd'exemple dans-
Téglise que la même femme eut épousé les deux fre-
res. Pour surmonter plus aisément les difficultez qu'il
y prévoïoit, il dit que le mariage du prince de Gal-
les n'avoit point été consommé, la mauvaise santé du'
prince l'en aïant empêché,-Il@ réduisoit par ce moïexi
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tous les obstacles à l'unique empêchement de l'hon-
nêteté publique

,
qui ne permet pas qu'une femme

après avoir stipulé solemnellement une promesse de
mariage avec un homme par parole de present, sans
avoir néanmoins passé outre, épouse ensuite le frerc
du même homme. Mais il pensoit que si Alexandre
avoit bien permis àEmmanuel roi de Portugal d'épou-
ser la princesse Marguerite,après s'être marié en pre-
miere noces avec Isabelle sa sœur aînée, dont il avoit

eu un fils, il feroit moins de difficulté à lui accorder
la même permission

,
s'il disoit que son mariage n'a-

voit point été consommé. C'est pourquoi il insista sur

cette raison qu'on tâcha de publier par tout ; mais

que presque personne ne crut vrJÏe,quoique chacun
parlât comme les autres pour plaire au roi.

Dans la même année mourut encore Jean AIbert roi
de Pologne fils de Casimirnéen 1459. & élu en 1492..
du consentement d'Uladiilas son frere aîné roi de
Hongrie & de Boheme. Ilétait sçavant sur-tout dans
l'histoire,liberal envers ses soldats;mais peu heureux
à la guerre. Ilen entrepritune contreEtienne vaivode
de Valachie

,
& il y fut défait dans une embufeade

>

ce qui l'obligea d'appeller les Turcs à son secours.
Frederic de Saxe grand-maître des chevaliers de Prus-
se, se servit de cette occasion pour s'exempter de
l'hommage qu'il devoit à la Pologne

,
sélon l'accord

fait entre leurs prédeeeúeurs. Il étoit excité à ce re-
fus par l'empereur Maximilien & les autres princes
d'Allemagne, qui lui firent de belles promesses pour
rengager à la révolte. Mais Jean Albert voulant exi-
ger cet hommage par les armes, fut emporté d'apo.
plexie le dix septiéme de Juin âgé d'environ qua-
Janre-deux aQ.s,dans la neuvième année de son regne,

sans



sans avoir été marié, son corps fut transportéà Cra-
covic, parce qu'il étoic mort à Toruna

,
& enterré

dans l'église de la forteresse. Alexandre son troisiéme
frère,'grand duc de Lithuanie lui succeda

,
& par là

la Lithuanie fut unie à la Pologne. Ce duc étant ve-
nu de Lithuanie à Cracovie, fut sacré par le cardinal
Frederic son frere archevêque de Gnesne

,
& cou-

ronné le douzième de Decembre troisiéme Diman-
che de l'A vent. Helene son épouse fille de Jean duc
de Moscovie ne fut point couronnée sélon la cere-
monie ordinaire en ces occasions, parce qu'elle fui-
voit le rit des Grecs.

Les rois catholiques sous le regne desquels Chri-
flophle Colomb avoit découvert un nouveau mon-
de dans la mer Atlantique par le secours des vaisseaux
qu'ils lui avoient fournis

,
s'acquirent par là une si

grande réputarion, qu'ils voulurent encore tenter de
faire faire de nouvellesdécouvertes,^résolurentd'y
envoïerde nouveau. Americ Vespucci Italien, natif
de Florence, & qui étoit pour lors en Espagne se pre-
sensa à ce sujet, & s'embarqua en qualité de mar-
chand sur la petite flotte d'A!phon(e de Ojeda. Il
partit d'Espagne dans le mois de Mai 1497. parcou-
fut les côtes de Paria & de la terre-ferme jusqu'au
Golfe de Mexique, & revint en Espagne dix huit
mois après. Il prétendit avoir le premier découvert
la terre-ferme qui est au- delà de la ligne

; & par un
honneur que n'ont pû obtenir tous les rois de l'uni-
vers ,

il donna son nom à ces grands païs des Indes
occidentales de l' Amérique

, non feulement à la Sep-
tentrionale ou Mexicane; mais encore à la Meridio-
nale ou Peruane

,
qui ne fut découverte qu'en 1515-

par François Pizarro Espagnol. Un an après ce pre-

A N. IJOl,

CXL.
Americ Vespuce
Fait-la découverte
de l'Amérique.

M,«s.£. hili. In-
d<ar. lib. Zo.

Raynald. ad ann.
ïpi. n. 8S.



AN. IJO2..

exLï.
Le roi de Portu-

gal remploiepour
découvrir de nou-
veaux pais.

Herrera decad. 1.
lib. i. c. 6.
Anton. LEon. bi-
bliot. judo uni-
verf.
Surius append. ad
Naucler. p. fio,
& 5.5.

mier voiage V eipucci en ne un cconc , oc comman-
da six vaisseaux ou caravelles sous les enseignes des
mêmes rois Ferdinand & Isabelle. Il alla non seule-

ment aux isles Antilles ; mais encore au-delà sur les

côtes de la Guaïane & de Venezuela
,

& revint au
mois de Novembre 15°0. à Cadix

,
d'où il se reti-

ra à Seville. Les Espagnols lui aïant témoigné très-

peu de reconnoissance de toutes ses découvertes
3.

leur procedé le rebuta d'entreprendre de nouveaux
Voïages.

Emmanuel roi de Portugal animé d'une secret-

te émulation contre les rois catholiques, avoit dé-
ja fait travailler à la découverte de nouvelles ter-
res ; & aïant été informé du mécontentement de
Vespucci, il l'attira dans son roïaume, & lui don.
na trois vaisseaux pour entreprendre un troisiéme
voïage dans les Indes. Vespucci accepta son offre., &
partit de Lisbonne le treizième de Mai 1501- il cou-
rut les côtes d'Afrique jusqu'à Sierra.Liona,&la côte
d'Angola. Ensuite il passa le long de celles du Bresil
qu'il découvrit toute entiere jusqu'à celles des Pata-

gons, & par delà la riviere de la Plata-; d'où aïant re-
passé versSierra-Liona & la côte deGuinée,il revint,
en Portugal & arriva à Lisbonne le septiéme de Sep-
tembre de cette année 1JO2.. Le roi Emmanuel extré-

ment satisfait lui donna le commandement de six,

vaisseaux avec lesquels il fit un quatrième voïage, &
partit le dixième de Mai 1503. Il passa le long des cô-

tes d'Afrique & du Bresil
: & dans le dessein de dé..

couvrir un passage pour aller par l'Occident dans les
Moluques,il fut à la Baye de tous les Saints jusqu'aux
Abrolhos & à la riviere de Curabado. Mais comme
il n'avoit des provisions que pour vingt mois Se

*



qu'il fut obligé d'en palier cinq sur cette côte qu'il

reconnut ;
hors d'esperance d'avancer à cause du

mauvais temps & des vents contraires, il prit le par-
ti de retourner en Portugal où il arriva le dix-huitié-

me de Juin 1504. & y mourut en 1508. laissant plu-
sieurs lettres & une relation de ses quatre voÏages,
qu'il dédia à René II. duc de Lorraine qui prit le.

titre de roi de Sicile.
» * j

L'archevêque de Tolede commença dans cette an-
née à travailler au grand projetd'une bible polyglot-

te ou en plusieurs langues. Dans ce dessein il fit ve-
nir d'Alcala à Tolede beaucoup de sçavans hommes
dans les langues Grecque, Hébraïque

,
Arabe & au-

tres, dont la connoissance est absolument necessaire

pour la parfaite intelligence d'e l'écriture sainte
,

&

que ce prélat avoit autrefois apprises exactement.
On trouve dans cette bible le texte Hebreu dela ma-
nicre dont les Juifs le lisent

;
la version Grecque des

septantejla version Latine de saint jerôme,que nous
appelions Vulgate

*,
enfin les paraphrases Chaldaï-

ques d'Onkelos sur les cinq livres de Moïse seule-

ment, & l'on a joint une traduction littérale au Grec
des septante. Il y a deux préfaces à la tête; la premie-

re adressée à Léon X. parce que cette bible ne fut im-
primée qu'en 1515. & l'on y remarque que Ximenés
qui en est l'auteur

, y dit en termes exprès, qu'il cst
très-utile à l'église de donner au public les originaux
de l'écriture sainte, soit parce qu'il n'y a aucune tra-
duction qui puisse parfaitement representer ses ori-
ginaux ,

soit parce qu'on doit avoir recours au texte
Hebreu pour les livres de l'ancien testament, & au
Grec pour ceux du nouveau ,

sélon le senti-

111ent des saints peres. La seconde préface [emblc
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n'être pas de Ximenes
. parce*que tout ce qu'il a dit

dans la premiere en faveur du texte Hebreu
, y est

détruit
5 car il y témoigné qu'on a placé l'ancienne

version Latine de saine Jérôme entre le texte Hebreu
& le texte des sepeante, comme entre la synagogue
& l'égli[e Orientdle,pourrel>resciiierNotre-Seigneur
Jesus Christ entre deux larrons.

On n'a pas fait difficulté de corriger les traduc-
tions Grecque & Latine sar le texte Hebreu, & sou-

vent même assez mal-à-propos, & sans aucune nc-
cellité

; ce qui est arrivé principalement dans la ver-
sion des septantequ'on a reformée ou plûtôt corrom-
puë en pluficurs endroits

, pour la rendre plus con-
forme à l'original Hébreu

;
l'on a fait la même cho-

i 1 «se à l'égard cie la Vulgate. Comme les exemplaires
Latins étaient fort d'éfedueux

, en s'est suffi donné
la liberté de la réformer

, non seulement sur d'an-
ciens exemplaires Latins ; mais mêrnesur le texte He-
breu

;
de sorte qu'on ne s'cst pas contenté d'en ôter les

fautes des copistes ; mais on en a retranché plusieurs
choses qu'on a cru n'y devoir pas erre. L'archevêque
de Tolede ne jugea pas à propos de donner d'autres
paraphrases Chaldaïques que celle d'Onkelos sur le'

Pentateuque. Il fit néanmoins traduire en Latin les

autres paraphrases, après en avoir retranché les fa-
bles du Talmud

; mais il se contenta de les mettre
dans la bibliothèque d'Alcala

, & ne les publia pas y
parce que la mort le prévint.

Pour ce qui cst du nouveau teftamenc, on y voit
le texte Grec imprimé sans accens & (ans esprits ;

parce qu'en effet les plus anciens manuscrits n'en ont
point

3
& qu'on a cru par-là mieux representer les

originaux Grecs. Ce qu'on n'a pourtant point obI-



[crvé dans l'édition des scptante
, parce que c'est une

version de l'écriture & non pas un texte original. Les
exemplairesqu'avoir l'archevêqueétoient assez bons

v

mais pour les avoir voulu réformer sur le texte Hé-
breu

, on les a corrompus en plusieurs endroits, vu
qu'alors on ignoroit la veritable maniéré de corriger
les exemplaires Grecs. Cependant on a réimprime
depuis cette même édition d'Alcala dans la bible
d'Anvers ou de Philippe II. dans la polyglotte de
Paris de M. le Jay

,
& dans la bible à quatre colon-

nes attribuée a Vatable. Outre la bible dont je viens
de parler, Ximenes fit encore un di8:ionnaire des

mots Hébreux & Chaldaïques de la bible5qu'on trou-
ve à la fin dans plusieurs exemplaires

; mais qui man-
que dans la plûpart par la négligence de ceux qui les.

firent relier après la mort de ce prélat. On travailla
à cette bible pendant plus de douze ans, Ximenes s'y
appliqua lui-même avec beaucoup d'assiduité

3
& en.

fit toute la dépense qui monta à des sommes Üu-,
menses. ^

La faculté de théologie de Paris donna beaucoup
de preuves de son attachement à la saine doctrine
dans ce siecle à cause des erreurs qui s'éleverent dès.

l'an ijoo. Aïant été consultée en 1501. par Henri de
Bergue évêque de Cambray à l'occasion d'un diffé-
rend survenu entre ce prélat & les chanoines de sa ca-
thedrale

;
elle donna s,,ld'écision le premier de Juillet..

Le chapitre aïant cessé de célebrer l'office pour faire
de la peine à son évêque, fut excommunié par l'ar-
chevêque de Recims le métropolitain

, ou plus veri-
tablement par ses officiaux

,
& dénoncé comme tel.

Les chanoines irritez de cette sentence,.-Suretour d'une
procession qu'ils firent le vingt quatrième de Novem,
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bre & qu'ils réïtererent plusieurs semaines autour de'

leur église,se prosfcernerentaumilieu duchœur devant
le grand autel où l'Eucharistie étoit renfermée dans
le ciboire. Le celebrant avec le diacre & le (oûdiacre
se prosiernerent de même

,
mais tournant le dos à

l'autel, la tête vers l'Occident, & firent chanter par
les enfans de chœur plusieurs imprécations tirées de
differens endroits de la sainte écriture, & principa-
lement des pseaumes, contre ceux cftii les persécu-
toient" y ajoûtant des voeux pour en être délivrez.

Les questions proposées à la faculté se réduisoient
à six. i. La nouveauté

,
sélon saint Bernard, étant la

merçdelatélnerité,-la.Cœurdela superstition & la fille
de la legeretéjeette nouvelle maniéré de prier des cha-
nomes contre le rit ancien

,
n'est-elle pas suspeéle de

témérité de superstition & de legereté ? La faculté
répond,

» que l'usage de l'églifc universelle étant de

» prier le virage tourné vers l'Orienc.on ne doit point
»Changercet usage sans être autorisé par le[uperieur.cc

%. N'est ce ys une chose superstitieuse & stlspeâc
dans la foi de prier en tournant le dos au saint Sa-

crement ,
du côté de l'Occident, la coûtume de l'é-

glise de Cambray jusqu'à present, étant de prier vers
l'Orient ? On répond comme à la premiere question,

»
qu'il fautsuivre le rit del'église universelle.

» 3. Si la
maniéré de prier observée par le celebrant & parles
chanoines n'est pas [u[pette de magie ? On répond
que «

le chapitre ne doit point être accusé ni suspe6t

»
de magie pour avoir fait chanter des prières par des

»
enfans de chœur."4.Le chapitre aïant été exconlmu-

nié par l'archevêque de Reims ou ses officiaiix,& dé-
noncé comme tel, ceux qui ont assisté à ces prieres
,ctià.Ces imprécations, & qui les ont autorisées par



leur preience , n ont-ils pas encourus quelques cen-
sures, & ne sont-ils point irréguliers ? La faculté ne
fit aucune réponse précise sur cette question. 5. Si
des chrétiens peuvent impunément emploïer les pa-
roles des prophetes en forme d'imprécations contre
d'autreschrétiens leurs ennemis

-,
& supposé qu'ils ne':

lepuissent faire, quelle punition méritent-ils ? la fa-
culté répond,

«
qu'il n'est point permis de se servir de

ces imprécations contre personne,si elles ne sont 'éta-
«

blies par une autorité legitimejqu'ilestencore moins"
permis d'en faire qui renferment le péché ou la dam-

«
nation

3
qu'enfin ceux qui les font sans être autori-"

fez,doivent passer pour tén1eraires,orgueillcux)im-
«

pies & punis pour l'injure qu'ils font à l'honneur
«

de leur pere & de leur évêque." 6. Enfin si ces impré-
cations peuvent nuire à ceux contre lesquels elles sont
prononcées, n'étant munics d'aucune autorité pu-
blique? Et la faculté conclut que Cf ces imprécations

«
sont à craindre pour celui qui a donné occasion de

»
les faire.

»
Telle fut la décision de la faculté de théo,

logie prononcée le premier de Juillet i5oi.
Dans l'année suivante 15°2. les chanoines de la

cathedrale de Paris s'étantadresTez à elle pour avoir
son avis dominai sur les censurés portées par le sou-
verain pontife contre ceux qui ne vouloient pas se
soumettre à l'imposition & au paiement des décimes
établies par sa sainteté

; on discuta l'affaire dans une
assemblée de l'université;

; on la porta ensuite à la fa-
culté de théologie, qui donna sa décision le premier
d'Avril étant assemblée chez les Mathurins telon la
coûtume

,
& le lendemain toute l'université s'aflem-

bla & confirma la décision de la faculté.
La premiere proposition portoit. Si les censures
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fulminées par Alexandre VI. contre ceux qui reru".
soient de païer les décimes imposées par ce pape au
clergé sans son contentement, ont quelque force &
autorité pour obliger ? La réponse de la faculté est
conçue en ces termes. « Les censures contre ceux qui

» pour ne point blesser les décrets des saints conciles

« ni oppritner par la servitude le joug très-doux de

» Jesus- Christ, refusent de païer la dixme imposée

» par le souverain pontife pour arrêter l'invasîon des

« Turcs, comme on dit
; ces censures après l'appel

«
interjetté n'ont aucune force, & on ne doit pas les

«
appréhender, ni les craindre en aucune maniéré. »

La feconde proposition portoit. Si les appellans
étoient obligez à cause de ces censures, de s'jbMenir
de celebrer la nlcÍfe" d'assiHera l'office divin, & vac-
quer à toutes les autres allions de pieté ? La réponse
de la faculté est.

» Que lesdites censures n'obligent

» point les appellans de s'abilenir de la célébration

« de la messe, & des autres offices divins.
»

Aussi eft-

ce une chose confiante, vérifiée par un usage immé-
morial observé en France •, que le pape ne peut faire

aucune levée dans le roïaume sans le consentement
du roi.

Jeanne reine de France fille de Louis XI. & répu-
diée par Louis XII. comme nous l'avons vu, profita
de sa situation pour se [anâiner & contribuer au sa-
lut des autres. Ce fut dans cette vûë qu'elle établit
& fonda à Bourges un monastere de religieuses, di-

tes des Annonciades. Elle chargea un Cordelier son
confesseur, nommé Gabriel Maria

1

d'en dresser la
réglé. La devotion qu'elle avoit à la sainte Vierge
dont elle demandoit sans cessc à Dieu les vertus, &
qu'elle vouloit proposer comme modelé à celles qui

*

entreroient



entreroient dans son ordre, la porta à engager son
confesseur à fonder la regle de ce nouvel institut sur
les principales vertus de cette sainte Mere de Dieu.
Elle en choisit dix cntr autres ; ce qui fait qu'on ap-
pelle aussi cet ordre

,
l'ordre de l'Annonclade

, 0\1
des dix vertus. Alexandre VI. qui l'avoit approuvé

avant qu'il y eut encore aucune maison de fondée
,

le confirma par une bulle du douzième de Février

IJOI. Lapremiere maison fut achevée à Bourges en
1503. Jeanne lui donna des biens suffisans, & Louis
XII. confirma cette fondation par des lettres paten-
tes du mois de Décembre de la même année 1503.

Le vingt-septiéme de Juillet de cette année IJOI.
le college des cardinaux perdit Jean-Baptiste Ferraro
l'un de ses membres. On le trouva mort dans son lit.
On croitqu'il fut etnpoi[onnépar son valet de cham-
bre

,
à la sollicitation d'Alexandre VI. & du duc de

Valentinois
; apparemment pour s'emparer de sa suc,

cession
,

qui montoit à plus de quatre-vingt mille
écus d'or. En effet ils la firent enlever

,
& ne laide-

rent au fre-re du défunt que le soin de faire transpor-
ter le corps à Modene, où il fut enterré. Ainsi Dieu
se servit pour executeur de sa justice, de celui là mê-

.me qui avoit eu le plus de rart aux injustices du dé-
funt. Car Ferraro avoit éte favori d'Alexandre,qui
après l'avoir fait passer par les principales charges &
les plus lucratives de la cour de Rome

,
l'avoit fait

évêque de Modene, archevêque de Capoue & enfin
cardinal. Sa mort fut digne de la vie qu'il avoit me-
née. Ses injustices & son insatiable avidité pour l'ar..

gent l'avoientrendu odieux pendant sa vie, & firent
détester sa memoire après sa mort.

La guerre duroit toujours en Italie entre les François
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& les Esl)agliols;ccux-ci réduits à un petit nombre de
places la plûpart maritimes

,
n'osoient tenir la cam-

pagne ;
Gonsalve lui-même setenoit renfermé dans

B1rlette,randisquelesFrançoisétendaient de tous co-
tez leurs conquêtes, & paroissoient devoir être bien,
tôt maîtres de tout le roïaumc de Naples. Tant d'a-

vantage n'empêchèrentpas cependant que leurs affai-

res ne commençassentà aller en décadence sur la fin
de cette année. Un secours venu fort à propos releva
les esperances de Gonfalve quise voïoit extrêmement:
resserré dans Barlette. Quelques marchandsVenitiens>
lui amenèrent des munitions de guerre & débouché,,

tentez par l'esperanoede les vendre chèrement.Le duc
de Nemours en avertit Louis XII. qui s'en plaignit vi-

vement ,
& qui n'en reçut point d'autres excuses, si-

non que cela s'étoit fait sans l'ordre de la république.
D'un autre côté les François commandez par le-

comte de Moret leverent le siege qu'ils avoient mis,

devant Villa Nova, où Cardonne entra ,
& n'y de-

meura pas long- temps sans recevoir deux renforts
considerables, chacun de deux cens lances, d'autant:
de chevaux legers, & de deux mille fantassins vieux
soldats & aguerris. Le premier étoit commandé par,,'
Benevide, & le second par Andrada. Les Espagnols
devenus par-là plus forts que les François dans la Ca-
labre, tenterent de contraindre le maréchal d'Aubi-

gny à quitter la campagne ;
ils prirent Callimera, &

en enleverent beaucoup de butin qu'ils prétendoient
transporter dans Seminara; mais d'Aubtgny les atten-
dit au passage dans la campagne deTerina le jour de
Noël, & les chargea si vivement, que les Espagnols
après un combat assez opiniâtre furent mis en dérou-

te , eurent mille des leurs de tuez., treize cens pri-



sonniers, avec quinze drapeaux qu'on leur enleva.
Enfin outre tout leur bagage qu'ilsperdirent,d'Aubi-
gny leur prit encore tout le butin qu'ils avoient fait
à Callimera.

Le duc de Nemours tenoit toujours les Espagnels
bloquez dans Barlette où Gonfalve cômmandoit en'
personne. D'Aubigny 'ét-oit d'avis qu'on afliegeât la
place en forme, pour ôter aux Espagnols toute espe-
rance de recevoir les secours qu'on aflembloit en Si-
cile. Mais le duc de Nemours suivit les avis de ceux
qui voulurent qu'on se contentât d'un blocus, ce
qui dans la suite fut très préjudiciable aux François.
Gonsalve enleva le polie de Rubos où la Palice com-
mandoit, à douze milles de Barlette, pendant que le
duc étoit allé à Canosc ; la Palice fut fait prisonnier.
Les François perdirent un convoi d'argent qu'on leur
amenoit de Trani ;

les habitans de Castallanette
avoient chasTé la garnison Françoise. Les cantons
'Suisses voisins du Milanez s'emparerent du fort de
;Locarne_, & obligèrent Chaumont à l'abandonner

5

celui-ci attendit en vain que les Venitiens le secou-
ru{fent, comme ils s'y étoient engagez. Suarez Figue-
roa ambassadeur d'Espagne s'y opposoit secretement,
dans le dessein d'engager cette république à faire al-
liance avec Ferdinand, & à se joindre avec lui contre
les François.

Dans ces conjonctures assez fâchcuses pour la
France

,
l'archiduc Philippe qui s 'cnnuïolt beaucoup

en Espagne, &quivouloitabsoluments'en retourner
en Flandres

,
offrit à Ferdinand son beau-perc, de

Tepafler encore en France ; & de ménager un accom-
modement entre lui & Louis XII. Cetteproposition
ne fut pas d'abord du goût du roi catholique

, parce
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qu'il connoissoit la droiture & la sincerité de soft
gendre

,
qui d'ailleurs suivoit les avis du seigneur de

Vere son favori fort porté pour la France. Mais l'ar,
chiduc par de nouvelles instances representa que son
pailage par la France ne pouvoit être qu'avantageux
•àl'Elpagne

-,
qu'il s'aboucheroit avec Louis XII. &C

qu'il ne désesperoit pas de l'engager à un accommo-
dement ; que ce prince ne demandoit p-as mieux, &

que paroissant disposé à la paix,il travaillerait à le fai",

re consentir au récabliflement de Frederic dans son

roïaume deNaples, à certaines conditions & moïen-
nant un-tribut mediocre qu'il païeroit tous les ans

>

ou que si cette proposition n'agréait pas, il sollici-
teroit le roi très-chrétien à renoncer à ses prêteur
tions sur le roïaume de Naples, en faveur de la prin,
cesse Claude de France sa fille

;
à condition que le roi

catholique de son côté cederoit les siennes sur le mê*

me royaume à Charles duc de Luxembourg son pe-
tit-fils & fils aîné de l'archiduc ; & qu'ainsi au moïen
du mariage qui se feroit du prince & de laprinceflc,
les droits des deux couronnes sur le roïaume de Nar
pies se trouvant réunis, il n'y auroit plus à craindre

aucun sujet de rupture. Ces raisons firent consentir
Ferdinand à ce que souhaitoit l'archiduc.

Le dessein du roi catholique
,

félon plusieurs his-

toriens) étoit de seconder les efforts de Gonsalve par
une ruse indigne de san caraétere. L'archiduc etoit...le plus sincere des hommes & le moins capable de

tromper ;
il avoit la même opinion des autres ,

& ce
sur par là qu'on abusa de sa bonté. Il falloit amuser
les François, afin que la flotte qu'ils avoient toute
prête à Genes ne partit pas avant que les Allemands
fussent arrivez de Trieste à Barlette

>
& l'on crut ,>



chiduc propre à cette négociation. Ferdinand après
avoir fait tenir les états deCastille & d'Arragon,nom-
ma l'archiduc son plénipotentiaire en France pour le
traité qu'on alloit négocier

3
& lui donna les inftruc-

tions qu'il jugea néceffaires3sans lui permettre depar.
ser outre. L'archiduc écrivit à Louis XII. & lui de-
manda permission de palIer une seconde fois par la
France, &de l'aller trouver à Lion où sa majesté étoit
alors. Le roi y consentit avec plaisi:r

y
& lui envoie

un sauf-conduit que Philippe reçut à Perpignan. Il
partit & arriva à Lion au commencementde l'année
1503. Il eut plusieurs conferences avec le roi

,
& lar

négociation le faisoit entr'eux
,

pendant que le car-
dinal d'Amboise & l'évêque d'Alby son frere furent
choisis seuls pour conferer avec l'abbé Bernard de
Buille, que Ferdinand avoit fait partir un peu après
l'archiduc

y
& à qui il avoit donné un pouvoir plus

ali-ipLe,qu'Ilncdevoit montrer qu'à l'archiduc, pour-
vti que celui-ci voulut observer exactement ce qui y
étoit contenu , & qu'il fit serment de tenir la chose
f-ecrcte.

Mais l'abbé Bernard ne fut pas le maître. L'ar-
chiduc passa ses pouvoirs, & on ne permit pas seu-
lement à l'abbé d'en informer le roi Ferdinand

; on
l'intimida même tellement, qu'on l'obligea de re-
mettre entre les mains de l'archiduc le pouvoir dont
il étoit chargé. Après ces précautions on travailla
au traité qui fut conclu & signé le deuxiéme de
Mars. Il portoir que Charles de Luxembourg fils de
Philippe, qui n"avoit pas plus d'un an ,

épouseroitla.
princesse Claude fille aînée de Louis XII. ce que la,
Eeine Anne de Bretagne fouhairoit avec beaucoup,
d'ardeur. Qu'elle auroit en dot le.r'oïaurnede Naples:i;
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c'est-a-dire, la part qui appartenoit au roi de France.,
.& que les rois catholiques de leur côté cederoientau
même Charles ce qu'ils y possedoient

, comme les du-
chez de Calabre & dela Fouille. Qu'après le traité
ratifié

,
le duc 8c la princesse pourroient prendre le

titre de roi & de reine de Naples. Que cependant les
deux rois joüiroient de leur partage ; & que les terres
qui étoient en débat, comme la Capitanate

,
seroient

sequestrées entre les mains de l'archiduc, tant du côté
de Louis XII. que de la part de Ferdinand. Qu'en cas
de mort du duc ou de la princesse, sans que le maria-
ge eut été consommé

, on s'en rapporteroit pour la
Capitanate à des arbitres non suspe.éts, choisis de
concert par les deux rois. Qu'enfin l'on cesseroit tou-
tes sortes d'hofblirez de part & d'autre. L'abbé Ber-
nard ne laissà pas de signifier le traité quoi qu'on n'eue
pas suivi les ordres de son maître. Les hérauts le pu-
blierent & l'envoïerent signifier aux gencraux des
deux armées. Le duc de Nemours l'accepta

; mais
Gontalye le refula, à moins qu'il n'en eut auparavant
reçu un ordre exprès du roi catholique. On dit que,
Ferdinand a voit informé ce general du voïage de l'ar-
chiduc à Lion, & lui avoit ordonné de ne point défe-
rer au traité de paix qu'on y pourroit conclure, sans
avoir reçu de nouveaux ordres.

Ce refus de Gonsalve fut cause de la continuation
de la guerre. Unsecours de deux mille Allemands
qu'il venoit de recevoir de l'empereur

,
l'assurance

qu'il avoitque le pape & les Venitiens s'éloignoient
fort des intérêts de la France ;& l'avis qu'il reçut que
quatre mille François qu'on avoit débarquez à Ge-
nes s'étoient révoltez, parce que les trésoriers qui
croloienc la paix faite,avoient rctenu l'argent de leur

? ;



paie ; tout cela lui persuada qu'il ne seroit pas désa-
voué du roi catholique,si le succÈs étoit heureux. Jus-
qu'alorsles François avoient presque toujours eu le
dessus, mais la négligence du roi à prendre les me-
sures necessaires pour se mettre en défense

, trop de
confiance en l'archiduc, & les précautions de Ferdi-
nand qui se fortifioit pendant qu'il ainusoit la France
.d'une paix qu'il ne vouloit pas tenir

,
jointe à cela la.

témérité des généraux François fit changer bien- tôp
leurs affaires de face.

D'Aubigny impatient de combattre.attaquamal-
à-propos le corps d'armée qui commandoit Hugues
deCardonne, au lieu d'attendre lerecours qu'on lui
préparoit en France. Il commit cette imprudence le
vingt-unième d'Avril près de Seminara en Calabre,
dans le même lieu oùil avoit été victorieux quelques
années auparavant. A peine en fut-on venu auxmains, que les François malgré les discours pathéti-
ques de leur général

, ne pouvant soutenir le choc
.desEspagnols furent bien-tôt enfoncez & mis en dé-
sordre. La seconde ligne où étoit leur infanterie les
voïant- presque tous renversez de cheval, & crai-
gnant d'être enveloppée

,
prit la fuite sans tirer l'é-

pée. Oh poursuivit les fuïards jusqu'aux portes de
Gioïa. Presque tous les officiers furent faits prison-
niers. D'Aubignyqui s'étoit sauvé à la Roca d'An-,
gitola n'eut pas un meilleur ftrt, il y fut aum.tôt in-
vesti. Le re(pet1 qu avoient les Espagnols pour d'Au-
bigny & la crainte qu'il ne fut tué s'ils emportoient la

-place d'assaut,les retint,ils [econtenterent de la pren-dre par famine. Il n'y avoit de vivres dans la place
que pour trois ou quatre jours ; mais d'Aubigny sçut
si bien les ménager qu'ils lui en durèrent dix ou dou-
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ze. Après cc terme il fut contraint de le rendre prï-
fonnier, & toute la cavalerie se fournit presque auffi-
tôt au vainqueur.

Le duc de Nemours averti dès le lendemain de
la défaite de l'armée Françoise

, crut qu'il falloit ha-
zarder une bataille avant que Gonsalve eut joint l'ar-
m'ée victorieuse. Il s'appliqua à garder avec tant de
foin les avenuës de Barlette que Gonsalve qui y étoit
enfermé ne fut point averti de l'avantage que les
fiens venoient de remporter en Calabre ; mais com-
me ce capitaine souffroit beaucoup à Barlette par la
disette des vivres, il en sortit pour s'avancer versCi-
xinola place assez force;dc.Ia étant arrivé sur la riviere
d'Ofanro près de Cannes, il poursuivit sa route vers
'Cerignolle, toujours en ordre de ,bataille, pour n'être
inquiéténi surprispar les ennemisqui étoient proche.
Fabrice Colonne & Louis d'Herrera alloient devant

avec les coureurs de l'armée au nombre de mille che-

vaux. Dom Diegue de Mendoza menoit l'avant-
garde composée de deux mille homtnes d infanterie
Espagnole. Le duc de Termens conduisoit le corps de
batail-le avec un pareil nombre de fantassins & deux

cens hommes d'armes. Enfin Gonsalve avoit pris
carrière-gardeavec les AUc:mands,quelqucshommes
d'armes, & le reste de la cavalerie pour faire tête

aux ennemis, en cas qu'ils osassent l'attaquer
, ou

ie harceler dans sa marche. Le païs étoit fort Cee)

la chaleur excessive & le chemin beaucoup plus long
qu'on n'a'voit cru à cause des détours.

Les François informez de ce que souffroient les

Espagnols, voulurent profiter d'une conjecture si

favorable & les engager au combat. Gonsalve qui

$ en doutoit, se prépara à les r£cev.oir, après setrc
retranche



retranche autant qu'il le pouvoit. Les officiers de
l'armée du duc de Nemours étoient d'avis qu'on
abandonnât la Pouille & la Calabre à Gonsalve, &
qu'on se retirât vers Naples, en attendant le secours
qui devoit venir de France

; cet avis auroit été suivi,
si le pape & le duc de Valentinois n'en avoient em-
pêché l'cxccution. La plus grande partie des reve-
nus de l'A bbruzze &de la terre de Labour avoient été
emploïez par le duc de Nenjours à acheter du bled à
P,-ome

,
où il étoit à meilleur marché que dans le

roi'aume de Naples. On étoit sur le point de l'enle-
ver & de le transporter par mer à l'armée Françoise,
lorsqu'Alexândre VI. & son fils qui n'osoient encore
se déclarer ouvertement contre la France

,
& vou-loient en secret favoriser l'Espagne, firent intervenir

le magisirat,qui de son autorité saisit le bled,& l'en-
ferma dans les greniers publics, ensuite d'une requê-
te presentée au saint siege

,
dans laquelle il exposoit

faussement que les terres de l'état ecclesiastique n'a-
voient produit dans cette année qu'autant de bled
qu'il en falloit pour la nourriture du peuple. Ainsi
le dessein de fermer aux Espagnols les approches du
roi'mmc de Naples ne put être en aucune maniéré
cxecllté faute de vivres.

Cette conduite du souverain pontife & du duc de
Valentinois parut si criante à tous les officiers de l'ar-
mée Francoise

,
qu'ils opinerent tous à donner ba-

taille. IIss'avancerent donc vers les Espagnols
; mais

ils le firent avec tant de lenteur, que quand ils arri-
vèrent a Cerignole

,
il ne restoit plus qu'une heure

de jour. Le duc de Nemours voulut remettre la par-
tie au lendemain. La ville de Cerignole étoit à lui

3il pouvoit y paner la nuit commodément & sans
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crainte cTinsultc il sçavoit que Gonialve navoit de
bled que pour ce jour-là, & que par cortsequent il fe-

roit obligé de décamper le lendemain pour aller cher-
cher des vivres. Mais l'impatience de combattre fut

encore fatale aux François. Yves d'Alegre s'opiniâ.

tra à vouloir qu'on ne différât point 1 attaque au len.
demain

,
& la plupart des ossi'ciers se joignirent à lui

pour se battre à l'heure même. La bataille commen-
ça donc un Vendredi vgigt-huitiéme d'Avril par lia-
événement qui auroit intirnidé les Espagnols, si-<

Gonsalvei-i en eut sçu profiter. On avoit mis par son

ordre les barils de poudre au milieu du camp ,
afin

que les soldats pussent en avoir plus aisement en cas
de besoin. Le feu s'y mit, on ne seait comment,
dans le moment que les François abordoient les li-

gnes. La flamme qui s'éleva jetta 1 effroi dans 1 armee
qui crut tout perdu. Les Espagnols superstitieux pri-

rent cet accident à mauvais augure. Mais Gonsalvc
sans s'étonner

,
dit froidement à ceux qui 1 llenviron-

noient:cc Courage, mes amis, voici le presage assuré

« de la victoire
,

puisqu'on commence déjà a faire

»
des feux de joïe. » Ces paroles étant auai.tôt pas-

sées de rang en rang
3

la crainte fut dinipéc,

La- bataille fut assez vigoureuse au commence-
ment ,

& Gonialve en eut tout l'avantage. Le duc
de Nemours en marchant le long des lignes des Es-

pagnols fut tué sur la place d'un coup d arquebuse

de même que Chandenier & Montamar avec plus de

trois mille des meilleurs soldats. Gonsal ve aïant trou-
vé parmi les morts le corps du duc

,
le fit inhumer a

Barlette dans l'église de [;1ine François, avec toute la

pompe dûë à la grandeur de sa naissance & a ses ex-
cellentes qualitez. Châtillon fut fait prisonnicr ;

les



princes de Salerne & de Melphc
y

8c le marquis de
Lochito quoique blessez ne laisserent pas de se sau-
ver On dit qu'il n'y eut que neuf Espagnols de tuez
dans le combat ; mais il y en eut beaucoup qui dans
le chemin moururent de sois. Les vainqueurs de-
m eurerent maîtres du champ de bataille

,
& y passe-

rent toute la nuit. Le lendernain Cerignole se rendit
à diseretion, le château suivit cet exemple, de même
que Canose. Conf,,,ilve ne trouvant plus d'obstacle
marcha du côté de Melphi" dont les bourgeois ou-
vrirent aussi-tôt les portes ,

8c le général Espagnol
prit tout droit le chemin de Naples.

AulIl-tôt qu'on sçut qu'il approchoit,les habitans
prierent le gouverneur de se retirer dans le Château-
neuf, & envoïerent presenter leurs clefs à Gonsalve.
Toute la Capitanate 8c la Basilicate se sournirent
à l'Espagne

; dans la principauté de Salerne un grand
nombre de seigneurs 8c la plupart des villes se décla-
rerent pour les victorieux. Une révolution si subite
& si peu prévue étonna toute l'Europe

; 8c celui
qui en devoit le plus profiter, en fut le plus touché.
L'archiduc Philippe étoit à Bourg en Bresse, où il le
divertissoit à la chasse avec le duc de Savoye son
beau-frere. Il eut horreur de la perfidie de son beau-
pere 8c de sa belle-mere. Il ne se contenta pas de la
leur reprocher par écrit, il leur manda qu'il s'alloit
remettre entre les mains du roi très-chrétien

3
& qu'il

n'en partiroit point, jusqu'à ce que son innocence
fut averée d'une maniere si publique que personne
n'en pût douter. Il tint parole & reprit le chemin de
Lion. Les rois catholiques envoïerent un ambassa-
deur à Louis XII. pour plaider leur cause dèvant lui
contre leur gendre. L'ambassadeur soutint que l'ar-
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chiduc avoit excede (es pouvoirs.; mais celui-ci le
justifia d'une maniéré .assez vive. Sa conduite parue
sincere au roi

,
qui se contenta de lui répondre, que

si son beau-pere avoit fait une perfidie, il ne vouloir

pas lui ressei-nbler
,

& qu'il aimoit mieux avoir pcrdu

un roïaume qu'il sqauroit* bien reconquérir
, que

Thonneur qui ne se peut jamais recouvrer. Il conge-
dia l'archiduc avec beaucoup d'honnêtetez

,
& lui

permit de retourner en Flandres.
Quoiquela déroute des François eut été très-gran-

de
,

Yves d'Alegre en avoit au moins sauvé quatre
mille hommes de pied & quatre cens hommes d'ar-

mes. 11 restoit encore aux François pluÍieurs places
dans TAbruzze & ailleurs

,
comme Aquila, la Ro-

che d Evcndre, Venoze, Matabor & autres. D'A-
legre mit son corps de troupes échapées auprès de

Gaïetce
,

place forte & bien fortifiée. Gonfalve y
étant allé pour l'assieger

5

d'Alegre y fit encrer ses

troupes & s'y maintint courageusement jusqu'a l'ar-
rivée du recours qui lui venoit de France. Gonsalve
qui ne s'y attendoit pas,fut obligé de se retirer à Ca-
fiiglione qu'on croit être l'ancienne Formianum. Il
perdit en cette occasion dom Hugues de Cardonne,

un des plus braves chevaliers de l'Espagne ;
il fut tue

d'un coup de canon.
Pendant ce temps-là Pierre Navarre attaqua le châ-

teau de l'Oeuf à Naples, où une partie des François
s'étoit retirée lorsque GonCalve fut reçu dans la ville.
Aïant fait dresser sur le rivage de bonnes batteries de

canon, il s'approcha du rocher & y attacha un mineur
pour faire sauter les murailles du château^par le moïen
des mines, dont on l'a cru sans raison l'inventeur. La

premiete mine n'aïant pas réussi, il recommença ,
&



la seconde fois le mur saura & écrasa les assiegez. On
fit main-bauc sur tous ceux qui avoient 'écl-iàppé,of-

ficiers & soldats. Si le château eut pu se soutenir en-

core un jour, il eut pu être sauve, parce que la flotte
de Genes arriva le lendemain.

" Cependant les rois catholiques ne pensoient qu'à

amuser Louis XII. & le commettre avec l'archiduc.

Dans cette vue ils parlerent de rétablir sur le thrône
ode Naples le roi Frederic

,
étant prêts

,
disoicnt-ils,

pour marquer leur définteressemcnt
,

de rendre à ce
prince tout ce que l'Espagne possedoit de son roïau-

me ,
à condition que les François lui reftitueroient

de même le peu qui leur revoie de places dins ce
païs là. Le cardinal d'Amboisedécouvrit l'artifice de

Ferdinand
,

& le reprocha aux minières d'Espagne

avec tant de vivacité, qu'on rompit avec eux. Le roi
leur commanda de sorcir de Lion dans vingt-quatre
heures, & de [cs autres états dins huit jours ; & se

prépara à la guerre d'une maniéré capable d'étonner

toute l'Europe
,

afin que l'affront n 'en demeurât pas
à la France. Il mit quatre armées sur pied

, trois de

terre ,
& tine sur mer. La plus forte de celle de terre

commandée par laTrimouille & composee de dix-
huit mille fan ta flins & de deux mille hommes d'ar-

mes, etoit pour recouvrer le roïaume de Naples. Les
trois autres pour attaquer l'Espagne, une comman-
dée par le sieur d'Albret devoit entrer par le Langue-
doc dans le Roussillon. Une autre sous la conduite
de Jean de Foix vicomte de Narbonne

,
saflemble-

roit en Guïenne & comi-i-ienceroitpar le siege de Fon-
tarabie. L'armée navale devoit courir les côtes de
Catalogne & du roïaume de Valence

,
porreroit du
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secours à Gaïette, & empêcheroit que rien ne put
aller d'Espagne dans le roïaume de Naples. Mais la
diligence de Gonsalve & l'habileté de Pierre Na-
varre prévinrent tous ces grands projets de la Fran-
ce ,

& les rendirent tellement inutiles, qu'il ne res-
ta à Louis XII. que le regret d'avoir fait une prodi-
gieusedépense pourse mettre en état de les executcr.



•i< LIVRE C.ENT VINGTIE'ME.
§ 1 ...PENDANT tous ces mouvemens qui agitoient

l'Italie, Alexandre VI. fit le dernier jour du
mois de Mai une promotion de neuf cardinaux pour
remplir les places qui vacquoient dans le sacré colle-

ge ;
de ces neuf, il y en eut cinq Espagnols du roïau-

me de Valence
,

peut-être que leur mérité personnel

eut moins de-part à leur élevation, que le lieu de

,
leur naissance & le bonheur d'être compatriotes du

pape. Ces cardinaux furent i. Jean Castellan Espa-
gnol, archevêque de Trani, prêtre cardinal du titre
de sainte Marie audelà du Tibre & archevêque de
Montréal, t, François Remolini Espagnol

,
archevê-

que de Surrento, prêtre cardinal du titre de saint

Jean & saint Paul, ensuite archevêque de Palerme.

3. François Soderini Florentin, évêque de Volterre
,

prêtre cardinal du titre de sainte Suzanne
,

puis évê-

que de Saintes & d'Ostie & doïen du sacré college.

4. Melchior Meckau Allemand, évêque de Brixen
,

prêtre cardinal du titre de saint Etienne au Mont
Cœlius.5. Nicolas de Fiesque Genois,évêque de Fré-
jus & de Toulon, prêtre cardinal du titre de S. Nico-
las inter imagines, puis du titre des douze Apôtres,
archevêque d'Embrun, & évêque d'Ostie. 6. Fran-
çois Spartz Espagnol évêque de Léon,"prêtre cardinal
du titre de saint Serge & de saint Bacche. 7. Adrien
Castelli Italien

,
évêque d'Erford, puis de Bathe-

mon en Angleterre, prêtre cardinal du titre de saint
Chrysogone. 8. Jacques de Caseneuve Espagnol

3
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prêtre cardinal du titre de saint Etienne au Mont
Cœlius. 9. François Loris Espagnol)évêque d'Elvas,
diacre cardinal du titre defume Marie la neuve. On
en ajoute un dixième, Jean ambassadeur du duc de
Saxe

,
du titre de Giinte Croix en Jerusalem.

Alexandre VI. dans l'inaétion où il paroissoit être

par rapport à la révolution de Naples, ne laissoit pas
de penser à Ces interêss; lui & le duc de Valentinois
furent sur le point de se déclarer en faveur des Ef-
pagnols. La republique de Florence qui ne pouvait
souffrir que ceux de Pise persist(-isscnr dans leur ré-
volte

1
avoit levé une armée, dont elle avoit donné

le commandement à Jacques de Silly gentilhomme
Normand qui avoit été bailli de Caën. Celui-ci se
persuada que Pise tomberoit par un blocus

,
& il la

réduisit en effet par ce moïen à des extrémitez si fâ-
cheuses, que les Pisans s'adresserent au duc de Va-
lenrinois pour se fou mettre à sa domination plûtôc
que de dépendre des Florentins. Le pape & son fils
apprirent cette nouvelle avec beaucoup de joïe

,
&

envoïerent aussi-tor Curtio leur agent à Gonsalve
,

pour le prier de venir joindre son armée à celle du
pape, afin de faire lever le blocus de Pise

;
mais

Gonsalve qui étoit alors devant Gaïette refusa le pa-
pe. Curtio fut arrêté à son retour par le comte de la
Moterie qui lui prit sa lettre

,
& l'envoïaen France

QÙelle fut déchiffrée. Louis XII fut si irrité de la per-
fidie du pape & du duc de Valentinois, qu'il voulut
que (on armée marchât dans le moment vers Rome.
Mais le cardinal d'Amboise qui pensoit toujours à la
papauté, & qui ne croïoit y pouvoir parvenir que
par le crédit du duc de Valentinois, appaisa la co-

lere



Icre de sa majelté,&se prévalutde l'heureux succés du
marquis deSaluces qui venait de ravitailler Gaïette.

Alexandre aïant appris que ses desseins avoienc
été découverts, envoia au roi de France un homme
de confiance,pour lui promettre une exacte neutra-
lité entre la France & l'Espagne. Le roi ne vouloit
point écouter l'envoïé du pape ;

mais le cardinal
d'Amboise ufmt du pouvoir qu'il avoit sur son es-
prit, lui reprcCenra que s'il demeuroit uni d'amitic

.avec le pape, il pouvoit esperer que le duc de Va-
lentinois joindroit son armée à celle du marquis de
Mantouëpour défendre Gaïette qu'on vouloit rou-
jours ravir à la France. Sur cette esperance le roi s'ap-
passa, & envoïa Pompadour afin de traiter avec le

pape. Mais cetui-ci abusant de la trop grande bonté
ou plûtôt de la foiblesse du roi, lui demanda peur
condition du traité qu'on lui sacrifiât les Ursins qu'on
croïoit toujours attachez à la France. Louis eut d'a-
bord horreur de cette proposition

; mais le cardinal
d'Amboifc tâcha de persuader à ce prince, que s'il ne
fatisfaisoit le pape sur cet article

,
jamais il ne recou-

•
vrcroit le roïaume de Naples. Lç)ulssc laissa gagner.,
il consentit que toutes les terres des Ursins seroient
cedées au pape & qu'on remettront entre ses mains le
fils unique de Jourdain des Ursins chef de la maison
de ce nom.

.Le jeune des Ursins étoit élevé dans la ,ville de Pe-tiiano, & commençoitadonner des marques qu'il
seroit un jour un grand capitaine.Labourgeoisie étoit
si prévenue en sa faveur

, que quand les comn1ii1'ai-
ros du pape vinrent dans cette ville pour (ommer
les habitans de leur livrer ce jeune seigneur

,
il y eut

"Un soulevement gênerai. On n'eut aucun égard aux
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ordres du pape, on ne voulut jamais lâcher ce prin;:.

ce, on lui donna des gardes pour sa sûreté. Jourdain^
des Ursins son pere qui agissoit toujours avec beau-

coup de sinceriré, s'attira par cet endroit la colere du":

pape ,
qu'il crut ne pouvoir mieux appaiscr qu'en-

s'offrant lui même en la place de son fils. Mais Ale-
xandre & le duc de Valentinois ne se contentèrent
pas de ses offres

; & l'armée de sa sainteté seroit allfc
dans le moment même attaquer la ville de Petiglia-

no ,
si Dieu ne l'cut arrêté par la mort du pape.

Cette mort cst accompagnée de circonstances
surprenantes, & fit alors tant de bruit dans le mon-
de:, qu'on ne peut se dispenscr de rapporter ici tour
ce que les autcurs en ont dit. Le plus grand nOlnbre,)
même parmi les Italiens, dit que le duc de Valenti-
nois aï-ant besoin d'argent pour augmenter ses trou-
pes , en demanda au pape ; mais que le trésor d'Ale--
xandre se tr-ouvant épuisé' & le crédit manquant i;
ceduca qui les plus grands crimes ne coûtoient rien
lui proposa de se défaire du cardinal Adrien Corneto,

.

& de deux ou trois autres du sacré college qui paiïoienr
pour être les plus riches, & qui d'ailleurs étoienr fort

*

ménagers, & portoient l'é?argnc ju[qu'à l'avarice.
L'expedient croit stîr, les papes étant alors en posscs--

sion d'hériter des cardinaux
-, & quand cela n'auroifc

pas été, Corneto étoit de si basse naissance qu'aucun-
de ses parens n'aurait osé se présenter pour disputer

au pape la succession du défunt. Alexandre qui n'é-
toit pas plus scrupuleux que (on fils

^
approuva la.>

proposition
-, & le duc de Valentinois réÍûlut d'em-

poisonner Cornera avec ses collègues ; mais parce
qu'ils se seroient défiez de lui, s'il les eût invitez lui-
même-à souper

,
il persuada au pape son pere, de les'



^traiter dans la vigne du même cardinal, qui etoit
assez proche du Vatican. Ainsi le pape devint com-
plice du crime de son fils

, par la même raison qui
l'avoit fait consentir à tant d'autres, c^est-à-dire, par
un excès d'ambition & de cornplaisl11ccaveugle'(luÍ

ne lui permettoit pas de rien refuser au plus méchant
homme qui fut au monde.

-
On prépara par son ordre un repas magnifiquedans

,ceccc vigne ;
les cardinaux dont on vouloir se défaire

'Y furent invitez. Sa sainteté avoit envoïé devant un
de ses domestiques avec quelques bouteilles remplies
d'un vin empoisonné, lui défendant d'en donner à
personne sans son ordrel'officier croïant qu'on ne
lui défendoit de donner de ce vin à aucun, que par-
ce qu'il étoit le meilleur de ceux qu'on devoit servir,

en presenta au pape ,
qui après être arrivé demanda à

boire avant le souper, parce qu'il faisoit très-chaud.
-Quelques historiens disent qu'il n'y avoit qu'une bou-
teille empoisonnée entre quelques autres du plus ex-
cellent vin d"stasie;qu'onenavertit le maître d'hôtel,

qu'on n'oublia aucune des précautions qui devoient
l'empêcher de se méprendre. Que comme il faisoit
.alors une chaleur extraordinaire, le pape & le duc en
arrivant à la vigne

,
voulurent se rafraîchir

; & que
,quelque soin qu'on eut pris de bien intlruire le mai-

tre d'hôtel, il se trompa ,
& donna de la bouteille

•empoisonnée-à sa sainteté de au duc de Valentinois.
Il y en a qui assurent que ce maître d'hôtel qui siq,,i-

'voit le secret étant allé en quelque endroit pour don-

ner ses ordres, -un autre qui n'étoit pas instruit du
poison leur donna de ce vin. Quoi qu'il en soit

,
ils

,en burent, l'effet fut prompt, 6c le pape'qui ne
«rempoit pas beaucoup ion vin

3
sentit aussi tôt une
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colique violente qui dégénéra en de cruelles convuî-
sions. Le duc plus jeune, qui ne bÚvoit que de l'eau-
rougie eut les mêmes symptomes quoique moins..
violens. Il leur fut aisé d'en deviner la cause, & l'on-

eut recours aux remedes les plus convenables, qui1
forent toutefois inutiles au pape. Une convulsion
l'emporta quelques heures après qu'il eut avalé le
poison. Le duc en fut quitte à meilleur marché

;
il

prit tous les antidotes dont on fè put aviser, on le'
mit dans le ventre d'une mule encore vivante

,
& qui'"

lui sauva la vie ; mais le poilon étoit si violent
,

qu'il,
fut dix mois malade, qu'il ressentit des douleurs très-
vives pendant tout ce temps-là, que ses cheveux &:
ses ongles tombèrent & sa peau le leva par toutes*
les parties de son corps.

Cette relation de la mort d'Alexandre VI; n"estpas,
tout-à fait conforme au recit qu'en fait Pierre Martyr.
d'Angleria,ainsi nommé parce qu'il étoit d' A nghierx.
petit bourg près de Milan, dit en Latin Ançlerïa, &Í
quiavaitétéconseifler de Ferdinand roi catholique. Il
dit dans une de ses lettres, que le duc de Valentinoisr.
forma lui seul le dessein d'empoisonner les quatre car-
dinaux dont on a parlé, & que le pape n'en étoit pas-
complice. Qu'aussi tôt que (a sainteté fut arrivée à la-

vigne oulefefcin étoitpréparé
,
elle appel la le maître:

d'hôtel qui sçavoit seul le secret de la bouteille em-
poisonnée,pour lui donnerquelque commission

; que
le duc pria le pape de la donner à un autre , ce qu'il
fit

; mais qu'un demi quart d'heure après il survint
une nouvelle affaire dont le pape crue que le maître
d'hôtel s'acquitteroit mieux qu'un autre, qu'il l'en
chargea, ùc que le duc n'osa s'y opposer

,
de crainte ;

de. l ui donner du -fo.tipc,,on
, ou d'être obligé de. lui,



découvrir le secrer. Qu'il se contenta divertir le

maître d'hôtel de bien instruire celui à qui il confie-
rait le soin du buffet

; ce qu'il fit avec toute la pré-
caution possible, mais que celui qu'ilfubftitua, fau-
te de memoire ou d'application

, ne se souvint pap
de ce qu'on lui avoit dir ;

qu'il ne put démêler lai

bouteille empoisonnée d'entre les autres/ Ôc que la
pape & le duc lui aiûmt demandé à boire, il leur ver-
sa le. poison préparé pour d'autres ; que le pape el"f

mourut peu d'heures après le Samedi dix-septiéma
du mois d'Août, & que le duc beaucoup plus jeune
& plus robuste en échappa de la manière qu'on .vient-@

de raconter.
Enfin le continuateur de Baronius Odoricus Ray-

naldus, témoigne sur la foi de pùl(leurs bons nlanuC..

crits, àce qu'il dit,que l'envie qu'on portoit: au pape
fut ciufe de cescalomnies qu'on répandit sur sa •mort.-
Que le Samedidixiémedu mois d'Août 15-03

.
Alexan-

dre Vf. commençade se trou ver mal dès le matin, que
vers le midi il fut attaqué d'une fiévre qui lui causa
la mort; que le quinzièmes'étant fait seigner, elle suc
changée en tierce,le lendemainil prit medecine, & se
confessa à Pierre é vêque de Rieti)qui ensuite celebra la
menéen sa presence, & lui donna la communiondans
son lit

;
il la reçut avec beaucoup de dévotion, & se

leva sur son [éant', quoiqu'il fut dans une grande
foiblesse

j pour marquer plus de sourniffion. Les car-»
dinaux de Cofenze

,
de Montréal

,
d'Arborre

,
de

Ca[encuve & de Constantinople
,

s'étant trouvez
alors auprès de lui, il leur dit après la messe

,
qu'il

sêntoit augmenter son mal ; il reçut ensuite l'extré.:

me onction par les mains du même évêque de Rien
-9.

Sëexpira peu de:tems après en presence d'e cet évê-
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que, du dataire & de quelques palfreniersqui étaient
alors dans sa chambre, Cette relation étant tirée du
journal de la maison de Borgia

,
qui étoit celle du

pape, paroît avec raison suf'peâe
,

ôc ne pcut préva-
loir sur tant d'autres qui n'ont point été faites de
concerr.

Dès qu'Alexandre fut mort, le duc de Valenti-
nois tout malade qu'il étoit lui-même

,
donna ordre

à dorn Michelette de faire fermer toutes les portes
par où l'on pouvoit entrer dans l'appartement du
pape. Celui-ci aïant trouvé sur ses pas le cardinal de
Caseneuve

^
il le menaça de 1"etrancler ou de le jec-

ter par les fenêtres
,

s'il ne lui donnoit les clefs du
t ré él'0r du pape. Ce bon homme épouvanté les lui re-
.mit aussi-tot entre les mains; .& dom Michelette par-
iant outre ouvrit la porte, visita les endroits les plus
cachez, & fit emporter sur le champ tout l'or & l'ar.
gent que le défunt pape avoit amassé

,
& qu'on saic

montera cent mille ducats, ce qui ne s'accorde pas
avec ce qu'on vient de dire, que ses trésors se trou-
voient épuisez, lorfgue:le duc de Valcntinois lui de-
manda de l'argent. Dom Michelette ne laissa pas
d'emporter ce qu'il trouva -, & !orsqu'it eut mis ce
trésor en lieu de sûreté ,ïl fit ouvrir toutes les portes

publia la mort d'Alexandre VI. Les domestiques
du défunt papc se saisirent de sa garde-robe qui n'é-
<toit pas fort considerable.

On porta le corps du défunt au Vatican, Se on
pria les cardinaux de se trouver à la Minerve pour
assister à ses funérailles. On avertit aussi tout le
clergé & les religieux de se rendre au palais pour ac-
compagner le convoi à l'église de saint Pierre où le

corps du pape ftft porté par quatre pauvresprécedez



cfe trois cens autres qui portoient des flambeaux de
cire blanche. Pendant cette marche il y eut une con-
testation entre les soldats qui étoient demeurez à la
garde du palais, & ceux qui portaient les flambeaux
qu'on leur ôta avec violence. Cette dispute alla si

avant, que le corps du souverain pontife sur aban-
donné & demeura seul

;
de sorte que ses officiers fu-

irent obligez de le porter euxmêmes sur le grand
autel..

Cette mort causa de grandes révolutions dans les
affaires. Savelli maréchal de la cour de Rome fit
rendre la liberté à tous ceux que le défunt pape avoit
fait emprisonner

;
les Uisins retournèrent dans leurs

maisons, & firent piller les banquiers Espagnols j
scpt' autres souverains rentrèrent aussi dans leurs
états

;
les Vitelli dans Citta di- Castello

;
les Baglio-

n i dans Perouse
,

tes Appiani dans Piombino
;

les"

Monté-'Feltfo dans le duché d'Urbin
;

les Vanel",
Iidans Camerino ;

les 5forces' dans PcTarô
,

& ceux>
della Rovcrc dans Senigaglia. Mais !a province
de laRomagnc fut en vain sollicitée de reconnoî-
tre ses anciens seigneurs, ou pour le moins de re-
tourner sous la domination du saint siege

;
elle refu-

sa l'un & l'autre / & demeura ¡fidcle au duc de Va-
lentinois, ce qui étonna tout le monde. Les Ursins
Centrez dans Rome prirent les armes contre les Co-
lonnes qui y étoient aussi rentrez. Comme tout se
disposoit à une guerre civile

,
le conclave fut retar-

dé
,

& on le fit préparer dans le convent de la Mi-
nerve. Seize cardinaux s'y étant assemblez firent l'é...

vêque de Raguse gouverneur de Rome, & lui donne-
rent d ux cens gardes pour la sûreté de sa per[anne..
01 hL ilUifi i archevêque de Salerne camerlingue de'
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la sainte église. On rompit; le sceau d'Alexandre VI.
& on remit l'anneau du pêcheur entre les mains du
cardinal Caseneuve dataire. On fit ensuite l'inven-
taire des meubles du défunt pape & quoique dom
Michelette eut emporté tout ce qu'il avoit crû de
quelque valeur \ on ne laissa pas d'y trouver encore
une cassette couverte de velours vert, dans laquelle
il y avoit des pierreries qui furent estimées plus de
vingt mille écus.

Les cardinaux apprehendoient fort que les armées
de France & d'Espagne ne s'approchaflent de Rome
pour ôter la liberté au conclave;cette.appréhen(ion
n'étoit pas sans quelque fondement. Louis XII. avoit
donné (es ordres

: un corps des Suisses étoit déjà par-
ti, mais il n'avoit pas eu le temps de s'approcher selon
les desirs du roi. Tout ce que ce prince put faire fut
d-e mander au marquis de Saluces de venir au port
d'Ollieavec sa flotte chargée d'autant deiqldats qu'il
en pourroit embarquer, (ans dégarnir Gaïett-e

>

afin
d'empêcher Gonsalve de venir à ?Rome donner au
çonclave lesioix qu'il lui plairoit

;
île marquis obéit.

Il arriva à Ostie, y débarqua plus de quatre mille
vieux soldats, & les campa en un lieu si avantageux,
qu'on n'avoitxien à craindre de l'arrivée de.Gonsal-

ve. Le marquis de Mantoue partit allai de Parme
avec ses troupes,& son approche empêcha que le duc
de Valentinois qui.commençoit à se mieux porter ,
ne se joignit aux Espagnols contre la France.

-.Ce duc voïant qu'il n'étoit pas lui-même en sûreté
tacha de dissimuler la haine qu'il portoit à la France

,
& de gagner les cardinaux qui étoient les plus zelez

pour les intérêts de ce roïaume. Il envoïa prier avec
beaucoup d'honnêteté le cardinal de San-Severino &

.Matthieu



Matthieu de Tran ambassadeur de Louis X I I."à
Rome ae le venir voir. Ils y vinrent. Le duc les pria
éd'otiblier le pane

,
il fit serment qu'il seroit toujours

*
fidele à la F rance ,

&-qu'on n'auroit jamais aucun
lieu de se plaindre de lui

; & afin qu'on le crut plus
aisément, il assura qu'il étoit mécontent des Colon-'
nes & des Espagnols, & qu'il s'en défioit. Comme
malgré ces protestations il craignoit toujours qu'on
ne se [aisît de lui: il exagera la faute que feroient les
.Françoisen le sacrifiant à ses ennemis.

, . j.
Ces beaux discours ne firent pas beaucoup d'inv-

pression sur llesprit du cardinal & de l'ambassadeur ;
cependant ils feignirent d'y ajouter foi, parce qu'ils
avoient dessein de faire élire pape le cardinal d'Am-
boise

, àc qu'ils croïoient y réussy: en ménageant le
duc. Le cardinal homme ambitieùx avoit toujours
tendu a cette dignité, & c'étoit pour cette raison
qu'il avoit procuré la liberté au cardinal Ascagne
Sforce qui étoit prisonnier en France. Il comptoir
.que la reconnoissance l'engageroit dans ses interêts.
Ce qui fit qu'à la liberté on ajouta un train magnifi-
que &la restitution de tous ses benefices. San-Seve-

.
-rino & l'ambassadeurqui étoient complices des.des-
seins ambitieux du cardinal d'Amboise

3
assurerent le

•duc de Valentinois qu'il pouvoit compter sur toute
la prote¿rion de la France, à deux conditions ; la pre-
miere

â
que dès que sa personne seroit en sûreté

,
il

joindroit ses troupes à celles de France ;
la sécondé,

qu'il mettroit tout en œuvre pour faire élire pape le
cardinal d'Amboise.

<
Le duc promit tout ce qu'on

voulut
; on conclut un traité avec un article secret

pour la promotion du ministre de France à la papaÚ-
té. Leduc nomma les cardinaux dont il di soit être

AN. 1503.
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XII.
On se prépare à

tenir le conclive.

X l il T.
Négociations du

sacré college avec
lé duc de Valenti-
n01S, pour un ac-
commodement.

sûr
,

& avant même de leur avoir parle
>

il répondit
de leurs voix. Ce qui surprend

,
c'est qu'on ait pUJ

ajouter foi à des promesses qui paroissoient &. qui
étoient en effet sans fondement

.Pendant toutes ces intrigueson se préparoit à tenir
le conclave. Le vingt-neuvième d'Août les cardinaux
s'assemblerent & prirent des arrangemens pour tenir-

Rome en sûreté. On mit le capitaine Charles Alouse
à la tête de vingt-mille hommes dont on lui donna
le commandement. Dans le même temps on barrica-
da les rues ,

&: on tendit les chaînes pour fermer le
panagea. la cavalerie.Le gouverneurdu château Saint-
Ange promit aux cardinaux de Sainte-Croix

>

de Me-
dicis & Cesarini d'être fidele au sacré college, & l'am-
bassadeur d'Espagne se rendit sa caution. Le même
jour- ce gouverneur mit en liberté l'auditeur de la
chambre, Gaëtan Bernardin abbéd'Alviano;Jacques
de Saranello, & un autre abbé, après qu'ils eurent
donné caution pour vingtmille ducats. Et dans le
même temps les Espagnols brûlerent le palais des
Ursins à Montegiovani.

Dans une autre congrégation qu'on tint à la Mi-

nerve , on résolut de s'accommoderavec le duc de Va-
lentinois qui offroit de se sbumettre au sacré college

;

& l'on ordonna à Pandolfe secretairede la chambre de
confereravec AgapitDameliasecretairedu duc.Dans

une congrégation Cuivante, Pandolfe lut le traité
qu'Agapit avoit signé

, par lequel le duc s'offroit
de. défendre le sacré college, chaque cardinal en
particulier

3

la noblesse Romaine, les bourgeois Çc

le peuple, & de garder les palais des cardinaux. Il
fut résolu

, pour obliger le duc d executer plus fidè-
lement,ce traité

,.
deie faire général des troupes de.

r: :, % a
L

m



J eglise jusques à l'élection d'un nouveau pape , avec
les honneurs & les appointemens ordinaires. Il fut

au (si arrêté qu'on tiendroit le conclave dans le châ-
teau Saint-Ange, & qu'on feroit faire défenses de la

parc du sacré college à Prosper Colonne & aux Ur-
fins d'entrer dans Rome

,
de peur qu'ils ne troublaC-

sent l'éleétion. Néanmoinssans égard à ces défenses
Prosper y vint le même jour

, & crut en être quitte
en faisant faire ses excuses au sacré college. Ludovic
Ritiliano& Fabio des Ursins entrerent ausG dans Ro-
me vers le même temps avec deux cens chevaux'&
deux cens hommes de pied ; ils pillerent plusieurs
maisons, entr'autres celle du cardinal Casano. Le sa-
cré college aïant appris ces désordres obligea les uns
& les autres à sortir de la ville.

Le Vendredi suivant douze cardinaux forent
nommez pour conferer avec ambalfadeursdel'em-
pereur, des rois de France & d'Espagne, de la répu-
blique de Venise & son secretaire ; & tâcher de leur
persuader qu'ils devoient porter le duc de Valentinois
à sortir de la ville

, & qu'il ne convenoit pas que les
ambaflfadcursdeFrance & d'Espagne appellallent au.
près d'eux -aucun de leur nation. Après de longues
contestations,ces amba(Tade»rsse conformèrent aux
volontez du sacré college

,
& allèrent ,au Vatican

trouver le duc de Valentinois, qu'ils prièrent de sor-
tir de Rome avec les troupes qu'il y avoit fait entrer.
Ce duc leur représenta qu'il n'étoir en sû; été ni dans
son palais ni hors de la ville

;
qu'ainsi il ne pouvait

licencier les troupes qu'il avoit fait venir. Les air b.-,f-
sadeurs lui offrirent cfe le loger avec deux ou trois de
ses domestiques, ou de lui donner entrée dans le châ-
teau Saint-Ange. Il accepta ce dernier parti, pour vâ
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XIV.
Traité par lequel

le duc'de Valenti-
nois s'oblige à
lertitdcRome.

qu'on lui permît de laisser entrer avec lui une partie
de ses troupes pour sa sûreté

,
offrant de congedier le

reste. Lesambasfadeursse retirerent sans rien conclu-

re,parce que le sacré college ne voulut pas que le duc
se rendît n-iaîtrede ce château

>
& qu'il ne croïoitpas

trouver sa sûreté autremcnto-
Cependant le gouverneur du château Saint-Ange

ne voulut pas y recevoir les cardinaux pour y tenir le
conclave, parce qu'il avoit promis, disoit-il, de le

remettre au pape qui seroit élû, &: qu'il ne vouloit

pas manquer à sa parole. Jacques frere du cardinal
de Sienne

,
& le cardinal de Volterre arrivèrent à

Rome le trentième d'Août, & le Vendredi premier
de Septembre on tint une congrégationdans le palais
du cardinal de Naples ^.on y manda les ambassadeurs,,,,

avec lesquels on'arr.êta. les articles suivans pour obli-

ger le duc de Valentinois de s'éloigner de Rome.
Qjïil pourroit sortir de la ville & de l'état ecclesiaf-

tique avec toures ses troupes ,
son artillerie & les vi..

vres q.ui seroient necessaires. Que le peuple Ro-
main promettroit de ne lui faire aucune insulte &:

de lui fournir ce dontil auroit besoin
,

même des
chevaux pour conduire son artillerie. Lesacré collè-

ge s'obligea encore d'écrireà la république de Venise
afin qu elle lui donnât passage dans la Romagne &
dans les autres terres de son obéissance. Le duc pro-
mit de sa part d'empêcher qu on ne fit aucun tort au
peuple ni aux maisons de plaisance, ni, aux trou-
peaux -,

de sortir de Rome dans trois jours
,

& d'en
faire sortir le lendemain Prosper Colonne avec ses

troupes. Les ambâssadeurs deol'empercur & du roi
catholique s'obligerent au nom de leurs maîtresd'em-
pêcher que le duc de Valentinois & les Colonnes;

» «



s'approchassent à dix milles près de la ville pendant

que le Gege seroit vacant. L'ambassadeur de France
promit la même chose pour les Ursins. Ces articles
furent signez par le duc de Valentinois, & le peuple
Romain promit aux cardinaux Espagnols de ne leur
faire aucun tort ni à leurs mai(on&.

L'ambanTadeur de Francedemanda qu'on luiremît
le château Saint-Ange ; mais on le lui refusa. Le car-
dinal d'Amboise étoit parti de France avec les car-
dinaux d'Arragon. & Ascagne Sforce dans le dessein
de se faire élire pape. Il apprit en arrivant à Rome
que le conclave avoit été retardé

,
& que les cardi-

naux refusoient d'y entrer ,
à moins que l'armée de

France ne se retirât-, & que le duc de Valentinois n'en
sortît avec ses troupes. La demande étoit si juste

, que
le cardinal d'Amboise n'osa s'y opposer. Il convint
encoreque l'armée Françoise qui étoit à Népin'avan-
ceroit point pendant le conclave dont l'ouverture ne
fut plus differée. Le cardinalCornaro arriva à Rome $

& l'on fit publier àson de trompe que personne sur
peine delà vie n'insultâtleducde Valentinois ni ceux
de son parti. Le deuxième du mois de Septembre il
partit incognito dans une litiere fermée. Le cardinal
Cesarini étoit allé l'attendre à la porte par où l'on va
à Monte Mario

.,
mais il apprit qu'il étoit déja passé

r
* & qu'il avoit pris la, route de Naples , le cardinal de

San-Severin-le suivit bien-tôt après. Le Lundi qua-:-
triénle de Septembre on commença les obseques dUi

défunt pape dans l'église de saint Pierre les troubles
de Rome aïant été cause de ce retardement

; & le mê-

me jour Julien cardinal de (aint Pierre-aux-liens, ÔC

celui de Côme se rendirent à Rome; ensorte que de

quarante, sept. cardinaux qui composoient le sacré
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XV.
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XVI.
Les cardinaux cn-
trent au conclave.

Marirma- lib. 2,8.

,P, ~4. & 18..

XVII.
Serment que font
les cardinaux a-
vant de procedcr
à l'éledion.

#.
M/triana ibid.

collège
,
trente-huit furent en état de commencer 16

conclave.
Il fut tenu dans le palais du Vatican, suivant l'an-

cienne coutume , on y meubla trente-huit chambres

pour les cardinaux
; & celle qui avoit été occupée

par le pape Alexandre VI. dans le precedentconclave
échût au cardinal de Sienne ce qui parut de bonne
augure pour lui. Les concurrens à la papaUté comp-
toient plus pour s'y élever, sur leurs intrigues & sur
le ctedit de leurs amis

, que sur la probité
,

la vertu
Se la science

y
qu'ils sembloient regarder comme des

titres inutiles. Le cardinal d'Amboise archevêque de,
RoUcn était un de ceux qui paroissoient le plus sur
les rangs ,

& qui, y esperoient plus ouvertement ; le
cardinal Julien de la Rovere, autrement de saint Pier-
re-aux liens, traversoit autant qu'il le pouvoit les pré-
tentionsdu cardinal d'Amboise

,
quoique d'ailleurs

il eut de grandes liaisons avec la France
,

& qu'il eut
toujours marqué un grand attachement pour cette
couronne *,

il ne pouvoit néanmoins souffrir que per-
sonne osât lui disputer le souverain pontificat. Le
grand Gonsalve qui n'oublioit pas les interêts de soh
maître

,
entroit comme les autres dans les intrigues

du conclave
,

& appuïoit de tout le credit de ses amis
le cardinal dom Bernardin de Carvajal. Cependant
aucun de ces trois ne fut élu

, comme on va voir.
Les cardinaux étant entrez au conclave, on lut les

articles qui avoient été arrêtez par Innocent VIII.
& on résolut que chacun en prendroit copie

,
& que

le lendemain dix.huit d'entre eux feroient rapport
au sacré college de ce qu'il seroit à propos d'ajouter
ou de retrancher

, ce qui fut executé. Avant l'élec-
tion ks mêmes cardinaux déterminèrent cntr'eux

0



d'un consentement unanime
, que quiconque seroit '

élû. pape ,
s'engagerait par un

.

serment solemnel à

convoquer dans deux ans un concile general
.

qui
s'a£se111bleroiten[uite à perpétuitéde trois ans en trois

ans , pour rétablir la discipline de l'église, reprimer
la licence des moeurs qui s'étoit glissée par tout, & re-
former les abus de la cour de Rome. Tous jurerent
solemnellement d 'observerce reglement

,
qui servi-

roit désormais de loi dans leglise. Ensuite on proce-
da à l'élection.

Le cardinal Ascagne Sforce qui favorisoie en ap-
parence le cardinal d'Amboise, mais qui en effet le
trahifloit, connoissant que le plus opposé au cardi-
nal d'Amboilc étoit François Piccolominiévêque de
Sienne, fils d'un [œùr de Pie II. il se mit en tête de
le faire élire pape. Ascagne n'aimoit pas naturelle-

ment la France. L'image de sa prison lui étoit toujours
presente

;
sa liberté & les honneurs qui l'avoient suivi

n'avoient pu l'effacer. D'ailleurs il voïoit avec regret
que son frere fût toujours prisonnier à Loches, &
qu'on n'eût pas voulu le rendre à ses sollicitations ni
à celles de l'empereur Maximilien,qui avoit aussi de-
mandé sa liberté. De plus Ascagne se persuadoit, &
sans doute avec raiCon, que si le cardinal d'Amboise
étoit pape j

les François seroient les maîtres
,

qu'ils
rentreroient dans le roïaume deNaples-, & qu'ilsnui-
roient beaucoup aux prétentions des autres cardi-

naux , au lieu que si l'on choisissoit pour pape un'
cardinal ennemi de la France

,
Rome se maintien-

droit dans sa liberté
3

& Naples ne retourneroit pas
facilement sous la domination des François. Dans

ces vues il parla aux cardinaux de son parti & leur
* >
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X I X.
Le cardinal de

ssint Pierre-aux-
liens trompe le
jnéme cardinal.

' fit promettre de donner leurs voix a Piccolomini. Il
tenta aussi le duc de Valentinois qu'il trouva plus
ferme qu'il navoit lieu de le,. croire. Voïant qu'il ne
pouvoit le gagner. & faire entrer dans son parti les
cardinaux ses créatures, il s'adressa à eux-mêmes, &
fit si bien qu'il les attira tous, & qu'ils abandonnè-
rent publiquement le duc de Valentinois. Le cardi.
nal d'Amboise perdit par-là ses deux principales res-
sources. Il lui en restoit une troisiémes quieue penti
être réussi

,
s'il eut sçu s'en servir.

Il avoit à sa disposi.tion les troupes Françoises ^

qui.étoient à Viterbe. La plûpart des officiers ve-
noient souvent de-1à à Rome se divertir. Le marquis
de Mantouc

,
le bailli de Caën & Saudricourt, qui

commandoient sous le duc de la Trimoüille
,

lui
étoient dévoüez. S'il eut dit un mot ,

les troupes se
seroient avancées jtisqu'à Rome. On avoit un pré-

texte plausible
;

le peuple se soulevoit, le conclave
n'étoit point en sûreté

y
on eut fait entendre que ces

troupes venoient le garder. Le ca-rdinaux Espagnols
& Italiens voiant si près d'eux tant de soldats qui
pouvoient les obliger de tenir parole à la France

,
se

sussent peut-être déterminez à élire le cardinal d'Am-
boiie. Le cardinal de saint Pierre-aux-liens craignoit
que quelqu'un ne donnât cette ouverture au cardinal
d'A lnboi[e,parce qu'il aspiroit lui-même au souverain
pontificat

5 & pour la prévenir, il fit croire à son con-
current qu'on étoicanez bien disposé en sa faveur j
mais que les visites trop fréquentes que les officiers
François rendoientà la ville de Rome

j
inquictoient le

conclave
,

&^jue tout cela pourroit bien lui nuire j
flU£ s'il yejjQit d'ailleurs à .êAç¡,e ilû, on diroit que

son



son élcétion n'auroit point été libre, ce qui causeroit
de nouveaux embarras

,
& que pour le plus sûr, il

falloit renvoïer ces officiers à leur quartier.
Le cardinal d'Amboise ajouta foi à cet artificieux

.0< discours, il donna ses ordres pour faire sortir les
François de Rome

,
il agréa qu'on levât des troupes

Italiennes pour la garde du conclave, & qu'on leur
donnât pour chefs deux prélats de la même nation.
Le cardinal de saint Pierre-aux-liens aïant réussi en
partie dans ses prétentions

,
continua ses artifices. Il

sentoit bien qu'il ne seroit pas élu pour cette fois ;
mais il ne perdoit pas l'esperance de l'être à une sé-
conde élection. Dans ce dessein

,
quoique peu favo-

rable d'ailleurs à Piccolomini, voïant que ce cardi-
nal étoit âgé & qu'on assuroit qu'il ne vivroit pas
encore un mois, il sollicita en sa faveur. Les cardi-
naux Espagnols furent surprisde ce qu'il leur deman-
doit leurs voix pour lui. Mais après qu'il les eut af-
furez de la sincerité de ses sentimens, qu'il ne jettoit
les yeux sur Piccolomini que parce qu'il le croïoit le
{>lus grand ennemi de la France, &: qu'il vouloit par-
à meriter la confiance des rois catholiques; ils s'uni-

rent à lui. Les créatures d'Alexandre VI. entrèrent
dans cette nouvelle fa6tion,& les Italiens l'augmen-
tèrent, dans l'appréhension d'avoir un pape étran-
ger. Le cardinal de saint Pierre aux-liens assuré par-
là des deux tiers des suffrages, leva le masque. Les
cardinaux Ascagne

,
de Volterre

,
& quelques au-

tres ,
se joignirent à lui. Le lendemain dix-septiéme

,de Septembre
,

le sacristain fit faire une ouverture à

une porte murée qui donnoit dans la chambre de Pic-
colomini, & y fit passer un de ses domestiques pour
aller, donner avis chez lui de sa prochaine élection

â
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XX.

Ele&ion du cardi-
nal de Sienne sous
le nom de Pie 111.

Maric.n* lib. 18.
n. 18.
Ter. Delphin. lib.
7. epijl. 84.

xxr.
le nouveau pape
ordonné prêtre,
évéque & couron-
né,

il éroit malade
-,

mais le cardinal de laint George &
d'autres prenoient soin de ses intcrêts. Enfin on alla.

aux scrutins, & le cardinal de Sienne aïant eu la plu-
ralité des voix

,
fut élu le vingt-deuxiiémedu mois

de Septembre
,

après trente-cinq jours de conclave.
Il prit le nom de Pie III. en memoire du louverain
pontife Pie II. son oncle maternel.

Son élection fut universellement applaudie. Cha-

cun le jugea digne d'être préferé à tous ses compéti-
teurs ;

nul en effet ne paroissoit plus propre à corri-
ger les abus quis'étoient glissez sous le dernier ponti-
ficat

; on ne vit après son élévation nul change-
ment en lui, ni fierté, ni orgueil, ni hauteur, ni du-
reté

,
ni molesse

; toujours la même modestie, la mê-

me douceur & la même régularité. Il avoit un dcsir
ardent de réformer l'état ecclesiastique, sur tout la.

cour de Rome, & d'ôter le scandale de quelques car-
dinaux qui deshonoroient par leur faste

,
leur luxe

& des vices encore plus honteux, la pourpre dont
ils étoient revêtus. Aussi tôt qu'il fut élu

,
les cardi-

naux allerent lui baiser les picds & le revêtirent des
habitspontificaux. Le cardinal de saint Grégoire aïant
ouvert la fenêtre annonça l'élection au peuple

: on le

porta à saint Pierre ; mais il ne pût se mettre à ge-
noux , parce qu'il avoit mal à une jambe

;
il salua

l'autel par une inclination de tête sans se lever
,

ôc
après qu'on l'y eut placé

, on chanta le Te Deum.
Le nouveau pape futensuite porté à son palais l

après avoir pris congé de tous les cardinaux sous le'

portail de saint Pierre. Le lendemain il leur donna
audience publique. Il témoigna desirer de recevoir-
l'ordre de prêtrise du cardinal de N^ples

; mais à son
refus il s 'adieffa à celui de saint Pierre-aux-liens,qui



lit cette ceremonie le trentième de Septembre. Le
Mercredi vingt-neuvièmedu même mois on lui avoit
fait deux incicions à la jambe en deux endroits

; ce
qui lui avoit causé beaucoup de douleur. Le Diman-
che premier d'Odobre

,
il fut sacré évêque par le nlê-

me cardinal, & le lendemain le duc de Valentinois
revint à Rome avec sa cavalerie & son infanterie

,
&

alla loger au Vatican. Le Mardi suivant il fut visité

par le cardinal de sainte Praxede. Et le Dimanche
huitième d'Oétobre,le pape reçut la thiare des mains
du cardinal de saint George sur les degrez de saint
Pierre, avec les ceremonies qu'on observe dans le

couronnement des papes.
A peine le nouveau pontife fut-il élû, qu'il donna

ordre aux François de forcir auplûtôtde l'état eccle-
fîdstique. Le cardinal d'Amboise après avoir été fort
mal reçu du pape & avoir essuïé les railleries des Ro-
mains

,
voulut faire de nouveaux traitez avec les Ur-

fins & Baglioni. Mais ces seigneurs qui s'étoient ser-

vi de l'argent d?France pour lever des troupcs,quit-
terent son parti & allerent se joindre aux Espagnols,
dès qu'ils virent que la France soutenoit le duc de
Valentinois. Allarmé de ce changement, & ne se

croïant pas en sûreté dans Rome, le duc s'adressa à
Jourdain des Ursins le seul de sa famille qui fut de-
meuré fidele à la France

, pour le prier de le recevoir
dans son château. Mais pendant qu'ion l'y conduisoit,
cscorré. de Jacques de Silly bailli de Caën avec plus
de cent hommes

,
il fut attaqué par les Ursins qui sr-

jetterent sur ceux qui l'accolupagnoient, les renver-
serent à la troisïéme charge

,
& en firent un horri-

ble massacre. Tout ce que put faire de Silly fut de

mettre au milieu deses gens le brancartqui portoitle
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XXIV.
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Ill.
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duc
,

de faire retraite en combattant toujours, & de
rentrer dans Rome. Il fut dangereusement blessé
dans cette occasion

; mais il ne laissa pas de sauver le
duc, quise retira dans le château Saint-Ange dont
le gouverneur étoit une créature de son pere , que le
nouveau papen'avoitpoint encore changé. On avoit
publié dans Rome le Jeudi douziéme d'Octobre une
ligue faite entre les Colonnes & les Ursins, pour al-
ler dans le roïaume de Naples secourir les Espagnols
contre les François. Mais le pape étoit d'une santé
trop foible

,
& ne vécut pas allez longtemps pour

en voir le succès.
Il se trouva si mal dès le externe jour de son élec-

tion, qu il lui fut dès-lors impossible de vacquer aux
affaires. Il languit vingt jours entiers

;
le Mardi trei-

zieme d 'Octobre,se sentant fort malade^l se fit don-
ner 1 tr'étiie-onâloii & le viatique ensuite par son
confesscur,&: mourut sur le midi, vingt-six jours après
son éledlion

, universellement regretté de tous les
gens de bien

,
qui le regardoientcomme un homme

envoie de- Dieu pour le bien 8c l'honneur de l'église,
& le plus propre à réparer les désordrespassez. Quel-
ques historiens ont cru qu'il fut empoisonné par Pan";
dosse Petrucciquigouvernoit dans Sienne. Son corps
aïant été revêtu des habits pontificaux

,
fut porte

dans son antichambre & paré sur un lit de velours
vert. On ne l'y laissa pas long temps, on le reporta
dans la chambre où il étoit mort. Après qu'on l'eut
mis sur la table de la penitencerie, on dit l'office des
morts ; on le porta ensuite à saint Pierre dans la cha-
pelle de Sixte, & après y avoir été jusqu'au Jeudi, il
fut porté sur les trois heures par ses estafiers dans la
chapelle de saint Gregoire, précédé de tout le cicrg.c



avec des cierges allumez. Ce fut là qu'on fie son ser- *

vice, & qu'on l'inhuma dans le mausolée qu'il avoit
fait dresser quelque-tempsavant sa mort. Il se trouva
quinze cardinaux à ses obseques

;
celui de saint Pier-

re-aux-liens y dit la premiere messe
,

& l'orairon fu-
nebre fut prononcée par Dominique Crespo. On
donna à l'archevêque de Tarente la garde du palais
apostolique

, & le marquis. de Saluces, neveu du dé-
funt,se retira le même jour dans le palais de son oncle.

Le cardinal de saint Pierre-aux-Iiens attendit à

peine la fin des obseques pour travailler à se former

un parti qui pût l'élever au souverain pontificat. Il
sollicita le cardinal Ascagne de le soutenir & le faire
soutenir par les siens, & lui promit, s'il étoit pape ,
de rétablir les Sforces dans Milan. Ascagne flatté se

laissa séduire. Il gagna de même le cardinal de Car-
vajal chef de la faction Espagnole,en le flattant qu'il
conserveroit le roïaume deNaples pour leurs maje-
ftez catholiques. Enfin il eut recours au duc de Va-
lentinois avec lequel il s'aboucha dans le palais du

^

Vatican, en prcscnce des cardinaux Espagnols de sa
faction

,
& ils se reconcilierent ensemble après s'être

fait réciproquement de magnifiques promesses. E'n¿

conséquence ils conclurent un traité
, par lequel en-

tr'autres choses le cardinal de saint Pierre-aux-Iiens*
s'engagea

, en cas que le duc par sa brigue le fit éle-

ver au souverain pontificat, de lui conferer la charge
de gonfalonier,& celle de général des troupes eccle-
fiastiques. Le duc de son côté promit au cardinal de
lui procurer les suffrages des créatures d'Alexandre
VI. qui pour plus grande sûreté s'y engagerent par
serment.
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Tout le temps qui s'écoula depuis la mort du pape
juCqu'à la fin du mois d'Octobre, fut emploie à for-

mer ces intrigues. Le trente-unième dernier jour du
mois, trente-cinq cardinaux entrerent en procession

dans le conclave
,

précédez des chanoines de saint

Pierre qui chantoient le Veni Creator. Après la mes-

se du Saint Esprit qui fut chantée par le cardinal d'A-
lexandrie

, tous les officiers du palais les uns après
les autres prêterent le serment de fidélité entre les

mains du camerlingue. Sur le loir on tint une con-
grégation, où on résolut les articles que le nouveau
pape devoit jurer d "observer. Quelques heures après

tous les cardinaux Espagnolsré[olurent d'élire le car-
dinal de saint Pierre-aux-liens, & allèrent dans sa

chambre pour l'en féliciter
,

à l'exception du cardi-
nal d'Alexandrie. Le Mercredi qui étoit le jour de
laTouŒaint

,
levêque de Masse sacristain & grand

trésoricr dit la messe du Saint- Esprit ou se trouverent
trente-deux cardinaux. Ils allèrent ensuite au scru-

tin
,

& aïant pris leurs places
,

ils jurerent les uns
après les autres sur les saints évangiles d'observer les

articles qui avoient été resolus, dont il fut dresse un
actè par trois notaires, qui le firent signer par 1 "évè-

que de Masse sacristain
,

Paul de Planura
,

Justin
Carre si & Alphonse Disc-eno

, avocats consistoriaux,

& par Denis Maumuni protonotaire apostolique.

On apporta ensuite une table sur laquelle on posa le

calice i & les cardinaux étant demeurez seuls dans la

chapelle, on en ferma la porte, & on lut les bulletins;

on trouva que tous avoient donné leurs voix au car-
dinal Julien de la Rovere du titre de saint Pierre aux-
liens j on remarque encore que tous les cardinaux



avoient écrit leurs bulletins eux-mêmes, à l'excep-
tion de ceux de Naples, de Rouen & de Caseneuve,
qui les avoient fait écrire par leurs conclavistes.

Le scrutin étant achevé, les cardinaux allèrent fé.
liciter le nouvel élu qui prit le nom de Jules II. Com-
me ¡l.avoit l'esprit fort porté à la guerre, on dit qu'il
prit ce nom en mémoire de Jules Cesar. Il étoit d'un
genie ardent, inquiet & remuant. Ce nouveau pape
etoit né au bourg d'Albizale près deSavonnc,deRa-
phaël frere du pape Sixte IV. & deTheodoreMane..

.
rola. Il avoit été successivement évêque de Carpen-
tras, d'Albano, d'Ostie, de Boulogne & d'Avignon
érigé en archevêché. Sixte IV. l'avoit créé cardinal
en 1473. &r emploie dans quelques expeditions con-
tre quelques peuples d'Ombric révoltez. Ce qui con-
venoit à son humeur guerriere.

Après qu'on eut annoncé son élection au peuple,
le maître des cérémonies l alla prendre & le fit asseoir
dans la chaire pontificale. Le cardinal de Naples lui
mit au doigt 1 anneau de Paul II. & peu de temps après

on lui apporta celui qu'on appelle l'anneau du pê-
cheur, où l'on avoit gravé le nom de Jules II. Com-
me son élection avoit été résolue avant que d'entrer
au conclave

, on avoit eu soin de le faire graver par
avance, & ses armes avoient été déja placées en plu-
sieurs endroits de Rome. Ce pape à la prieredes car-
dinaux commença par.sîgner les articles qui avoient"
été rélolus

; mais il s'arrêta au troiiéme
,

& n'aïanr
pas voulu achever de les signer tous, il les mit entre-
les mains du Seigneur Fabio qu'il. fit dataire

,
& pro-

mit de les ÍÎgner tous avec les bulles des conclavistes.
On lui ôta ensuite le rocher, qui demeura au maître
des ceremonies avec son habit ordinaire

; on lui mit

m
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la robe blanche & les autres ornemens,& on le porta
sur l'autel où tous les cardinaux allèrent l'adorer. De-
là il fut porté à saim Pierre précédé de tous les mê-

mes cardinaux. Il y donna la bénédiction au peuple
après qu'on eut chanté le Te Deum. Cette cérémo-
nie achevée

, on le porta à son palais, où il retint a
dîner une partie des cardinaux

,
entr'autres ceux de

Rouen & de San-Severin. Le même jour le duc de

Valentinois fut, logé par son ordre dans la chambre

neuve qui étoit sur la salle des audiences. Le pape fit
publier qu'il vouloit être couronné le dix-neuviéme
de Novembre sur les degrez de saint Pierre.

Le Dimanche dix-huitiéme de ce mois, le duc de
Valentinois partit à minuit de Rome pouraller à or--

tie, & dell par mer en France avec le baron de la

Rovere neveu de sa sainteté
; mais dans la suite pour

certaines raisons il fut rappellé à Rome, & enfin ren-
voie à Ostie. Le vingtième de Novembre le duc des

Ursins entra dans Rome par la porte Flaminiene. Il

y trouva l'archevêque de Narbonne
,

l'eveque de
Rhodes, & le marquis de Fresne ambassadeurs de
'Francequi étoient allez au-devant de lui

-,
il fut logé

dans le palais apostolique
,

& il alla baiser les pieds

de sa sainteté. Huit jours après, c 'cst.a.dire, le vingt-
neuvième du tnême mois le pape fit une promotion
de quatre cardinaux qui furent François Guillaume
de Chastelnau-Clermont-Lodéve,François,archevê-

que de Narbonne
,

puis d'Auch
,

du titre de saint

Etienne au Mont Coclius
-,

Jean Zuniga Espagnol,
grand-maîtrede l'ordre d'Alcantara

,
archevêque de

seville, du titre de saint Nerée saint Achillee ;

Clement de la Rovere de Savonne
, neveu du pape

Sixte IV. évêque de Mende, du titre de saint Cle-
ment ,



ment,-puis des douze Apôtres; Galiot Franciotti de
la Rovere, Lucquois, neveu du pape régnant. Jules
Il. évêque de Lucques

,
ensuite de Padouë & de

Cremone, archevêque de Besançon, prêtre cardinal
du titre de saint Pierre-aux. liens.

Il conféra aussi plusieurs benefices. Suivant l'an-
cien usage les nouveaux cardinaux devoient aller re-
mercier le pape & le sacré college

; mais par une nou-
velle forme de ceremonie ils demeurerent dans leurs
chambres sans changer d'habits ni prendre la calotte
rouge. Ils se trouverent au consistoire suivant revé-
tus de la poupre ,

& le pape y fit la ceremonie de
leur fermer la bouche, qu'il leur ouvrit dans un au-
tre consistoire

,
dans lequel il nomma le cardinal de

Rouen pour son légat en France. Dans le mêmejour
il arriva deux ambassadeurs de Ferrare qui vinrent
rendre hommage au saint pere au nom de leur ville.
Quelque-temps après il en vint d'autres de Sienne, de
Florence&deGcnes,pours'acquitterdu mêmedevoir.

•
Mais il y eut quelque chose de particulier à l'égard
des ambassadeurs d'Angleterre qui n'arriverent à Ro-
me que l'année suivante. Dans l'audience qu'ils eu-
rent de sa sainteté, ils lui présentèrent les lettres de
créance du roi leur maître, dont les premieres paro-
les etoiencconnues en ces termes : Henri parlagra-«
ce de Dieu

,
roi d'Angleterre & de France

,
& duc«

d'Hiberiiie.
« Robert évêque de Roussillon ambalfa-

deur de France s'y étant trouvé
,

se mit à genoux
devant le pape ,

& le pria de ne pas recevoir les am-
bassadeurs d'Angleterre en cette qualité

, ce qui lui
fut accordé. Les Anglois reformerent par ordre de sa
sainteté les qualitez de leur maître, à qui ils ne don-
nèrent plus que le titre de roi d'Aneleterre & de duc
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d'Hibernie ; dont rambasiadeur ht dresser dans le
mome.nt même un acte en bonne forme.

Quelque accord qu'eut fait le pape avec le duc:
de Valentinois

,
il paroît que le but de sa sainteté,

étoit de ruiner le crédit de ce duc
,

& de s'emparer
de laRomagne ot'l les Venitiens s'étoient rendus maî-
tres de plusieurs villes après la mort d'Alexandre VI,
& cette république qui ne pensoit qu 'àétendre sa do-
mination^ne cherchait que des prétextes pour se sai-
sir du reUe dela province iur laquelle elle n'avoitpas'
plus de droit que sur les places dont elle joiiissoit dé-
jà. Le duc de Valentinois de son côté se voïant par
la mort d'Alexandre son pere, privé de l'appui & de"

toutes les forces du [Jinr. siege
3.

abandonné, de Ce¡,

meilleurs amis, trahi par ses propres créatures, trop
foible pour résister seul à la puissance des Venitiens,,
s'accommoda, avec Jules Il, & s'engagea de remettre
entre les mains de sa sainteté toutes les villes de la,
Romagne, dont il étoit encore maître. Le traité fut,
conclu

* & le pape Jules., du consentement du duc
de Valentinois, envoïa Charles Molchiavelle son:
eamerier^ Pierre d'Oviedo son maître de chambre,,
auparavant domestique du duc-, avec tous les ordres

-

& tous les pouvoirs nécessaires
,

l'un pour se saisir de.-

Forli, & Fautre pour prendre possession de Ceséne,
& tous deux chargez d'obliger les gouverneurs de ces:
deux places de les remettre inccifamment entre les
mains du pape..

Comme le duc étoit d'un esprit fort changeante
inquiet, à peine eut-il figné son traité avec le pape,
qu'il s'en repentira ne pcnsa plus qu'à trouver quel-

que voie pour dégager sa parole. Il écrivit secrete-

menE à dom Dicgue Qiiignoncz qui commandoic



dans Ceséne, de se saisir de Pierre d'Oviedo
, un des

envoïez du pape ,
& de le faire pendre. Quignonez

aussi méchant & aussi scelerat que son maître,exécu-
ta fideletnent les ordres du duc. Moschiavelle revint
àRomete Lundidix-neuvi'éme de Decembre,& rap-
porta au pape que le gouverneur de Forli n'avoit pas
voulu obéir

; & que celui de Ceséne après lû la
lettre que le duc de Valcntinois lui écrivoit, & en
avoir bien examiné tous les termes.,avoit fait arrêter
d'Oviedo qui avoit ensuite .été pendu par son ordre,
Tans qu'on eut pu en sçavoir le motif. Le pape irrité
autant qu'il le devoir être de cette perfidie

,
crut ne

pouvoir avec honneur dissimuler un si noir atten-
:.tat ,

& qu'il étoit obligé de venger l'affront qu'on
venoit de lui faire

, en faisant mourir d'une manière
il infame un de ses officiers.

Le souverain pontife après avoir conféré avec les
cardinaux de Lisbonne & de faim George sur un af-
front si sanglant, résolut de faire arrêter le duc de
ivalentinois,e,z de le faire conduire au château Saint-
Ange. Il fut enfermé dans une chambre au dessous
de celle du pape, où le cardinal de Rouen avoit au-
paravant logé. On ne le transfera pas au château
Saint-Ange; on se contenta de le mettre ensuite
dans une chambre sous la tour neuve d'Alexandre
VI.. Les cardinaux*de Sutri & Bor^ia aïant sçu qu'il
avoit été arrêté

,
sortirent sur re soir, Se étant mon-

tez à cheval, ils se rendirent à leurs palais qui étoit
devant l'église saint Marcel, d'où ils partirent secrc-

tement la nuit pour aller du côté de la mer. Le pape
donna trdre qu'on accordât au duc tout ce qu'il de-
manderait, excepté la liberté

;
il s'abaissa même jus-

qu'à rendre vifiteàson risonnicr, ôc promit de le
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' proteger contre toute la terre , pourvu qu'il lui don-*

nâten dépôt les places de la Romagne ; que cepen-
dant on le conduiroit à OUie, ou il demeureroio
prisonnier fous la garde du cardinal de Carvajal jus-
qu'à l'entiere execution du traité

-
Le duc l'avoit lui-

même souhiii-é, regardant cet endroit comme le seut
lieu de sûreté pour lui

;
c'est ce qui le fit consentir à

perdre en si peu de temps tout ce qu'il avoit acquis

par les crimes les plus noirs. Le cardinal d'Amboise
#le hâta de sortir de Rome pour n'être pas témoin do

l'entiere ruine de ce duc j & le pape voulut bien lui
accorder la continuation de la grace dont Alexandre
VI. l'avoit favorisé

, en lui permettant de disposes
des benefices de la France

.Il ne fut pas toutefois si facile au pape d'établir sort
autorité dans la Romagne

,
où l'on ne pouvoit souf-

/
frir la domination de la cour de Rome5contre laquel-
le les pcuplesavoient raison d'être prévenus. Le gou-
verneur de -F,iënza traita avec les Vénitiens, & leur
livra sa citadelle

-,
mais les bourgeois de la ville ne

voulurent point entrer dans le traité. Ils se barrica-
derent contre la citadelle, & appellerent un nommé
Allor bâtard de la maison de Ivlanfredis, le seul qui
reHoit de cette famille

, que le duc de Valentinois
avoit entièrement exterminée. Aflor soutint un long
siege que les Venitiens, firent dans les formes

; & le

pape l'apprit avec un extrême chagrin
,

n'aïant pas
moins d'ambition que la république, & prévoïanc
que si elle s'emparoit de Faenza, elle ôteroit au sainfc
iiege l'esperance de recouvrer cette ville.

Mais comme il étoit sans troupes & sans-argenr;,
il Ce contenta d'envoïer aux Venitiens l'évêque de'
Tivoli pour leur repre(cntcr avec menaces qu'il étois



fúrpris qu'ils voulussents'emparer d'une placede l'état
ecclesiastique

;
qu'ils avoientplus de besoin que jamais

de s'unir à lui pour n'être pas opprimez par les deux
plus redoutables rois clî la chrétienté. La république
répondit qu'aïant trouvé l'occasion d'acheter la cita-
delle de Faënzfr, elle l'avoit saisie, qu'elle n'avoit fait

aucun tort au saint liege
; & que sa sainteté n'avoir

pas sujet de s'en offenler. Le pape en demeura là pour
lors

; & ceux de Faënza furent contraints de se sou-

mettre aux Vénitiens
, en exigeant des vainqueurs

unepension viagere capabled'entretenir Astor sélon
sa qualité. Il ne tenoit qu'aux Venitiens de se rendre
maîtres du reste delà Romagne ; mais dans la crainte
d'irriter le pape d'avantage, ils [u[pendirent.leurs ar-
mes ;

le pape ne leur en eut pas plus d'obligation
,

Se

dans la Cuite il chercha toutes les occasions de les
humilier.

En Espagne l'archiduchesse Jeanne qui étoit de-
nieuré1e à Alcala de Henarez après le départ de l'ar-
chiduc son époux

,
accoucha d'un prince le dixième

de Mars 1503. Il fut nommé Ferdinand, & devint
ensuite empereur. L'archevêque de Tolede le bapti-
sa, & pritoccasion de cette naissance pour demander
deux graces à la reine Isabelle

;
scavoir

,
l'exemption

de toutes sortes d'impôts pour la ville d'Alcali
,

&
une gratification sur le domaine roïal de mille livres
de rente pour l'université de cette même ville. Il ob-
tint ce qu'il demandoit en consideration du jeune
prince, & s'acquit par-là l'affe(llion des habitans d'Aï-
ca'a

,

où il fai[oir[on séjour ordinaire. Le vingt-
v;; .:-,me d'Octobre suivant la reinedePortugal-ac-
coucha à Lisbonne d'une fille qui fut nommée Isav
Delie

3
& qui dans la fuite devint impératrice & rciè-
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Les François poussoient toujours le siege de Salces

avec la même vigueur. On battoit jour & nuit les mu-
railles du château avec tant de furie,qu'une partie de
la grosse tour fut renversée,& lebascion qu'on n'avoit
pu encore achever fut presque ruiné. Les Espagnols se

voïant hors d'état de le d.éfendre)ré[oIurent de l'aban-
donner & de faire derriere de nouveaux retranche-
mens. Mais avant que de se retirer ils minerent ce
bastion & le remplirent de poudre, &: comme les
François y montoient en foule, les Espagnols y miT
rent le feu. Le bastion sauta en l'air, & plus de qua.
tre cens François y périrent. Cependant le duc d'Al-
be se voianc en état de tenir la campagne avec une
armée de dix mille hommes de pied

,
de quinze cens

chevaux Se de quatre cens hommes d'armes
;

il sortit
de son camp le treizième d'Oelobre, s'approcha des
François, demeuraassez long-temps Cl1 bataille & ne
se retira qu'après le soleil couché. Le roi Ferdinand
de son côté après avoir rassemblé ses troupes aGiron-
,ne vint a Perpignan le dix-neuviéme du même mois,
& aïant partagé son armée en deux corps ,

l'un fut
occupé à empêcher les vivres & les secours qui pou-
voient venir aux François, le roi se mit à la tête
de l autre pour harceler les aHiegcz. Les François
aiant a leur tête le vicomte de Narbonne

,
voïant

qu'ils ne pouvoient résister aux forces du roi d'Espa-
gne, prirent le parti de lever le siege dès la nuit mê-
me , & de se xetirer. Il y avoit quarante jours que
cc siege etoit commencé. Les François décamperent
avec tant de précipitation qu'ils laisserent dans leur
tcamp une partie de leurs munitions & dp leur baga-



4 ge. Mais ils avoient eu la précaution d'envoïer devant
leur artillerie à Narbonne sans que le roi catholique

elit pu en-avoir connoiff,liice.
Le Languedoc & la Guïenne demeurercrit ainsi

exposez à la discretion de Ferdinand, dont l'armée y
fit de grands ravages. Il se rendit maitre de Leucate
& de quelques autres places dans le voisinage

;
mais

qu'il abandonna après les avoir pillées. Il envoïa vers
Frederic d'Arragon qui avoit été roi de Naples, Ôc

qui vivoit paisiblement dans l'Anjou
;

il le pria de
ménager une trêve entre la France & l'Espagne pour
tous les états des deux couronnes, excepté l'Italie ;
& offrit de le rétablir, en cas que Louis XII. y con--
sentît. Frederic alla à la cour de France, accompa-
gné de la noblesse Napolitaine qui l'avoit suivi dans
sa disg.race, & la tréve y fut si puissamment sollici-
tée,que le roi de France la signa

; & l'on mit de parc-
& d'autre les armes bas. Telle fut la fin de cette fa-
meure expédition qui occupoit l'attention de toute
l'Europe. Sa majesté catholique retourna à Barcelon-

ne ,
après avoir cnvoïé ses ambassadeurs en France

auprès de Louis XII. comme on en étoic convenu
par le traité.

Le prince Artus fils aîné du roi d;Angleterre,étant-

mort comme on l'a dit, le roi d'Espagne envoïa un
ambassadeur à Henri pour lui témoigner qu'il pré-
noit beaucoup de part à son affliction. Mais l'ambaC-
iadeur étoit chargé principalement de redemander la,
princesTc de Galles veuve d'Artus, avec la dot qu'elle
avoit apportée & son doüaire. La dot étoit de cent'
mille écus, & pour son douaire

,
il eut fallu ceder la

troisiéme partie de la principauté de Galles. Outre
que ces deux objets étoient considerables& que-Henri
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ne se trouvoit pas en état., ni peut-etre fort dispofç
d'y satisfaire

,
il avoit plusîeurs raisons de retenir sa

Belle-fille. Il sçavoit que.de son alliance avec 1 Espa-

gne provenoit la déférence que Louis XII. avoit
pour lui, que par-là il lempêcheroitde re'nouveller
ses prétentions sur Calais. Il répondit donc à l'am-
bafladeur, qu'il étoit fort sensible à la part que les
-:rois catholiques prenoient à la perte qu'il venoit de
faire

;
mais qu'étant charmé des vertus & des belles

qualitez de la veuve de son aîné
,

il avoit dessein de
la marier avec Henri son sécond fils, devenu prince
de Gilles par la mort de son frere

,
qu'il en obtien-

droit d'autant plus aisément dispense, que le premier
mariage n'avoit point été consommé

;
qu'ainsi il n'y

avoit point d'autre empêchement que celui de l'hon-
nêteté publique

,
dont on dispensoittous les jours des

parciculicrs. '

La proposition en aïant été faite aux rois catholi-
ques, ils y consentirent à condition qu'on obtien-
droit auparavant la dispense du pape. La facilité avec
laquelle ils avoient obtenu pour Emmanuel roi de
Portugal la permission d'épouser les deux sœurs,leur
faisoit croire que Jules II. ne seroit pas plus difficile
qu'Alexandre VI. & qu'ils obtiendroiciit aisément
pour leur fille cette pareille dispense. Sur ce préjugé
les deux cours d'Angleterre & d'Esp'a^ne firent u1).
traité le vingt-troisiéme de'Juin, sans qu'on entrât
dans aucun détail des articles du mariage projette.
Les deux rois s'unitent pour demander la dispense.
Henri VII. écrivit au chevalier Flnkster son ambassa-
deur

,
de la [ollicirer auprès de sa sainteté conjointe-

ment avecl ambassadeur d'Espagne. Le pape plus fôr-
m.Jifle que scrupuleux assembla une congrégation

.Êompoféç;



(-cornpo{ee de cardinaux
,

de théologiens & de cano-nifles, & fit examiner en sa presence, si l'on pour-
roit permettre à une femmed 'épouser suceelIivement
les deux freres.

Les premiers qui opinerent, dirent que le pape ne
pouvoit pas dispenser des loix divines, quelque éten-
du que fut son pouvoir, qui ne lui a été donné que
pour édifier, & non pas pour détruire. Que la loi
qui défend à une femme d 'épouser succeslivemeiït
les deux freres, étoit une loi divine que Moïse avoit
donnée aux Juifs de la part de Dieu.

« Si un hom-
«•

Ille ,
dit ce saint législateur

,
épouse la femme de

«son frere
,

il fait une chose que Dieu défend.
« Que

c etoit une de ces loix morales qui obligent les chré-
tiens de même que les Juifs. Que Dieu n'avoit dé-
fendu les mariages entre proches parens , qu afin de
multiplier les liens de la socicte par des alliances
étrangères, & d'unir ceux qui n etoient point unis ;
& que ce motif devoit avoir le même lieu parmi les
chrétiens. Qu'enfin on ne devoir point se te tâcher
sur un point si important, & qu'il y avoit 4'autant
moins de neccsfit.-é de le faire

,
qu'il y avoit assez de

princesse dans l'Europe parmi lcsquclles on pouvoit
trouver 31Cemenr une épouse au pnnee de Galles.

Ceux qui étoient d'un avis coiitraire, convenoient
avec les canonistes, des bornes de l'autoriré du pipe,
de la loi que Dieu avoir donnée au peuple Juifpar le
nlind1:ere de Moïse

j mais ils prétendoient que cetteloi supposoit que la femme avoit eu des en sans de
son premier mari ; puisque Moïse dit ailleurs, que
quand deux freres demeurent ensenible,& que l'un

«deux sera mort sans enfans
,

la femme du n10tCu
n'en épousera point un autre, mais le frere*de son..
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»
mais l'épousera & lusatera des enfans a Ion trere.«

Ce qui avoir etc. ordonne
,

di(cnr plucteurs peres, S.

JuHm, Tertullien & Theodoret, pour conserver les

familles toujours séparées
,

& empêcher le mélangé
des héritages

, pour établir plus forcement l'union;

encre les frères,, pour reffufei-ter la mémoire des per-
sonnes mortes, & enfin parce que la sterilite etoit
regardée comme une espece de honte 6c d infamie

sur-tour en un rernps ou chacun esperoit pouvoir de-

venir le pere du rvlefIie
D'Jilicl:1fs) ajouroienc ces théologiens"quand la.

loi du Lcvitiquc pourroit s'appliquer au cas donc
il est (lucibon)elle seroit au nombre des loix qui re-
gardoient les ceremonies 6c la politique, & qui
étoient particulières aux Juifs. Que. D'icu n'avoit pas-
prétendu y assujettir les autres narions, ce qu 'un des
effets mêmes de !a venuë de }:esus--Chriil) étoit d a*
voir aboli cette partie de la loi.Qu'ayanc que 1 evan-
gile eut étépublIé, elle n'obligçoit que les Juifs

y
que depuis l'évailgile

,
elle n'obligeait personne..

Qu'il fq^loic juger de cette loi comme d'une autre qui
n'étoit pas moins divine

,
qui regardoit les blasphe-

mateurs ; que cette loi ordonnoit qu'ils fussent punis,
de mort ; que cependant on n'en pouvoir pas con-
clure que les souverains &c les magistrats qui n'or-
donnent pas contr'eux la même peine, violent la lois

de Dieu. Qu'à la verité un souverain pourroit l'or-,
donner dans son état contre les blalphêmes ; que
son ordonnance seroit juste

,
de même que la loi di-

vine donnée en pareil cas par Moïse
; que cepen-

dant ce ne seroit pas une loi divine, quoique Dieu
en eut donné une toute semblable aux Juifs

-,
mais

ieulement une loi politique humaine, & que quiet*



dispenseroit, ne dispenseroit pas d'une loi divine.
Ils ajoutoient qu'il en étoit de même de la loi qui

défend à une femme d'épouser successivement les

deux freres ;
qu'il croit vrai que l'éghfe l'avoit pour

ainsi dire adoptée, qu'elle auroit lieu parmi les chré-
tiens

-,
mais qu'elle ne les obligeoit que comme loi

ecclesiastique civile, & non pas comme loi divine.
Que cela supposé

,
il n'y avoit point de doute que le

pape n'en pût legitimement dispenser;qu'il étoit mê-

me nécessaire qu'il y eût dans leglise une autorité
qui pût.,[elonle le temps & les besoins3dispenserdes loix
ecclesiastiques

; parce que comme il n'y a point de
loi humaine qui ne soit sujette à des inconveniens

J
& dont on ne puisse dire sélon les occasions, qu'il est
plus à propos d'en dispenser, que de l'exiger, il faut
qu'il y ait une puilTancesuperieure qui puisse user de
condescendance

,
& permettre dans de certains cas,

pour de bonnes raisons, l'inobservationde certaines
loix

,
c'cst-à-dire

, en dispenser pour le bien de le-
glise

,
des états &: des particuliers qui demandent de

pareilles dispenses. Que c'étoit au pape à juger si la
demande des rois d'Espagne & d'Angleterre étoit
bien fondée, si elle regardoit le bien de leurs états,
s'il n'y avoit pas plus d'inconveniensà refuser la. dis-
pense, qu'à l'accorder.

Outre ces raisons
,

ils pretendoient encore , que
quand même la loi dont il s'agidoit obligeroit les

chrétiens aussi étroitement que les Juifs
; on n'igno-

roit pas que ceux-ci en pouvoient être dispensez
,

quand il y alloit de la conservation de quelques fa-
milles particulières. Qu'il étoit donc consiant que sa
sainteté pouvoit accorder au roi d'Angleterre ce que
la loi dont on demandoit dispense, accordoit très-
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souvent aux Juifs. Qu'à le bien prendre il n'étoir
pas vrai que les loix morales des Juifs, même celles
qui étaient établies sur des raisons qui fubsisioient'
encore

^
obligeaient les chrétiens

1 qu'il n'en falloit.
point d'autre preuve que la loi contre les blasphema-
teurs que l 'on venoit de cirer. Que tout ce qui étoic-
de droit divin à 1 égard des Juifs, ne l'étoit pas tou-
jours a 1 égard des, chrétiens. Qu'ils ne reconnois-
soient de droit divin qui eût pour eux force, de loi,.?
que le droit divin naturel ou évangelique, c'est-
dire

,
celui qui avoit été déclaré obligatoire par l'é-

vangile. Que pour ce qui étoit du droit di.vin Mo-
laïque

,
cest-adire, qui n'étoit ni naturel ni évan-,

gelique^, 1 eglise n:éroit. point obligée par, l'autorité
divine a l'observer. Qu'on ne pouvoir pas dire quela loi qui défend a une femme d'épouser les deux
freres, fut une loi divine naturelle

,
ni une loi divi-

ne evangelique
j

puisqu'on en trouve une contraire
dans le Deuteronome cité plus haut, dont il est fait
mention dans 1 evangile a 1 égard de la! demande queles Saducéens firent à Jesus-Christ. Qu'elle n'étoit
donc à l'égard des chrétiens qu'une loi -ecclesiaflique,
civile & humaine

,
dont par consequent le souveraiïï

pontife pouvoit dispenser
,

& qu'un mariage ainsi
.contracté seroit très-légitime.

Le cardinal Adrien Corneto fut de lavis de cesderniers. Il fit voir que le pape étoit maître de cettedicpense, & qu 'il n'y avoit pas de prince à qui il dût,
1 accorder plus volontiers qu'au roid'Angkterre,qui
avoit donne en tant d occasions des) preuves de' son,
zele pour l'église Romaine

,
& recemment dans les

offres qu'il avoit faites à AlexandreVI. de sa person-
ne & de ses troupespour faire la guerre aux Turcs^



l,cs autres cardinaux turent de même lentiment ; &c

le pape dans le dessein qu'il avoit de chasser les Fran-
çois d'Italie, ce qu'il ne pouvoit faire sans le secours
du roi d'Angleterre qu'il vouloit mettre dans ses in-
térêts, accorda cette dispense, quicausa depuis tant
de troubles & tant de disputes. Jules II. en l'accor-
dant ne pensoit qu'à rendre sa ligue plus forte contre.
le roi de France

,
qu'il haïssoit mortellement, & il,

étoit très éloigné de prévoir que ce qu'il faisoit pour
affermir l'autorité du saint siege en Angleterre, dût.
servir dans quelques années à l'éteindre entièrement.
Ainsi les rois catholiques sacrifierent leur fille à la
politique du roi d'Angleterre, &con(entirent qu'elle
épousât le nouveauprince de Galles, laissant au choix.
de Henri VII. de faire celebrer les noces quand il le-

jugeroit à propos.
Cependant les prélats d'Angleterre étoient parta-

gez sur la validitéde cette dispense. Warham arche-
vêque de Cantorberi soutenoit que le premier ma-
riage avoit été consommé

; que le prince Arthus l'a..

voit fait asïez connoître par les discours qu'il tint à
ses officiets le lendemain de ses noces, & que l'atn-
bassadeur du roi catholique avoit pris par ordre de

.

son maître des certificats de la consommation, & les

avoit envoïez en Espagne. Fox évêque de Vinchef-

ter ,
sans entrer dans la question de la consomina-

tion, soutenoit qu'une dispense du pape satisfaiso*it.

à toutes les objections, levoit toutes les difficultez
.,

&fermoitla bouche à quiconque voudroit s'élever

contre cette alliance, avoüant que sans cela elle pou-
voir être disputée, & causer des troubles au sujet de
la succession.

Sans avoir égard à ce partage de sentimens, Ju^.
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les donna la bulle de dispense.Elle cst dattee du
vingt sixiéme de Décembre 1503. Elle porte, « que
» Henri & Catherine lui avoiént presenté une très-

»
humble requête, pour lui remontrer, qu'à la vérité

J)
Catherine avoit été mariée au prince Arthus

, que.

» peutctrc ce mariage avoit été entièrement con-
»

sommé, 1Jelforlan cognitam; que cependant Arthus

» étant mort, Henri & elle souhaitoient de se marier

»
ensemble,pour entretenir par-là une paix ferme en-

» tre l'un & l'autre roïaume. Le pape ajoutoit, que
» voulant contribuerà faire vivre dans une parfaite

» union les rois & les princes catholiques, faisant

» usage de la puissance qu'il avoit reçue de Dieu
,

il
«absolvoit Henri & Catherine des censures qu'ils

» pouvoient avoir encourues ,
& les dispensoit de

» l'empêchement du sang, nonobstant routes ordon-

a» nances & conflitutiolis apostoliques faites au con-
15

traire
,

leur permettoit de se marier, ou en cas
» qu'ils le fussent déjà, confirmoit leur maria ;or-
« donnant au confelleur du prince & de la prince (se

» de leur enjoindre quelque penitence salutaire, pour
>'

s'être mariez avant la dispense.
« En vertu de cette

bulle Henri fut fiancé alors avec Catherine d'Arra-

gon ,
qu'il n'épousa que quelques années après.

Pierre d'AubulTon trenie.neuviémc grand maître
de l'ordre de saint Jean de Jerusalem mourut le troi-
siéme de Juillet de cette année, âgé de plus de qua-
tre-vingt ans, après avoir gouverné l'ordre près de
vingt sept ans. Il avoit succedé à Jean-Baptilte des
Udinsen L4-76.Il fut sans contredit un des plus il-
lustres grands-maîtres de cet ordre

,
& celui qui lui

fit plus d'honneur & de bien. L'affiiaion, où le jet-
ce-rent lesentreprisesd'Alexandre VI. contre l'ordre,



dont il viola Lins ménagement les droits & les privi-
lèges les plus resppda'L)Ics.

,
& l'inutilité de Tes plain-

tes contre un siinju[l:e procedé lui causerent une ma-
ladie plus forte que tous les remedes, qui le conduÍ-
sirent enfin au tombeau. Dans le premier chapitre
qui fut tenu après sa mort, il fut ordonné qu'on lui
éleveroit un mausolé somptueux où l'on graverait
les plus illustres actions de sa vie. Il-eut pour succes-
feur Emeric d'Amboise grand prieur de Francc,frere-
du cardinal du même nom. Il fut élû le dixième de
juillet

; mais comme il étoit absent, il ne fit son en-
trée à Rhodes que dans l'année fui vante 1y04. Ce fut
lui qui en 1506. inllitua laprocession solemnelle qui
se fait tous les Vendredis pour la conservation ôc
prosperité de l'ordre.

Le cardinal Jean Michiele étoit mort quelques
mois auparavant le dixième d'Avril, il fut enterré
,dans l'église de saint Marcel à Rome

,
où l'on voit

son épitaphe. On croir qu'il avoit été empoisonné

par un de ses domestiques qu'Alexandre VI. avoit
gagné, parce qu'il vouloit avoir ses biens. Mais le
poison trop lent au gré d'Alexandre

,
laissa le temps

au cardinal de faire un testament par lequel il dispo-
sa de ses meubles les plus précieux & d'une grande
somme d'argent en faveur des églises de Padouë &
de Verone. Le dotnellique aïant été reconnu ,

fut
executé sous Jules II. Michiele étoit de Venise &
fils d'une sœur du pape Paul II. Après avoir' porté
le' titre de protonotaireapostolique, il fut fait cardi-
nal par le même pape dans le mois de I^ecembre
1468. & fut successivementpatriarche de ConÍlan-
tinople, évêque de Padouë & de Verone. Dans la;

fuite le' pape Innocent VIII. le nomma Icgacdans
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l'armée qu'il avoit envoïée contre Ferdinand roi de
Naples, dont il avoit donné le commandement à
Robert de San-Severin. Ce general étoit bien assc

d'entretenir la guerre, mais le cardinal Michiele mé..

nagea si bien les esprits qu'il les disposa à la paix,qui
fut heureusement conclue.

Le cardinal Laurent Cibo mourut aussi cette an-
née le vingt-deuxième 'de Décembre. Il avoit été
élevé au cardinalat par Innocent VIII. dont il étoit
parent j

& qui :l'a^voit toujours fort confideré. Il étoit
jlctti é & de bonnes mœurs, d'un caractère fort doux,
qui le fiisoit aimer de tous ceux qui le connoissoient

ou qui avoient affaire à lui. Alexandre lui trouva
trop de probité pour lui plaire,& il le persecuta tou-
jours. L'aïant un jour menacé de lui ôter les mar-
ques du cardinalat, Cibo eut la foiblesse d'en con-
cevoir du chagrin. Il languit toujours depuis cette
menace & sd langueur le conduire enfin au tombeau.
Tant il est vrai que les dignitez attachent à la terre.
Tous les historiens ne convienn':nr pas de la naiflan-
ce incestueuse de ce cardinal,ce qui au fond nenui.
roitpoint a son merice personnel.il est plus probable
qu'il étoit fils de Dominique de Mari noble Génois,
¿l,nt la tante étoit mere d'Innocent VIII.

Enfin on met cncore cette année le premierd'Août
la rno-rt du cardinal Borgia neveu d'Alexandre VI.
Après avoir exercé la charge de protonotaire & de
correéleu.r des lettres apostoliques

,
& avoir obtenu

l'archevêché de Montréal en Sicile
,

il fut créé en
Cardinal par son oncle

,
qui lui donna encore

1evêché d'Omulcz en Moravie. Ciaconius ajoute
Fi'le ile,quoutre le titré de patriarche de Constantino'
|>ie qu'il lui fit prendre, il lui donna les .@évêchez de

Baieux



Baïeux, de Lombez, de Ferrare & de Coria en Es-
pagne. Jean Borgia fut d'abord emploie dans les af-
faires les plus itnportantes,& alla en qualité 'de légat
dans le roiaume de Naples, dont il porta l'inveslitu-
re à Alphonse II. Il s 'y trouva aux ceremonies du
mariage de Geofroy Borgia fils du pape avec Sanche
d'Arragon fille de ce roi en 145*4. Lorsque Charles
VIII. vint en Iralie,le cardinal Borgia fut choisi parle pape & le sacre college pour lui faire des proposi-
tions de paix

, & il s avança juCqu'à Bracciano. De-
puis ce cardinal se vit contraint de vivre dans la re-traite, pour ne point irriter Cesar Borgia fils d'Ale-
xandre, trop jaloux de son autorite pour en faire partà qui que ce fut. Frideric Casimir fils du roi de Po-
logne évêque de Cracovie & aussi cardinal mourutdans le même temps.

Comme le roiaume de Naples n'avoit point été
compris dans la derniere trêve, les François en pour-suivirent toujours la conquête. Le marquis de Maiv
loue qui commandoit leur armée en la place du ici-
gneur de laTrimoiiille qui étoit toujours malade à
Milan,fit passer à ses troupes la rivière du Gariglian

,qui est le Liris des anciens. Gonsalve eut bien vou-lu les en empêcher
* mais ne IViant pu ,

il vint au-devant d'eux lorsqtùl n'y avoit gueres que cinq mil-
le hommes de passez. Il y eut une forte résiltancede
part d autre ,

mais les François plierent les prc-miers, & il y en eut beaucoup de tuez ou de noïez.
On accusa le marquis de Mantouë d'avoir des liai,
fons secretes avec les Espagnols, & l'on publia quec'était par trahison qu'il avoit engagé ses troupes à
paflfer. Le marquis irrité de cette calomnie, quitta le
generalat & se retira dans les terres. Les François
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sans attendre aucun ordre de la cour donnèrent le
commandement de l'armée au marquis de Saluces

qui étoit viceroi de N-uples depuis la mort du duc de

Nemours. Gonsalve profita de la division que cc
changement n1it dans l'armée des François, pour
s'emparer d'un polie avantageux par lequel il falloitt

necessairement que ceux ci passafleni s'ils vouloient.
aller à Naples. Comme c'étoit pendant l'hyver ,

le'

marquis de Saluces crut qu'il seroit imprudent d'a-

vancer. La faute des trésoriers le fit tomber dans

une extrem.ité encore plus fâcheuse. En trois jours

tous leurs vivres furent presque consumez sans

pouvoir les remplacer, ce qui causa la mort &
la desertion d'un grand nombre. Ce mal ne dura

pas ,
mais l'armée étoit affoiblie

,
il ne venoit point

de renfort \ celle de Gonsalve se fortifioit de jour en-
jour, & il se vit en état d'aller attaquer les François.
Le vingt,troisiéme de Decembre il pasTa la riviere
duGariglian seulement avec deux mille fantassins ÔC

quatre cens Allemands. Les autres troupes eurent or..
dre d'attaquer le fort& le pont des François par der--

riere. Ceux-ci n'étant presque point en état de sc

défendre, décamperent. Gonsalve les pourCuivitJ,.
& l'armée de France fut battuë & dissipée en peu de

temps.
Après cette victoire, Gonsalve se présenra devant

Gaïctte le premier jour de Janvier, avant que les
François fussent revenus de leur consternation, &
s'empara aussi tôt de tous les dehors de la place"
sans qu'on lui résistât. Comme la bréche que son
artillerie avoit faite la premiere fois qu'il avoit aflie-
gé cette place

,
n'avoit pas encore été réparée par les

François ; le général Espagnol commença par-la. a



se fehdre maître du Mont Orlandin
*

il détacha ses
meilleures troupes qui remportèrent d assaut ; & les
François intimidez eurent à peine le temps de se sau-

ver dans la ville même assez en désordre. Gonsalve
somma le marquis de Saluces de la rendre

,
& fut

obéi le même jour. La nuit suivante le marquis lui
envola trois députez, le bailli de Dijon, Sainte-Co-
lombe & Theodore Trivulce pour regler les articles
de la capitulation, sur lesquels il y eut quelques con-
certations à l'égard des prisonniers Napolitains que
Gon[alve avoit de la peine à relâcher, sur-tout le
marquis de Bitonte

,
Matthieu d'Aquaviva, & Al-

phonsede San-Severin coufin germain du prince de
Bisignano, qu'il regardait comme des rebelles, du
crime dcsquels il pretendoit reserver la connoissance
& la punition aux rois catholiques

; & les François,
dit Mariana,furent obligez de ceder sur le fait de ces
prisonniers.

La capitulation fut enfin concluë & arrêtée au
commencement de Janvier, à ces conditions, i.
Qu'on remettroit en liberté le seigneur d'Aubigni &
tous les autres prisonniers François. 2.. Qu'à l'égard
des prisonniers Napolitains

, on ne pourroit ni les
faire mourir

,
ni rien déterminer sur leur sort jus-

qu'à ce que le roi de France eut envoïé des ambaŒa,..
deurs en Espagne

, pour obtenir la grace de ces sei-

gneurs & une amnistie generale. 3. Que la garnison
sortiroit de la place avec armes & bagage & toutes
les autres marques d'honneur, & auroitla liberté de
sortir du roïaume de Naples par mer ou par ter-
re à son choix. 4. Que les habitans auroient pern1i[.
sion de rester dans la ville

,
qu'on ne leur feroit au-

cun tort dans leurs personnes., ou dans leurs biens
•
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& qu 'on les maintiendroit dans tous leurs priviWges

& libcrtez, de même qu'avant la guerre. Comme,
l'article qui regardoit les prisonniers Napolitains ne.
paroissoit pas assez clair à Gonsalve, il s'en prévalut

pour retenir ces seigneurs qu'il envoïa prisonniers l
Naples

,
où il les fit enfermer dans le Château-neuf.

Chicane tout à-fait mal fondée & indigne d'unaufli
grand capitaine. Il fut aussi blâmé d'avoirun peu trop
précipité son accommodement avec les François ; ÔC

en effet
>

s'il eut différé, il y a apparence que le mau-
vais état de leurs affaires les auroit forcé à accepter
toutes les conditions qu'il auroit voulu leur imposer,,
quelque désavantageusesqu'elles fussent.

Dès que la capitulation eut éré signée., ceux qui
devoient s'en retourner par met, s'embarquèrent sur
les valfleaux qui étoient dans le port ; de ce nombre
fut le seigneur d'Aubigni avec douze cens hommes^
les autres prirent la route de terre, avec de bons pafi
seports

j mais la plupart moururent en chen1in' de
fatigue & de misere

; ceux qui étoient sur trier con,
tra&erent des maladies dont ils perirent presquetousv

en arrivant en Provence. Le marquis de Saluces

mourut à Genes, Saudricourt & les baillis de Dijon
& dela Montagne en Bourgognesubirent le même
sort

; ôc la plûpart de ceux qui guérirent furent si'

languissans
,

qu'ils moururent presque cous avant la
fin de l'année. Louis XII. eut tant de chagrin de,'

voir les François chassez d'Italie & périr miserable-
ment qu'il fut plusieurs jours sans voir personne.
Quelques officiers des plus distinguez furent disgra-
ciez & éloigne? de la cour -, on punit du dernier iup-
plice Herclier trélorter de l'armée auquel le roi irn-
putai* ses malheurs

; & sa^majesté fit publier que d&



formais elle ne se serviroit plus. de licutenans géné-
raux j

& qu'elle marcherok elle-même à la tète de
ses armées.

Dès que Gonsalve se vit maître de Gaïctte
>

il en
donna le gouvernement à Louis d'Herrera, & ne
pcnsa plus qu'à achever la conquête du roïaume de
Naples On réduilitles places & les châteaux du mar-
quis de Biconne,celles de Louis d'Ars & du comre de
Capacho qui s'étoit enfermé à Laurino. La Rovere
neveu du pape qui occupoit quelques places, fit ar-
borer la banniere d'Espagne dans tous les lieux qui
lui étoient sournis. Et après toutes ces conquêtes le
general Espagnol se rendit à Naples, y fit son entrée
êc assigna à,I'Alviane une pension de huit mille du-
cats sur les revenus de la principauté de BiGgnano,
pour le recompenser de ses services. Ce qui com-
mença à aigrir contre lui les Colonnes qui ne pense-
rent plus qu'à le décrediter à la cour d'Espagne

; en;
sorte que s'il ne fut pas rappelle

, on mit du moins,
des bornes très-étroites à son autorité.

La ruine des affaires de France en Italie attira celle
du duc de Valentinois. Il fut obligé de remettre au
pape la promesse que le gouverneur de Cesene lui
avoit faite de lui rendre cette place toutes les fois
qu'il le defireroit

^ & sa sainteté put se flatter pour
lorsque le duc lui remettroit les autres, dans peu. Il
étoit enfermé dans le château Saint Ange

,
il ne fbU-

piroit qu'après sa liberté
,

raisons qui lui firent offrir
au pipe de le mettre en possession de toutes les pla-
ces où il avoir des gouverneurs ; & le souverain pon-
tife d, Ion côté promit au duc toutes les furetez ne-
cr{f\.re; pour son 'élirz,,tse,-ncnt

,
après qu'il auroit

restitué ces places de la Romagne au sàmt siege; Le:.
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pape assembla là-dessus un consistoire
-, & tous les

cardinaux sou(çrivirent au fentimçnt de sa sainteté.
Mais comme elle connoissoit l'esprit fourbe du duc,
la liberté qu'elle lui accorda. ne fut pa.s entiere;il sorcit
de Rome à la verité avec permission de se rendre à
OUie ; mais ce fut sous la.garde du cardinal de Car-
vajal jusqu " l'entière exécution du traité. La précau-
tion du pape n'écoic pas inutile les gouverneurs re-
fusèrent de rendre leurs places, dans l'attente de
quelque changement. Le duc de Valentinois avoit
dessein de se retirer en France

,
mais les Espagnols

entre les mains desquels ilétoit,l'ob[ervoie'nt de trop
près pour le laisser aller. Carvajal le sçut si bien ga-
gner ,

qu'il le fit consentir de se livrer à Gonsalve,
sûr qu'il trouveroitmieux son compte avec l'Espagne
qu'avec la France.

Le duc de Valentinois dépêcha donc vers Gon-
.falve

, pour le prier de lui envoïer des galeres sur
lesquelles il pût monter pour se réfugier à Naples.
Quelques auteurs disent que ce fut du con sente nient
du pape, & d'autres à son insqû. Gonsalve fit à l'in-
siant partir trois galeres pour Odie

;
le duc s'y em-

barqua, mais il ne fit que changer de prison. Car
..aïant formé quelques intrigues contre l'Espagne

,voulant consorver le château de Forli qui n'avoit pas
encore été remis au pape , & se rendre maître de
Piombino

,
de Perouse & de Pise, Gonsalve rompit

toutes ses mesures, redoubla ses gardes
; & informé

qu'il ne pensoit qu'à s'enfuir, le général Espagnol
Je fit arrêter à Naples & enfermer dans le Château.-
neuf. Le pape de son côté faisoit beaucoup d'instan-
ces pour engager Gonsalve à renvoïcr le duc à Ostie,
& à le reoiettr.e c.çiitre ses mains, fous prétexte .que



te château de Forli n'étoit pas encore évacué. Toutce
qu'on put faire pour contenter le pape, fut d'ordon-

ner au gouverneur de Forli de remettre la place à sa
sainteté. Gon(11ve voulant éloigner de l'Italie un
homme si remuantel'envoïa en Espagne fous la con-
duite d'Antoine de Cardonne,qui le confina dans la:

forteresse de Cataba pour lui fcrvir de prison perpé-
tuelle. Quoiqu'il parut necessaire d'arrêter ainsi uït*
prince si remuant ,

cependant le roi d'Espagne bla-

ma la conduite de son general,au moins en apparen.,
ce. ne voulant pas montrer la joïe qu'il pouvoir e11;

avoir en effet. Pour le roi de France, il en eut véri-
tablement du chagrin, parce qu'il comptoir que cer
duc lui eut été fort utile

,
s'il eut porté une séconde

fois la guerre en Italie, comme il en avoit dessein.
Pendant ce temps-là, Grailla & Antoine Augustitï

ambassadeurs de leurs majestez catholiques en Fran-
ce ,

conclurent & signercnt une trêve de trois ans
avec cette couronne .

à condition que le roïaume de
Naples y seroit compris. Par-là., tant de projets éga-
lement glorieux à Gonialve & avantageux à l'Espa-
gne., furent entierement renverscz. Le roi catholique
ratifia cette trêve vers la fin du mois de Janvierà Me-
jorada où étoit alors la cour. Ce prince y fit glisser un
article captieux

, par lequel il se ménageoit toujours
un moïen d'affermir son autorité dans Naples, ôc
d'en défendre toute entrée aux François. Cet article
portoit.

Qu'il y auroit par toute l'Europe une suspension #
d'armes entre les François & les Espagnols, sans «
en excepter le roïaume de Naples, & que néan- »
moins dans ce roïaume seulement il n'y auroit «
point de commerce entre les deux nations. »

Les-E[-
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pagnoIs n'expliquoientcet article que des marchands
François qui trafiquaient par mer,& pouvaient sous
prétexte de commerce, porter & débarquer des gens
armez sur les côtes de Naples. Mais Ferdinand éten-
doit le mot de commerce à toutes sortes de commu-
nications. Les Françoisétoient encore maîtres de cinq
places dans le roiaume de Naples ce qui inquietoit
Gonsalve. Mais il n'étoit pas facile de s'en emparer.
Les troupes Espagnoles s'étoient revoltées faute de
paiement, & s'étoient faites elles-mêmes des capi-
taines ;

Gonsalve en étoit tombé malade de chagrin.
D'ailleurs la trêve [embloit devoir arr.eter tout'a&c
d'heltilité

; cependant Gonsalve lui-même trouva
desressources à tout. L'article captieux servit de cou-
verture à l'ambition & à la mauvaise foi des Espa-
gnols. Ils prétendirentque cet article interdisant tout
commerce entre les deux nations

, on pouvoit em-
pêcher ces cinq places de recevoir ni vivres, ni rien
de ce qu'il y a de plus necessaire à la vie. Sous cet in-
digne prétexte, Gonsalve aiant fait païer ies soldats
largement, il les fit conduire devant ces places.

Ell es furent inverties
,

& lorsque Louis d'Ars qui
y commandoit voulut s'en plaindre

, on lui fit en-
tendre que le mot de commerce étoit si général,qu'il
autorisoit les Espagnols à ne pas souffrir qu'il entrât
dans la ville un grain de bled

,
,&,qu'en y portât un

verre d'eau. Il connut aussi tôt qu'on l'a voit trompé,
& comme il ne pouvoit esperer aucun secours,il sor.
tit avec ses troupes, enseignes déploïées & tambour
battant

;
il marcha ainsi tant qu'il fut en païs enne-

mi
1

se retira par terre en France avec ses gens, ôc
fut bien reçu du roi. Les gouverneurs François des

fflj:lç§ yiUçs se repentirent de n'avoir pas suivi son
exemple

1



exemple
, on les affama, & on les contraignit d'éva-

cuer leurs places dans un équipage
,

qui tout pitoïa-
ble qu'il croie, n'empêcha pas les bandits & les paï-
tans de les exterminer. Louis XII. informé de cettefourberie, appella les a¡nb:1ÍI1cIeurs. .d'Espjcne

,
se

plaignit fortement du peu de d roiture de leur mal<
tre ,

ôc ne pensa plus qu'a en tirer vengeance.
Pour y réuLIir, il crut qu'il falloir amuser les rois

catholiques
,

pendant qu'il conclurait une paix soli-
de avec l'empereur & l'afchiduc son fils. Le cardinal
d 'Amboisc se chargea de la négociation

,
pendant

qu'on continuait toujours les conférences avec les
ambalTadel1fSd'E(pagne. Louis XII. pour mieux di[-
simuler Ton dessein

,
leur proposa le projet d'un autre

traité de paix
,

les chargea d'en donner avis à leurs
maîtres, & de leur demander un'nouveau pouvoir.
Ferdinand & Isabelle y consentirent avec joïe. On dé-
libera sur les articles. Le premier fut le mariage du
fils aine de Frédéric roi de Naples avec la veuv£ du
jeunqgerdinand

,
& le renoncement de Frédéric à la

roïauté en faveur de son fils. Durant cette négocia-
tion les Piians qui étoient redevables de leur liberté
aux François, quittèrent leur parti pour se mettre
sous la protection d 'Espagne

; cette nouvelle fit rom-
pre les conférences. Louis XII. en fut tellement ir-rité,qu'il envoïa surie champ ordre aux ambassadeurs
d'ECprlgne de ne plus paroître à la cour, & de [ornr
incessamment de ses états. Tout commerce fut in-
terdit avec les Espagnols. Tout ce que purent obte-
nir leurs JrnbllTadeurs) fut de voir la reine & Frédéric
avant leur dépare &- le vingt sixiéme d'Août, ils se
reurerent. AinC, le soulcvcmcnt de Pise fut le pre.
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texte pour les congédier. Mais le vrai motif secret
croit la négociation du traité avec l'empereur.

A peine les ambassadeursEspagnols furent partis de
Blois,que ceux deMaxinlilicn & de l'archiduc y arrivè-
rent. On commença aussi tôt les conferences auxquel-
les assisterent le marquis de Final envoïé par le pape,
& Pierre Filholi évêque de Ci!1:eron avec la qualité de
légat. Après qu'on eut levé toutes les difficultez pour
l'investiture du duché de Milan en faveur de Louis
XII. & le mariage de la prifteefle Claude avec Char-
les de Luxembourg

,
le traité de ligue offensive & dé-

fensive entre l'empereur, l'archiduc & la France fut
conclu & signé à Blois le vingt-deuxième de Septem-
bre. Les principaux articles étoient. i. Que l'empe-
reur n'entrciprendroit rien contre le duché de Milan.
ni les états des princes d'Italie attachez à la France.

2.. Qu'on leur accorderoirà eux &à tous leurs vassaux
& amis unè amnistie generale pour le pasle. 3. Que
l'empereur trois mois après la ratification du traité
s'obligeroit de donner l'investiture de Milai#hi roi
de France pour lui &r ses hoirs mâles, à leur défaut
pour sa fille aînée & le duc de Luxembourg conjoin-
tement, & en cas que la princesse mourut, pour la
cadette que le duc épouserois en sa place ;

de même

que si Charles mouroit, son cadet Ferdinand épou-
serois la princesse Claude

; & que la France païeroic
pour cette investiture deux cens mille francs à l'em-

pereur, qui seroient rendus, si le prince & la prin-
cesse ne laissoient point de posterité. 4. Que la Fran-
ce n'enrreroit point en négociationavec TEspagne au
sujec de leurs démêlez

,
& ne figneroit aucun traité

que du contentement de l'empereur
; que si le roi ca-

tholique ue vouloir pas accepter des conditions hon-



netes & rallonnables, l'empereur fourniroit à la Fran-

ce cous les secours dont elle auroit besoin pour re- 4

couvrer le roïaume de Naples. 5. Que Louis XII.
s'engagerait à donner en France des terres & des pen-
lions aux enfans de Ludovic Sforce, pourvu qu'ils
demeura(Te ne dans le roïaume. 6. Qu'on accorderoit

une amnistie générale à tous les rebelles & aux bannis
-du duché de Milan

; que le roi les recevroit dans ses
bonnes grâces, 6c les rérabliroitdans cous leurs biens.

7. Q,i'on donnerair quatre mois au roi catholique

pour entrer dans la ligue, s'il le jugeroit à propos,
pourvu néanmoins qu'il renonçât à toutes ses préten-

(tions sur le roiaume de Naples, Se qu'il le cédât à
Charles de Luxembourg ion petit fils, aux condi-
tions si souvent proposées, & tant de fois rejettées.
8. Que chacun des crois princes confedcrez seroit
obligé avant trois mois de nommer les autres princes
qu'il voudroit être compris dans le traité

; 8c que les

princes & électeurs de l'Empire seroient garants de

ce traité. Il y a encore beaucoup d'autres articles
fort longs, que l'on omet ici comme moins impor-
tans.

Comme -ce traité n'étoit pas fort avantageux au
roiaume de France, en ce qu'il en démembroit le
duché de Milan

^
la seigneurie de Genes, le duché de

Bourgogne
,

celui de Bretagne & le comté de Blois
;

on crut que le roi n'a voit pas envie de l'observcr
,

&
il ne l'observa pas en esfet. La mort de Frédéric roi de
Naples, & celle de la reine Isabelle servirent de pré-

textes. Frédéric mourut le neuvième de Novembre

1504. d'une fiévre quarte à Tours
,

triste de se voir
sans bien

,
charte de ses états, dans une terre étran-

gère, oublié de tes sujets, trahi par ses meilleurs
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' amis, abandonné de tout le monde, dans une dépend
dance indigne de son rang , entre les mains & à la
merci de ses ennemis. Il (entoit bien que les rois de
France 5c d'Espagne ne s'accorderoient jan1ais.en[cm-
ble pour le rétablir sur le thrône, que leurs intérêts
croient trop opposez

,
qu'ils n'agissoient point l'un 5c

l'autre de bonne foi
; 6e que s'ils proposoient son ré-

tablilTement, ce n'étoit qu'un jeu pour l'amuser, une
feinte pour imposer au public, 5c que dans le fond

,ils n'y conscntiroient jamais. Il ne se trompoit pas
dans ses conjectures. Ce prince avant que de mourir 5c
voiant qu'il touchoit au terme, écrivit au duc de Ca-
labre son fils une lettre pleine de maximes sages Se de
conseils salutaires

: «
Vous devez, lui disoic-i!, vous

accommoder à l'état de votre fortune presente
; mais

ne jamais oublier votre naissance, & ne point lais-
»ser écbaper l'occasion que la providence pourra en-
"fin vous fournir, de remonter sur un thrône qui
" vous appartient, 5c dont on nous a injustement
"chasle.

»
Il i'avertiuoit de bien prendre garde de se

rendre méprisable par une vie voluptueuse 5c dére-
glee

,
de se laisser corrompre 5c amolir par la débau-

che & les délices.
c'

Ne vous rebutez jamais
1
ajoutoir-,

* il encore, dans les plus grandes difficultcz
; mon-

» trez-vous genereux 5c liberal autant que la pruden-
« ce 5c l'état de vos affaires pourront le permettre ;
»

faites paroîrre de la hardiesse 5c du courage [oïez
doux. affable, modeste

;
conservez au milieu de

» vos malheurs cette grandeur d'ame 5c cette noble
»

fierté, dont les princes nez souverains ne doivent
"jamais se dépouiller.

«
Il lui recommandoit aussi les

exercices du corp?, comme accoutumant à la fatigue
5c à une vie laborieuse.



La reine Isabelle mourut le vingt-sixieme du me
me rnois à Medina-deI. Campo

,
dix-sept jours après

Frédéric
,

âgée de cinquante-trois ans. L'Espagne lui
fut redevable de la vaste étendue de sa monarchie &
des conquêtes de Grenade, de Naptes, des isles Ca-
naries & du Nouveau-monde. Cette princesse fit le

jour de sa mort un testament
, par lequel elle consti-

tuoit larchiduchefle Jeanne sa fille aînée
,

son uni-
que hériticre de la Castille & des roi'aumes qui en
d'épendoicet

-,
voulant néanmoins que l'archiduc son

.mari y régnât avec elle. ICabelle ajoûtoit, que il l'ab..
sence

,
la maladie, ou quelque autre cause empêchoit

la princesse de gouverner les états qui lui étoient
échus, ou si elle-même ne vouloit pas absolument se
charger du gouvernement de la Castille & des roïau-
mes qui en dépendoient, on se conformeroit à ce qui
avoit été reglé deux ans auparavant dans l'aflcmblée
des états généraux du roïaumeà la priere des peuples

;

que le roi Ferdinand prendroit la regence en la plice
& au nom de l'archiducl-iesse

,
jusqu \a ce que Charles.

son petit- fils eut atteint 1 âge de vingt ans accomplis.
Elle ordonna encore, qu'outre i'administration des
trois grandes maîtrises des ordres militaires de saine
Jacques, de Cahtrava & d'Alcantara accordées par
le saint siége au roi Ferdinand, il joiiiroit de la moitié'
de tous les revenus que la Castille tiroit de toutes les.
isles & de la terre-ferme nouvellement découvertes
par les Espagnols dans le Nouveau-monde, sans y
comprendre vingt cinq milles ducats qu'il prendroit
tous les ans sur les revenus de la couronne. Elle nom-
ma pour les executeurs de sors testament le roi Fer-
dinand son époux

,
Ximenés archevêque de Tolede

,dom Dicgue de Deçà évêque de Palence, Antoine

A N. *IJ04.
L X.

Mort d'l[,De!:c
reine de Castille.

Mariana lib. iSi
n, 60.

Sfond. ut suprh
n. A.

Bonaccnrf in
Diarto.
Qfonus lih. J.
RltrÍuiÍrÍ h ce ann*-
n. 4%



A N/1504.

LXI.
L'Jrch. d icestfort
irrité dutellament
de cette princefîc.

Mariana ibid.
Alvar. Gomez ,Isb. 3.

LXII.
Il prend le titre de
roi de Castille.

de Fonseca, & Jean Velasquez, ces deux derniers in':
tendans des Finances, & Jean Lopez de Lazzarraga
secretaire de scs commandemens. *

Ce testament fut ouvert aussi tôt après la mort
dlsabelle. L'archiduc en fut fort mécontent & le
regarda comme un adfce de mépris qu'il ne devoit pas
soufrir. Les loix qui avoient donné à Philippe l'ar-
chiduchefle pour femme

,
vouloient aussi qu'il en

fût le tuteur,, en cas qu?elle se trouvât incapable-de

régner. Cependant on le negligeoit, & l'on subfti^
tuoit en sa place Ferdinand son beau

- pere. L'in..
jure qu'on lui faisoit ne touchoit gueres moins les

grands de Castille
;

ils s'auemb!crenr & lui envoie-
rent le celebre Jean Manuel que Philippe avoit laide
dans la Castille pour veiller à ses intérêts. Il se ren-
dit en porte auprès de l'archiduc ;

il lui dit, qu il ne
devoit pas s'arrêter au testament d'isabelle

, que cet-
te princesse n'y avoir p .s pensé en l'écrivant & le si-

gnant ;
qu'elle avoit emploie les derniers momens de

sa vie pour violer les loix fondamentales de la mo-
narchie de "Caiti)Ie

-, & qu'au lieu d'cn laisser tadmi-
nistration a l'époux de la reine

,
elle y appelloit Fer-

dinand, son époux à"Ll vérité
; mais qui étoit écran-

gerà l'égard des Castiilans, étant Arragonois.

'
Ferdinand ignoroit les mesures qu'on prenoit avec

l'archiduc & ne pouvoit les pénétrer. L'archevêque
de Tolede lui conseilla d'envoïer incessamment des
ambaiïadeurs à son gendre pour s'opposer à Jean Ma-
nuel mais celui.ci les avoit devancez, & avoit si

bien prévenu l'esprit de l'archiduc
,

qu'ils connurent
d'abord qu'ils alloient échouer dans leur négociation.
Les archiducs avoient déjà pris les aimes & la qualité
de rois de Castille ; Philippe encouragé par Manuel



faisoit équipper une flotte pour se préparer a palier en
Espagne avec son épouse. Son beau-pere en fut fort
inquiet, prévoïant que les Castillans ne verroientpas
plutôt l'archiduc qu'ils le reconnoîtroient pour roi;
& de l'autre côté il n'appréhendoit rien tant que de

retourner en Arragon
, parce qu'il croïoit ne pou-

voir alors conserver le roïaume de Naples contre les

François.
Tous ces troubles n'empêchèrent pas Ferdinand

de penser à se marier. D'abord il jetta les yeux sur
la piincefle Jeanne fille de Henri IV. roi de Castille,
frere d'!(abelle & de l'infante de Portugal. Cette
princesse passoit dans l'esprit de bien des gens pour
illegitime. Elle éroit dans un couvent, mais sans
être engagée. Le motif qui engageoit Ferdinand à la
demander en mariage, étoit de faire revivre les droits
de cette pr!nccue sur la Castille & d'en frustrer l'ar-
chiduc. Mais Emmanuel roi de Portugal de qui ce
mariage dépendoit, ne voulut jamais y consentir

)
craignant d'allumer par-là un feu dans la Castille

,
dont il eut pû se ressentir en étant proche voisin. Fer-
dinand n'aïant donc pu réussir de ce côté-là pensa 2
prendre pour femme Germaine de Foix fille de Jean de
Foix vicomte deNarbonne, beau frere de Louis XII.
Cette princesse n'avoit que dix huit ans. Dans cette
vue Ferdinand envoïa des ambassadeus à Louis XII.
fous _prétexte de lui faire part de la mort d'Isabelle.
Le roi reçut fort bien les ambassadeurs

;
it témoigna

du regret de la mort de cette prince lft---. On lui parla
de l'archiduc & de (es prétentions

,
& il parut qu'il

ne lui étoit pas plus favorable que Ferdinand. Mais

comme tout cela n'étoit pas le principal motif du
voïagc des ambassadeurs

>
ils ne s'y arrêtèrent pas
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LXV.
Com n':il'.:emenJ

«le si secle des frc.
fC& de Bohême.

& passerent promptement à la proportion du. maria::

ge de leur maître avec la niece du roi. Louis fit d'a,
bord quelques difficultez

;
il insista sur

-
tour sur la

disproportion d 'âge ,
Ferdinand aïant pu êcre le pere

de celle qu'il vouloir épouier. Mais dans iaiuicei! y
consentit.

La [eae des Callifctins (ubdn:oit toujours dans la
Boheme ôc dans la Moravie ;

ils avoient pris ce nom ,
parce qu'ils crol'oienc le calice absolument necessaire

au peuple dans la communion. Leur chef avoit été

un certain Jacobel qui prétendoit qu'on devoir don-

ner le calice avec le pain. Les Bohémiens donnèrent
dans ce sentiment

-, & après diverses contestations
,

le concile de Basle crut pouvoir pour rc bien de la

paix
,

leur accorder la communion sous les deux el-

peces par un accord qui fut nommé compatiuttirn. Ils

ne s'y tinrent pas dans la suite
,

voulant que la cou,
pe fut donnée aux cnfans nouvellement bapnsez

; &
Roquclane leur chef, prêtre & disciple de Jacobel

,
homme .1(1)birieux, n'aïant pu avoir l'archevêché de

Prague
, comme il s'en étoit flatté

,
empêcha leur

réunion avec la cour de Rome ; ôc ce parti de même

que celui des freres de Boherne qui etoit un relie des

.anciens T'tiibc)rltcs
,

dont Pogebrac avait ruiné la
se&e

3

subsistercnt ju[qu'à ce que Luther les attira
dans son partti. Ces derniers devinrent assez nom-
breux pour former une nouvelle iectc qui elit pour
chef un cordonnier nommé Pierre Keiesiski, qui leur
dresla un COïr1S de doctrine. Dans la suite Matthias
Convalde fut leur pasteur

-,
& dès l'an 1467. ils se

sé'parere-nt des Callixtins, dont ils devinrent les

ennemis mortels, & se choisirent de nouveaux mi-

Leurs



Leurs erreurs étoient à peu près les mêmes que
celles des Hussites

;
la messé

,
la transubstantiation

,la priere pour les morts, les honneurs qu'on rend
aux saints, & sur-tout la puissance du pape les cho-
quoient. Selon eux le souverain pontife étoit l'ante-
christ, l'église Romaine la prostituée dontparle l'A-
pocalypse. Ils furent si ignorans que de rebaptiser
tous ceux qui venoient à eux des autres églises, & ils
persisterent durant cent ans dans cette erreur. De
simples laïquesétoient leurs ministres;la seule oraison
dominicale étoit emploïée pour la célébration de la
messe ;

les sacremens de l'église Romaine étoient des
abominations

;
l'écriture sainte étoit la seule regle de

foi; ils celebroient sans ceremoniesavec du pain levé,
& croïoient qu'il ne falloir pas adorer Jesus-Christ:
dans l'eucharistie

:
ils n'honoroient point les saints

ni leurs images: ils ne prioient point pour les morts :
ils rejettoienc la loi du célibat

,
les voeux ,

les jeûnes
& toutes les ceremonies de l'église

:
enfin ils ne re-

connoissoient point d'autres fêtes que Noël, Pâques
&la Pentecôte. C'est ce qu oserent penser deux ou
trois mille hommes plus ou moins, également ré-
voltez & contre les Callixtins, parmi lesquels ils vi-
voient, & contre l'église Romainedont ils s'étaient
separez.

Les Callixtins qui convenoient de tout le dogme
avec l'église Romaine à l'exception de la coupe, se
joignirent aux catholiques pour accuser les freres de
Boheme auprès du roi Uladiflas VI. à qui ceux-ci
présenterent une confession de foi en cette année
iso4. pour se justifier des erreurs dont les autres les
accusoient. Ils y reconnoissoient comme nous, sept
sacremens établis pour l'accomplissement des pro-
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oldTcs que Dieu avoit faites aux fidèles
:
ils les prou-

vent par l'écriture
:

ils y parlent de Il eonfcflion des
pechez comme d'une choie d'obligation. Voici COln-

ment ils s'expriment touchant la presence réelle..

» Nous croïons qu'on reçoit le corps & le sang de

"notre Seigneur lotis les cspcces du pain & du vin.

» Nous ne tommes pas de ceux qui entendent mal tes

»
paroles de notre Seigneur, & disent qu'il a donné le

» pain conL'icré en memoire de son corps qu'il men-
»

rroic avec le doigt, en disant
: Ceci elt mon corps-.

« D'autres disent que ce pain est: le corps de notre Sei-

» gneur qui est dans le ciel, mais en si gni si cition.,
"Toutes ces explications nousparoiflenttrès-éloignées

»
de l'intention de Jesus Christ & nous déplaisent

»
beaucoup.

»
Il y a beaucoup d'autres endroits au{fi

forrs sur l'Eucharistie 5c qui Cont dignes- de remarque,,
pour faire connoltre,ditle gavant évêquede Meaux,,

avec combien peu de raison les Calvinistes défen-
ieurs du Cens siguré

, ont tâché de tirer à leur avan-
tage les confcllions de foi des Bohémiens.

Dans les autres articles de cette confession de foi
de la même année 1504. les freres de Bohême ne pa-
rodient pas beaucoup s'écarter des sentimens de'

f'église catholique. Ils y reconnoissent les symboles
des Apôtres, de Nicée 5c de saint Athanase

,
& les

mysteres de la Trinité & de l'Incarnation dans un
sens très orthodoxe. Sur l'église

,
ils en distinguent

de deux sortes, une composée de tous les élus depuis
le commencement du monde jusqu'à la fin

;
l'autre

des ministresqui ont reçu de Dieu leur mission &des>
peuples qui leur sont soumis

: cette derniere est com-
posée de bons 5c de méchans

;
ils sont prêts d'obéir

aux pasteurs qui enseignent la verité
: mais ils ne se



croient pas obligez de se sou mettre aux mauvais
ministrcs qui se déclarent ennemis de la verité

; ce
qui les engage à soufïrir la persécution avec patience.
Le ministere de l'égli[c) sclon eux, consiste dans l'é-

vangile de Jesus-Christ, & dans la prédication dela
faine doctrine.

A l'égard des sacremcns, ils disent que le baptême
necessaire aux adultes & aux enfans, cst le signe de
la pureté interieure acquise par la foi

; que la confir-

,mation est donnée aux bapnsez dans la foi & dans
l'esperance par l'imposition des mains de l'évêqueou
du prêtre

: que l'eucharistie confere & fait le vrai

corps & le vrai sang de Jesus- Christ, qui est le sou-
verain évêque: qu'ils sont ses ministres pour ensei-

gner l'évangile
, pour juger en Ci place

„
pour offrir

des sacrificcs& des prieres, & pour excommunier les

mechans. Trois choses, disent-ils, sont necessaircs

pour l'ordination d'un prêtre, l'épreuve de sa foi &
de sa bonne vie, les prieres jointes au jeûne

.
la col-

lation de la puissance par des prieres qui l'expriment,
confirmée par l'imposition des mains. Le sacrement
de mariage consistedans l'union indissolubledu mari
& de la femme, qui est la figure de l'union de Jesus-
C'lirifl & de sonéglilè. Sur la penitence ils avouent
que le pecheur qui reconnoit la faute doit décou-
vrir ses pechez à un prêtre éclaire

,
qui sassant la

fonction de juge au nom de Dieu & de l'église
,

lui

en fait connoitre la grieveté, & lui donne des con-
sciss salutairas pour se corriger. Ils approuvent enfin
l'onction des malades & la reconnoiflcnt pour sa-

crement.
Ils dd1:ingueot deux communions des f1Înts,l!une

des w..cinbrcs vivapsde I'ç'l'lsc, qui est utilefelu-
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taire : 1 autre des mechansquine communiquent qu'à.
l extérieur de 1 l'églliè sans avoir part a ses biens fpi-
rituels. Ils pFofesîent que celui qui communique p:.r
une foi vive "avec Jesus Ch-rist. reçoit en lui la rémif-
flon de ses pechez

: que celui qui participe aux sacre-
mens de 1 eglise

,
obtient aussi par la même foi Se

avec la meme certitude la remission de ses péchez
: &

que si cette foi dure jusqu'à la fin de sa vie, il recevrala gloire éternelle au jour du jugement dans une heu-
reuse réCurreéèion. Ils déclarent que cette confession
de foi est fondée sur l'écriture sainte. Ils exposent
que s ils se sont réparez de Péglise Romaine

,
ç'a été-

ou a cause des superflitions & des erreurs qui y
régnent, ou afin de pouvoir librement pratiquer les
sacremens établis par Jc[us-Christ. Ils supplient le
roi de Boheme de recevoir leur confession de foi,
Se 1 'affurent, que si on les convainc qu'ils sont dans
1 erreur ,

ils font prêts de la quitter : que n'y aïant
aucune obitination en eux, on ne doit point les re-garder comme heretiques, & qu'ainsi on doit les
laisser vivre en repos ,

& mettre en liberté' leurs
freres qui sont prisonniers, en leur accordant la per-,nifion de sortir du roïaume.

Le roi de Boheme Uladiflas eut si peu d'égard à;
cette confession de' foi, & aux remontrances des
freres de Boheme

j
qu'il publia un édit contre eux.

pour leur défendre de s'aflemblcr & d'enseigner leur
doctrine

,
leur enjoignantde se trouver à Prague le

vingt septiéme de Décembre
, pour y comparoître

devant les magistrats, y abjurer leurs erreurs, se
reunir aux catholiques & aux Callixtins. Cet édit
aiant été pubtié', les freres de Boheme firent au roi
de scco"cs -iemon,;,ranccs-,, où ils exposoient les mex-



tifs de leur séparation de l'eglise Romaine. Ils dé-
clarent devant Dieu qu'ils n 'ont soutenu ni enseigné

aucune heresie, répètent ce qu pensent sur l eucha-

riftie, & ajoutent qu'elle doit être distribuee & reçue
sous les deux especes : mais ils dirent qu ils n adorent

point Jesus-Christ dans ce sacrement
, parce qu'il

ne doit être adoré qu'à la droite de son pere. Ils re-
connoissent que la Vierge Marie est pleine de grace,

•
qu'elle a toujours été Vierge, saiiftifiée & rendue

digne que le Verbe prît en elle sa chair
: mais ils re-

jettent toutes les pratiques superstitieuses qui regar-
dent son culte. Enfin après avoir fait encore uni
abrégé de leur créance, ils conjurent le roi de ne pas.
souffrir que leurs ennemis les persecutenc, & lui
disent que Jesus-Christ ne demande point que l 'on-

contraigne les hommes a sa religion par la violence

& par la force. Qu'ils sont prêts d'embrasser la véri-

té dès qu'on la leur aura fait connoitre. Mais Dia.
diflas leur fit réponse qu'il ne relacheroit rien de la

severité de ses édits.
Un prêtre d'Aquilée nomme Aquin de Coloret

aïant'ére accusé d'avoir tué le cardinal Saint-Ange
,

.le senateur du Capitole le condamna à mort. Le ju-

gement rendu
, on dressa le seizieme de Février un

échaffaut dans la place de saint Pierre sur les degrez

de l'église. On y fit monter le criminel avec le lieu-

tenant du senateur. Apres qu'on eut lu la sentence

en leur présence
3

le notaire qui etoit un soudiacre
,

dépouilla le criminel de ses habits, Pierre évêque de

Civitta-Vecchia le dégrada de ses ordres avec les co-
remonies ordinaires :

ensuite le notaire remit Aquin

entre les mains du knateur, & le samedi suivant il
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eut la tête tranchée dans la place qui étoit vis-à-vis
de se maison.

Environ ce même temps le roi d'Angleterre fit
quelques démarches pour faire canoniser à Rome
Henri VI. dernier roi de la maison des Lancaftres,
dans le dessein de rendre la maison d'York plus
odieuse

, en faisant mettre au nombre des saints un
prince que Richard II. de cette maison avoit si cruel-
lement massacre de ses propres mains. Henri VII.en-

•voïa un exprès à Rome pour prier le pape de lui ac-
corder cette faveur. Jules II. qui n'étoit pas scrupu-
leux à la vérité

.
mais qui ne vouloir pas commettreh réputation du saint siegc,fut surpris de la demande

de l'envoie d'Angleterre, parce qu'Henri dont la vie
avoit été sans crimes & la mort injure

,
n'avoit pas

toutefois vécu dans cette sainteté héroïquea laquelle
on accorde les honneurs de la canonisation & que
de son temps même

, on attribuait l'innocence de ses

mŒllrs dont on faiÍoit parade
3

à la foiblesse de son
esprit & à son imbécillité

.
Le pape demanda donc à

l'envoïéquels miraclesavoit fait Henri VI. & lui dit
que la vie innocence de ce prince pouvoit suffir pour
faire un saint aux yeux de Dieu : mais que leglise qui
ne penetre pas les secrets des cœurs, exigeoit d'autres
preuves moins équivoques, tels que sont les miracles
après la mort.

Cependant ne voulant pas absolument refuser le
roi d'Angleterre

,
il prit le parti d'user de remises,

croïantqu'àla fin il se lasTeroitde faire cette demande.
L'envoie au contraire qui n'avoit que cette affaire en
tête, lassa la patience du pape, & l'obligea à lui ac.
corder une congrégationde cardinauxpour examiner

I V 7 ;
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la vie de Henri VI. & les preuves qu 'oii apportoIt de
la sainteté de ce prince. Mais c ecoit le moïen de pro-
longer l'affaire sans en voir jamais la fin. Les coiïnnis-

saires représenterent à l'envoïé, qu'il seroit peut- être

plus avantageux a la memoire du défunt dl: laisser la

chose indécise
,

puisqu'on pourroit toujours dire

qu'on auroit travaillé à sa canonisation
, au lieu que

si on rendoit un jugement, peut-être ne seroit-il pas
favorable. Mais l'envoie voulut absolument qu'on
jugeât, & ce ne fut pas en sa faveur. Quelque secretc

qu'on tint la sentence
, on fçut depuis que les infor-

mations duement examinées, les cardinaux avoient
déclaré qu'il y avoit plus de simplicité & d'imbecil-
tircdans la vie de Henri VI. que de vertu é01inente.,

C'est ce qui arrêta les poursuites de Henri VII. &

non pas la dépense qu'il lui auroit fallu faire pour
cette ceremonie

, comme l'a avancé un auteur pro-,
testant dans son hiitoire d'Angleterre.

Les Venitiens fatiguez de la guerre avec lesTurcs,

conclurent enfin cette année une paix avec Bajazet
:t

& pour l'engager à consentir à un traité, ils lui ce-
derent tout ce qu'il avoir pris & lui rendirent la ville

de Sainte-Maure. On dit même qu'ils lui promirent

un tribut. Ils ne laisserent pas toutefois de consèrver
rifle de Cephalonie dans la mer Ioniennevis-à-vis les

golfes de Patras& deLépanre,qui sont entre 1-'Achaïe

& la Morée,& dont la république s etoit emparée en

1499. On chassa la garnison Turque & on repeupla;

cette isle de chrétiens. Les Venitiens fouhaitoient fort

cette paix pour soutenir leur commerce en Orient
que la guerre empêchoit.

Tranquilles de ce cô-t'é-J',,'t
,

ils ne penserent plus
qu'à s'opposcr aux progrès des Portugais qui in ter-
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rompoient encore plus leur commerce , que n'avoic
fait la guerre avec les Turcs. Pour mieux réussir, ils
envoïerent des personnes affidées vers le soudan d'E-
gypte,pour l'engager à déclarer la guerre aux Portu-
gais ,

à troubler leur commerce dans les Indes par
l'Océan

,
& à s'opposer à leurs conquêtes. Pour ob-

tenir avec plus de facilité ce qu'ils demandoient au
soudan

,
ils lui envoïerent d'habiles fondeurs pour

fondre du canon ,
& des charpentiers pour le roi de

Calicut le plus célébré port de l'Orient où se fait le
plus grand commerce d'épiceries, afin d'apprendre
aux Indiens à construire des vaisseaux comme ceux
-de l'Europe. Ils joignirent à tout cela une grande
.quantité de matiere propre à faire du canon , pour
mettre ce même prince en état de chasser les Portu-
gais de toute l'Inde. Le soudan pour avoir un pré-
texte de s'armer contre les Portugais, reçut & écouta
toutes les plaintes qu'on lui fit de leurs vexations.
Il fit courir le bruit qu'il alloit ruiner l'église de Jc-
rusalem

,
le saint sépulchre

,
le monastere de sainte

Catherine au mont Sinaï, en jetter au vent toutes
les reliques, & contraindre tous les chrétiens qui se
trouveroient dans ses états à embrasser le Mahome-
tisme

3

si dans un certain temps ils ne se retiroient.'
Il se plaignit aussï du tort que Ferdinand roi catholi-
jque avoit fait aux Maures qu'il avoit chassez de
leurs païs ou obligez d'embraiïer le chrisiianisme)cn
se saisissant de Grenade ; & de celui qu'Emmanuel
roi de Portugal leur faisoit encore tous les joursen
interrompant le commerce de la mer d'Orient,& en
persecutant sans quartier les princes qui regnoient
dans les Indes.

Pour arrêter l'effet des menaces du soudan, le gar-
dien



dien des CorJeliers de sainte Catherine de Jerusalem
s'offrit d'aller trouver le pape de sa part, & engager
sa [ainteréàrelnedier au tort que les rois d'E[pagnc&
de Portugal faisoient aux Indiens. Le soudan y con-
sentit & le chargea d'une lettre pour le pape. Le reli-

gieux étant arrivé à Rome étala les menaces du sou-
dan & effraïa tous ceux à qui il parloir. Pour en arrê-

ter l'effet >S'il étoit possible
j

le papeenvoïa le Cor-
delier en Espagne & en Portugal avec les lettres dont
il étoit chargé, afin que Ferdinand & Emmanuel sa-

tisfissent aux plaintcs du soudan. Ce dernier se moc-
Itia de toutes {es menaces, & répondit au Cordelier

que le grand profit que le soudan tiroit des pelerins
qui alloient visiter les lieux saintSjContribueroit plus
à l'appaiser que tout ce qu'il pourroit faire. Il char-

ge-a le religieuxd'aumônes considérablespour la terre-
saime

,
& le renvoïa au pape

>

auquel il écrivit qu'il
étoit fàché de n'avoir pas donné de plus grands sujets

de plainte au soudan
,

& qu'il esperoit que Dieu le

protegeroit si bien,qu'il l'aideroit à ruiner la Mecque
Ôc le tombeau de Mahomet. Il prioitsi lainteté d'ex-
horter tous les princes chrétiens à joindre leurs forces

aux siennes pour un si pieux dessein. Le Cordelier
étant retourné en Egypte rendit compte de sa com-
mission, & l'affaire en demeura là.

Ce qui fâchoit davantage les Venitiens étoit le

commerce d'épiceries que les Portugais faisoient, &
qui leur valoit de grosses sommes. Ils voulurent en-
trer en accommodement avec eux & partager les

gains
^

ils engagerent Ferdinand roi d'Espagne à en
parler à Emmanuelde Portugal qui étoit son gendre.
Mais il ne put réumr. Les Portugais ne purent se ré-
soudre à relâcher rien de leurs ititerêts.

:
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Au reste Emmanuel ne songeait pas seulement à
faire fleurir le commerce dans Ion roïaume

,
il avoit

aussi un grand soin d'établir la religion de J. C. par
tout ou son autorité s'étcndoit.Il cultiva autant qu'il
put les heureuses semences de christianisme qu'on
avoir déja jettées dans l'Afrique,dans l'A sie

,
& dans

cette partie du monde qu'on a depuis appellée Amé-
rique. Il s'attacha sur tour au païs de Congo, qui
avoit été découvert en 1484. comme on l'a dit. Il y
envoïa dans cette année 1504. un grand nombre de
sainrs & (çavans millionnaires

5
pour confirmer les

peuples dans la foi, & les instruire dans la connois-
sance des veritez de la religion

;
il leur joignit beau-

coup d'ouvriers habiles pour leur apprendre les arts
>

tous y furent très-bien reçus.
Sabellicus finit dans cette année son histoire uni-

verselle divisée en sept enneadesou soixante trois li-
vres. Il se nommoit Marcus-Antonius Coccius Sa-
bellicus

5
& écoit natif d'une place forte d'Italie surie

Teveronne3 appel i ée autrefois Vicus-Varronis
,
dans

le païs des anciens ÆCluicoliens. Quelques flattcurs
l'ont fait deseendrede la famille des Cocceïens -,

mais
Paul Jove assilre qu'il étoit fils d'un pauvre maréchal.
Il étudia avec beaucoup d'application

>
& aïant g.1-

gné quelque argent à infiruire de jeunes cnfans à Ti-
voli

,
il se perfectionna à Rome sous Pomponius Lx-

tus & Domitius de Verone. Depuis ce temps-là il fut
bibliothequaire du cardinal Besfarion, & enseigna à
Venise avec beaucoup de réputation. Il en acquit.
moins par l'histoire qu'il fut chargé de composer
pour cette république

, parce qu'elle paroît trop ram-
pante & remplie de basses flatteries. Il mourut à Ve-
nile d'une maladie infame le dix-huiciéme d'Avril

- . i



tfo6. âgé de soixante dix ans, & ne laissa qu'un sils

naturel. Son histoire universelle qui commence à la
création du monde finit en 1504. On aaufl-i de lui un
ouvrage de la situation de Venise en trois livres ; des
exemples en dix livres \ un traité des magistrats de
Venise en un seul livre, & divers autres ouvrages
imprimez en quatre volumes in folio en 1560.

Etienne vaivode ou palatin de Valachie & de Mol-
dalvie

, mourut à ce qu'on croit dans cette année. Il
s'écoic rendu recommandable par les victoires qu'il
avoir remportées sur les Turcs, sur Matthias roi de
Hongrie, sur Albert roi de Pologne & sur lesTar-
tarcs. Il fut un des princes les plus distinguez de son

temps par [on experience dans l'arc militaire 6c par sa

valeur. Les fatigues qu'il avoir csruïées dans diffé-

rentes guerres., jointes au grand nombres d'années
qu'il avoit & à ses goûtes qui le tourmentoient beau-

coup ,
t'a voient rendu très infirme sur la fin de sa vie.

{

Il ne voulut jamais abandonner leschisme des Grecs.
il eut pour succeffrur son fils Bogdan surnommé le
borgne, parce qu'il n'avoir qu'un œil.

Louis Podocator & François Spratz cardinaux
,

moururent cette année. Le premier étoit de Nicosie

en Grèce
,

évêque de Capacio. Il avoit été créé car-
dinal du titre de samte Agathe par le pape Alexandre
VI. en 1500. après avoir rempli la fonction de rec-
teur dc,!'univcrsité de Padouë avec beaucoup de ré-
putation,& avoit toujours passé pour un homme de
bien. Comme sa mort arrivaà Milan, lorCqu'il al...

loit en Espagne
, on transporta son corps à Rome

,
& on l'enterra dans l'église de sainte Marie du peu-
pie. ; où l'on voit son épitaphe. François Spratz Ef-
pagnol, évêque de Leon

,
étoit de la promotion de
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l'année précédente
,

sous le titre de saint Serge & de
saint Bacche.

Comme il s'étoit glissé beaucoup d'abus dans les

élevions des papes ,
dont quelques-uns avoient été

promus par des voïes peu canoniques, en promettant
des emplois & des beneficesconsiderablespour avoir
les voix des cardinaux,cequi étoit une vraie simonie;
Jules II. pour remedier à ces abus dont son élection
n'avoir pas été tout-à-fait exempte,donna une bulle
le quatorzième de Janvier de cette année 1505. afin
d'ôter la honte qui diffamoit ainsi le saint siege. Il
ordonne par cette bulle que si l'on commettoit quel.

que simonie dans l'éleétion des papes, tant de la part
de l'élû) que du côté des électeurs

;
l'élection fera

regardée comme nulle
; qu'on pourra agir contre

l'élu comme contre un heretique
-, & implorer le se-

cours du bras seculier pour le punir par la deposition.

Que lui & tous ceux qui auront concouru à cette
élection seront privez du cardinalat & de tout bene-
lice, fief, digniré & biens qu'ils pourroient po{feder,,:

qu'enfin les cardinaux qui n'auront point conscnti à

cette simonie pourront élire un autre pape & convo-
quer un concile général à ce sujet. Remede utile &

*

plein de religion à la vérité ; mais très-difficile dans
l'execution

,
vû l'ambition démesurée de la plûpart

des hommes
,
& qui est presque toujours plus grande

dans ceux qui se voient en état de la fat^^re.
Jules donna le vingt-huitième de Juillet de la

même année une autre bulle où il ne paroissoit pas
si desinteressé. Il y ordonnoit à tous les bencficiers

,
qui sélon l'usage moderneavoient besoin de prendre
des provisions de la cour de Rome

,
de ne pas man-

quer de s'y adresser & de païer les.annates. Ilsco^fiç



moit toutes les bulles que ses prédeceiïeurs avoient
données à ce sujet.

\ Ce pape très-mécontentdes Venitiens dont la do-
mination s'étoit fort étendue aux dépens des domai-

nes de l'église, de ceux des ducs de Milan & de la
maison d'Autriche

,
avoit été le principal auteur de

la ligue de Blois,cntrel'empereur & le roi de France.
Les prétentions du pape en entrant dans cette ligue
étoient consîderables

; il comptoit sur RavenneaCer-
via, Faënza, Rimini, Imola, Cesenc, &tout le terri-
toire de ces villes qui avoient autrefois appartenu à
leglise. L'empereury trouvoit son compte. Le roi de
France entroit dans les droits des ducs de Milan. Le
duc de Ferrare

,
le marquis de Mantouë, la républi-

que de Florence, & le roi de Hongrie devoient aussi

entrer dans cette ligue ; ensorte que Jes Venitiens
étoient par-là menacez d'une ruine entiere. Ce traité
du pape avec les deux rois avoit été signé le vingt-
deuxième de Septembre de l'année précédente

,
le

même jour auquel la république de Venise avoit si-

-
gné avec les Turcs celui dont on a parlé plus haut.

Mais les lenteurs de Maximilien firent échouer

tous ces projets. Le cardinal d'Amboise eut beau le
presser il n'en fut pas plus animé. On crut le gagner
en lui avançant la moitié de la somme qu'on lui avoic
promise pour l'investiture du duché de Milan

; on
1alTura même

,
& on étoit dans le dessein de lui tenir

parole ; on l'alfara qu'il toucheroit l'autre moitié dès
qu'il seroit en Italie. Il promit de se hâter & n'en fit
rien. Il alleguoit toujours qu'il avoit des affaires dans

^ ses états & qu'il ne pouvoit les abandonnerpour pas.
ser en Italie. Cependant le traité étoit conclu

, & les
Vénitiens en étoient fort allarmez. Ils crurent que le
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plus sur parti pour eux etoit de détacher le pape de
cette ligue & de s'accommoder avec lui, en retenant
pour eux les villes de Faënza & de Rimini dans la
Roinagne,de rendreau saint siege les comtez d'Imola,
de Cclene,& toutes les autres places dont ils s'étoienc
emparez sous le pontificat de Pie III. pourvû que sa
iainteté reçut leurs ambassades. Le duc d'Urbinfutle
médiateur de ce traité auquel le pape consentit. Il
rendit son amitié aux Vénitiens

, & reçue d'eux les
places & les forteresses dont on étoit convenu;&qui
etoient au nombre de dix avec leurs territoires ôc
leurs dépendances.

Mais la république de Venise s'apperçut bien- tôt
qu'elle n'avoit pas beaucoup avancé scs affaires par
cerre démarche. Saint-Vallicr arrivaà Rome sur ces
entrefaites & fut fort bien reçu du pape. Il avoir pour
secretaire le celebre Budéc. Louis XII. avoit chargé
cet ambassadeur d'engager le pape à souffrir que Fer-
dinand conservât le roi'aume de Naples, & à empê-
cher que l'empereur ne vînt en Italie sous prétexte
de recevoir la couronne imperiale. Mais le pape ne
voulut encore rien promettre, ni ratifier le traité
qu'on lui propesoit.

Pendantce remps-IIà Louis XII. tombamalade d'u#

ne fievre tierce, qui dégénéra en continuë ;
il perdit

la parole
,

& les médecins désespcrerent de sa guérie
son. Dès que cette nouvelle fut arrivée à Milan

,
la

plupart des François qu'on yavoit Iaiflez pour garder
le duché,recournerent sans congé dans leurs maisons,
sous prétexte que leur presence y seroit nécessaire
dans les guerres dont ils croïoienr que la France se-
roit agitée après la mort du roi ; & ils avoient rai[ot1
si le malheur qu'ils appréhendoient- fut arrivé. La



reine cils même qui craignoit de se voir après la mort
du roi aflsujettie au comte d'Angoulême héritier pré-
somptif de la couronne, ou obligée de sc voirconfi-
née par lui dans quelque coin de la Bretagne, son-
geoit aussià se retirer. Elle avoit déja fait embarquer
son équipage, & ses meublés les plus prétieux sur la
Loire ; & quelques-unsont dit qu'elle fit aussi partir sa
fille devant, dans la crainte que le comte d'Angoulê-
me ne la retînt pourl'épouser. Le maréchal de Gié ar-
rêta l'équipageauprès de Saumur

-, ce qui irrita si fort
la reine

,
qu'elle ne voulut jamais lui pardonner

,
&

qu'elle engagea le roi après sa guénson à lui faire
faire Con procès. Le roi renvoïa l'affaire au Parlement
de Toulouse

, comme le plus sévere du roïaume.
Mais lesconscillersn'eurent pas assez de con1plaisanco

pour condamner à mort un homme qui ne le meritoit
pas. Le maréchal perdit néanmoins ses pensions, sort

gouvernement & sa charge de maréchal de France
,

& eut défense d approcher de la cour. Il sc retira dans
sa terre du Verger en Anjon.

r Le roi après avoir rétabli sa santé, reprit le gou-
vernement des affaires, & voïant qu'il n'y avoit pas
d'apparence d'observer le traité fait avec le pape ,l'empereur & l'archiduc

3
il écouta les propositions de

Ferdinand roi d'Espagne, qui fit les avances pour se
réunir avec lui. La mort de la reine Isabelle avoic
mis la division dans la Castille

;
plu sie tirs grands

souhaitoient que Ferdinand prît la qualité de roi de
Castille

,
(eton 1 es clauses marquées dans le teda-

ment ,
& se maintînt dans la regence du roïaume

ypuisque la reine Jeanne sa fille qui étoitde venuë folle,
étoit incapable de regner. Cesconseilsplaisoient fort
au roi. Mais becucoup d'autres vouloientqu'il ne fût

%
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pas seulement administrateur du roïaume
, & qu'en

cas que la reine Jeanne ne fut pas en état de gou-
verner , on lui substituât rarchlduc son époux qui
avoit été déja reconnu roi de Castille. Manuel sou-
tenoit cet avis fort vivement.

Dans un si grand embarras où Ferdinand necrai-
gnoit pas seulement pour la Castille

; mais encore
pour le roïaume de Grenade incorporé à la Ca11:iIle

,
& pour celui de Naples,& n'ignoroit pas les disposi-
tions de l'archiduc à son égard

;
il tâcha de gagner le

roi de France. Mais pour mieuæ cacher son dessein à
l'archiduc

1

il envoïa en France sous un autre pré-
texte Jean d'Enguerra de l'ordre de Cîteaux & in-
quisîteur de Catalogne avec des lettres de créance.
Ferdinand avoit déjà fait demander en mariage à
Louis XII. Germaine de Foix

>
& l'affaire étoit en

suspens. Il réïtera ses poursuites 6c fit faire à ce prin...

ce les offres les plus avantageuses. Il promit entr'au-
tres d'assurer la couronne de Naples aux enfans que,
Germaine auroit. Cette proposition fut bien reçue
de Louis XII. il consentit au mariage & promit aus.
si de renoncer à tous ses droits sur Naples, & de leg

transporter à la princesse Germaine sa niece, qu'il ai.&

moir beaucoup, ôc à tous ses enfans garçons ou filles.
Ferdinand promettoit, qu'en cas qu'il n'y eut point
d'enfans de ce mariage

, que la partie du roïaume de
Naples qui étoit échue à la France dans le partage,re--
tourneroit à Louis XII. à qui le roi catholique païe-
roit pour les frais des dernieres guerres cinq cens mil-
le ducats dans l'espace de dix ans, en dix païemens
égaux

;
de rétablir dans leurs biens, charges & digni-

tez les seigneurs Napolitains qui avoient suivi le par-
ti de la France. j de remettre en liberté tous les prison.

lûej#.



nicrs faits par Gonlalve
, a l'exception du duc de

Valentinois & du comte Pallas que sa majesté ca-
tholique ne voulut jamais relâcher.

A ces conditions le roi de France s'engngeoit de
secourir Ferdinand contre l'empereur & l'archiduc
son nts, en cas qu'on voulût lui ôter la regence de la
Castille. Guichardin ajoûte

, que le roi catholique
promit à Gaston de Foix frere de la prince/Te Germai-
ne ,

de l'aider à recouvrer le roïaurnc de Navarre sur
lequel il prétendoit avoir droic^à condition que le roi
tres. chrétien envoïeroit en Espagne la reine doüairiere
de Naples veuve du roi Frederic,avec les princes ses
enfans

, ou l'obligerait à sortir de ses états
,

si elle ne
vouloit pas y consentir. Mais la princesse aima mieux
se réfugier auprès du duc deFerrare,qued'aller demeu-
rer en Espagne. Ce traité étant conclu, Ferdinand
sir partir de Segovie le vingt-cinquième d'Août dom
Juan de Sil va comte de Clfuenres, Thomas de Mal-
ferit, & le pere Enguerra, pour paller en France &
signer le traité, en assurant Louis XII.que les ordres
avoient été expediez pour remettre en liberté les pri-
sonniers qui étoientà Naplcs,& rétablir les seigncurs

•
Napolitains dans leurs biens Mais ces ordres ne fu-
rent point exécutez ; ceux qui se voïoient revêtus
des dépoiiilles des bannis,[e li(-Ytjcrent.ensemble pour
se maintenir dans la possession des biens qu'ils avaienc
achetez du prix de leur propre sang. Prosper Co-
lonne s'en plaignit hautement, il sortit du roi'aume
de Naples, il le retira à Rome

,
il alla offrir ses servi-

ces au pape ,
& s'enull(TeabID à conquérir lui même ce

¡OïaUt11C avec le secours de ses amis, & de le réunir
au saine siege ,

dont il étoit fief, si le roi de France
renonçoit aux droits qu'il prétendoit y s voir.
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& voïant qu'il
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encore de celui d'Arragon, en cas que Germaine eut
des enfans, en fut outré de dépit, & modéra toute-
fois son ressentiment. Il avoit fait emprisonner à
Vilvorde Lopez de Conchillos secretaire de l'évêque
de Patence, parce qu'il avoit écrit à Ferdinand par
ordre de l'archiduchesse Jeanne

,
qu'elle le prioit de

vouloir bien se charger de la. regence du raLlume de
Castille

j pour se conformer en cela aux dernieres
volontez de la reine Ilabelle sa mère. Ferdinand se
servit de l'occasion de son mariage pour écrire à Far*
chiduc, & lui demander la liberté de Lopez de Con..
chiilos. Dam Pedre d'Ayala protonotaire apostoli-
que fut chargé de la lettre. Il se joignit en arrivant
en Flandres à Gomez de Fuensalida ambassadeur or-
dinaire auprès de Philippe

; & les ordres de Ferdinand
aïant été fidelement executez, l'archiduc répondit à
ces ambassadeurs

;
qu'il ne lui convenoit pas de s'op-

.poser au mariage de son beau-pere, ni de lui prescri-
redes loix

; mais qu'à l'égard de Conchillos, étant
un de ses domestiques & à ses g .¡ges, il croïoit être
en droit de le faire arrêter pour ses crimes, & qu'il
étoit résolu de le punir de son insolence.

Le comte de Cifuentes nommé par Ferdinand
pour être son ambass^eur en France, partit ensuite
pour s'y rendre

, & sîgna à Blois le traité le douzié-
me d'Octobre. Il fut ratifié à Segovie le seiziéme du
même mois. Ferdinand envoia aulli-tôt en Italie une
pcr[onnede confiance pour informer Gonfilve de
cette paix, avec ordre de repasser incessamment en
Espagne, où l'on avoit besoin de ses conseils. On
avoit déjà nommé [ecrctement en sa place pour vice-



roi de Naples, l'archevêque de Sarragoflc. Gonsalve
fit publier la paix, & répondit qu'il se mettroit
bien tôt en chemin pour l'Espagne

;
il ne le fit pas

toutefois
3

soit qu'il voulut amuler Ferdinand, foit

que la saison fut trop mauvaise pour s'embarquer.
Ce qui fournit à ses ennemis une nouvelle occasion
de donncr un mauvais tour à sa conduite. GonCalvc
se contenta pour lors de dépêcher en Espagne Lopez
de Vergara son secretaire, pour rendre raison au roi
catholique de la situation des affaires du roïaume de
Naples, & l'assiuer de sa droiture & de sa fidélité.
Mais on n'ajoûta pas beaucoup de créance aux belles
paroles du [ccretaire.

Le cinquième de Septembre de cette année, le car-
dinal Raimond Perraut mourut à Viterbe, 'àgé de
soixante-dix ans. Il avoit été boursier au college de
Navarre à Paris) & quelques auteurs disent, qu'il
étoit douceur de cette maison. Etant allé à Rome,
on ne sçait pour quelle ration

,
il s'y fit connoître

d'Innocent VIII. qui l'envoïa en qualité de nonce
en Allemagne, pour y recueillir les aumônes des fi-
deles que l'on destinoit aux frais de la guerre contre
les Turcs. Quoique sa négociation ne fut point heu-
reule

,
il se fit néanmoins aimer de l'empereur Ma-

f

ximilien
,

qui lui procura l'évêché de Gurk
,

qu'il
joignit à celui de-Siintes. En revenant d'Allemagne
le fils d'un païsan le vola à Cronach

,
& lui emporta

une partie des aumônes qu'il avoit recueillies. Un
curé de Fribourg lui enleva le reste, ce qui chagrina
fort Riimond. Il eut encore le déptadll' de le voir
accusé lui- tnêmc, comme s'il avoit dissipé cet il-gelit.
Mais les deux voleurs al'anr été pris

,
avouèrent la

yerité & souffrirent la peine due à leur injustice. En
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' 1493. Maximilien obtint encore pour Raimond ë
chapeau de cardinal. Il fit punir à Nuremberg un
chanoine de Bamberg, nommé Thierri de Monrang
homme impie & ennemi declaré des ecclesiastiques

contre qui il avoit compose un libelle diffamatoire
intitulé

:
La paillon des prêtres. Jules II. donna à

Raimond la légation de Viterbe. En 1502.. ce cardi-
nal envoïa des reliques au college de Navarre en re-

/connoissance de ce qu'il y avoit été boursier, corn-
me il le dit lui-même. Nous avons de lui deux ex,.,-
cellentes lettres qu'il écrivit dans son voïage d'Alle-
magne étant fort tourmenté de la goute ,

il compo^
sa aussi une relation de ce qu'il avoit fait à Lubeck
& en Dannemarc

.
& un traité de la dignité du sa-

cerdoce au-dessus des rois.
Vers le milieu du même mois de Septembre

3

la
reine Jeanne épousc de l'archiduc, accoucha à Bru-
xelles d'une princesse qui sur nommée Marie, & qui
dans la suite fut mariée à Louis roi de Hongrie.
Ferdinand aïant appris cette nouvelle

,
envoia auffi-

tôt en Flandres un gentilhomme de sa maison pour
faire à l'archiduc & à son épouse des complimens sur
la naissance de la jeune princesse. Ce fut une occa-
sion pour menager quelque accommodement. L'ar-
chiduc fit semblant de vouloir en profiter

,
afin de

pouvoir arriver en Espagne avec son épouse, totis
les passages en étant fermez. Il envoïa au roi catho-
lique Manuel qui seue tromper le plus adroit de tous
les hommes. Il fit accroire à Ferdinand que ses enne-
mis n'avoient rien oublié pour jetter les semences
d'une haine implacable entre lui & l'arc'niduc

;
qu'ils

avoient tâché d'insinuer à la cour de France
j que le

testament d'l(abelle étoit faux ; que l'archiduc vou-



loit bien s'en remettre à sa discretion,& qu'il le prioit
seulement qu'on ne pût pas disputer un jour à ses en-
sans la couronne de Gàstille. Le roi catholique ravi
de ces propoGrions, répondit à Manuel que puisque
son gendre avoit tant de défcrence pour lui, il ne
prétendoit pas lui ceder en honnêteté, 3c qu'il vou-
loir accorder quelque chore en échange. Manuel ré-
pondit, que l'archiducne demandoit que le titre de
roi

, une pennon de vingt-cinq mille écus sur la
Castille

,
& d'être appelle en Espagne pour recevoir

les hommages de ceux qui devoient un jour être ses

sujets. Ferdinand accepra sur le champ CCF.
proposi-

tions, & l'archiduc en étant informé
, ne pensa plus

qu'aux préparatifs de son voïage.
Il fit équiper une nombreusc flotte dans tous les

ports de Zelande. Le roi de France l'avoit fait prier
par son ambassadeur de ne point se mettre en chemin
qu'il n'eut terminé ses différends avec son beau pere ;

mais les difficultez étoientlevées parle contentement
du roi catholique,&d'ailleurs la plûpart des grands de
Castille le sollicitoient fortement par leurs lettres de
se rendre en Espagne

, & il y avoit déja plus de Íoi-
xante vaisseaux prêts dans tous les ports des Païs Bas,
qui devoient se rassembler en Zelande. Il partit donc
de Bruxelles le huitième de Novembre avec la reine
son épouse

; mais s'étant arrêté en Zelande, il envoia;
des pleins-pouvoirs à ses ambassadeurs en Espagne

,
k pour traiter en son nom avec les députez du roi Fer-
dinand. Mariana rapporte au long les articles dont

' on convint, qui se réduisent à sept. Le pape, l'em-

percur ,
les rois d'Angleterre & de Portugal, furent

les garants du traité, qui fut conclu & signé le vingt-
quatrième de Novembre,
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Comme il y avoit plusieurs places vacances dans
le college des cardinaux

,
Jules pensa à les remplir.

Il en avertit Louis XII. par*un bref datcé du pre-
mier de Décembre, & le douzième du même mois il
fit une promotion de neuf cardinaux ;

sçavoir. 1.
Charles- Dominique de Carreto, des marquis de Fi-
nal

,
Génois

,
archevêque de Tours 6c de Rheims,

du titre de saine Vite & de sainte Cecile. 2.. Marc
Vigerius de Savonne, évêque de Senigaglia, du titre
de fainte Marie au-delà du Tibre

J
& évêque de Pa-

leftrine. 3. Léonard de la Rovere de Savonne,neveu
du pape Sixte IV. évêque d'Agen, du titre de sainte
SuÍannc, puis de saint Pierre-aux-liens & grand pe-
inte ncier. 4. Robert Guibé, François, évêque de
Rennes, puis de Nantes, du titre de sainte Anasta-
sie. 5. Antoine Ferrerio de Savonne, évêque de Gu-
bio

,
du titre de S. Vital. 6. François Aledosi d'Imo-

la évêque de Pavie & de Boulogne, du titre de fain-

te Cecile. 7. Gabriel Gabrieli de Fano
,

évêque d'Ur-
bin

,
du titre de sainte Praxede. 8. Fatius Sanrori de

Viterbe, évêque de Cesene
,

du titre de sainte Sabi-

ne, administrateur de Pampelune. 9. Sigismond de
Gonzague

,
évêque de Mantoue, diacre cardinal de

sainte Marie la neuve.
Le premier de Janvier de l'année suivante 1506,

on fit à Salamanque la proclamation du traité qui
avoit été conclu le vingt-quatriémede Novembre de
l'année derniere. Après quoi l'archiduc & son épou-
se partirent le huitième du même mois de Middel-
bourg en Zelande sur une flotte de plus de quatre-
vingt vaisseaux. Il lîissa le gouvernement des Pais-
Basa GuillaumedcCroy Seigneur de Chiévrrs,& Jean
Manuel que Ferdinand n'aimoit pas,,, l'accompagna.



Comme la laiton n'étoit nullement propre pour -

se mettre en mer, le prince & la princesse qui avoient

avec eux leur sécond fils Ferdinand., n'eurent que
deux jours le vent favorable

;
dès le troisiéme, une 1

furieuse tempête.dissipa la flotte, trois de ses va is- (

seaux y périrent, la plupart des autres se retircrent ;

dans divers ports d'Angleterre ou de Bretagne. L'ar-
chiduc entra dans le port de Veimouthavec quatre de
ses vaisseaux^L'allarmes'étant répandue sur la côte,le
chevalier Tranchard s'y rendit avec des troupes, Se

aïant connu le malheur arrivé à l'archiduc lui rendit
toutes sortes d'honneurs. Henri VI!. l'aiant appris
lui dépêcha le comte d'Arundel, qui le conduisic en
poste à Windsor où étoit le roi d'Angleterre. L'en-
trevue se fit avec de grands témoignages d'eHime Se
d'amitié de part & d'autre. On ne songea qu'à diver-
tir l'archiduc pendant qu'on réparoit ses vaisseaux.
Il y demeura plus de trois mois. Henri renouvella
le traité de commerce avec lui en faveur des Anglois,

avec quelques changemens à leur avantage.
Cette affaire étant terminée, Henri s'ouvrir a Phi-

lippe sur le dessein qu'il avoit d'épouser Marguerite
sasoeur veuve du duc de Savcye mort l'année pré-
cédente ; & ce mariage fut conclu à Windsor le ving-
tième de Mars. Mais il restoit au roi d'Angleterre

une chose de plus grande consequence à lui commu-
niquer. Edouard Poluscomte de Suffolk^s'étoit retiré

en Ftandres.it étoitle seul restéde tous les prétendants
à la couronne d'Angleterre

;
l'archiduc à la priere de

Henri lui avoit donné la ville de Namur pour pri-
son ;

mais le roi d'Angleterre vouloir avoir ce comte
en sa disposition, & li conjoncture étoit favorable

pour l'obtenir de l'archiduc
>

il lui en fit la propoli-
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tion
,
Philippe le refuia,{on honneur te trouvant trop

engagé à ne pas sacrifier un seigneur qu'il avoit pris
fous sa protection. Henri revint à la charge

,
&

pressa tant l'archiduc,quc celui-ci promit de livrer le

comte de Suffolk, pourvu qu'on lui sauvât la vie.
Ce que le roi d'Angleterre accorda volontiers ; mais
voulant avoir le comte entre ses mains avant le dé-

part de l'archiduc, il l'aniusà afin de gagner du tems
ju[qu'à ce que le comte fut arrivé

; on le conduisit à
Londres

,
où il fut mis dans la Tour

,
sans pouvoir

parler à l'archiduc. Henri tint exactement sa parole ;

mais ion successeur lui fit trancher la tête. Le séjour
de Philippe en Angleterre fut ju[qu'à la fin d'Avril
qu'il partit pour la Caitille.

Pendant ce lejour, Ferdinand épousa Germaine
de Foix, o! le mariage fut consomme le dix huitiè-

file de Mars. La princesse etoit partie de France ac-
compagnée de Louis d'Amboise évêque d'Albi

,
d'Hector Pignatell

,
& de Pierre de Saint André.

Comme Germaine était petite niece de FcriLilnand,.U

petite fille d'Eleonore reine de Navarre [œuf du roi
catholique

,
il s'ensuivoit que l'époux & l'épouse

étoient dans un degré défendu
,

éz que par con[e-

quent il falloit une dispense du saint siege ,que Jules
II. eut beaucoup de peine à accorder

,
à cali Ce des

oppositions de Pempereur & de l'archiduc Con fils.

Les princes de Salerne & de Melphe
y

& les autres
seigneurs Napolitains de la faction Francoise

,
luivi-

rent en Espagne la princesse,donc la jeunesse & l'em-
bonpoint faMoient esperer des successeurs au roi ca-
tholique. Cependant il n'en eut point, & les enfans
de son premier mariage avec Isabelle conserverent
le rpïaymc de Naples, jU curent encore les roïaumes

*
de



de Castille & d'Arragon
,

qui tombèrent a Charles
de Luxembourg avec l'empire.

Peu de temps après ce mariage, l'archiduc & l'ar-
chiduchefle arri¥crent.en Espagne

, & vinrent abor-
der le vingt-huitième d'Avril au port de la Corogne
où se fit le débarquement. Ferdinand informé du
chemin qu'ils tenoient alla au-devant d'eux jusqu'à
Molina

, a une journée de Compostelle, se flattant
qu'ils s'avanceroientau moins d'une journée pour le

venir joindre. La plûpart des grands du roïaume
avoient déja pris les devans pour se rendre auprès de
leur nouveau roi ;

le peu qui en restoit auprès de Fer-
dinand ne carda guercs à les suivre

; & ce prince en
un seul jour se vit si gencralement abandonné

,
qu'il

n'y eut que l'archevêque de Tolède, le duc d'Alve,
le connétable, l'amirante de Castille & le marquis
Denia qui demeurcrent auprès de lui. L'archiduc au
lieu d'aller trouver son beau pere à Molina, prit des
chemins détournez

,
& se rendit à Burgos avec toute

sa cour. Ce qui acheva de déconcerter Ferdinand
*

qui se plaignit du nouveau roi, s'emporta fort contre
M-anuel, & menaça l'un & l'autre d'un ressentiment
qui leur coûteroitcher. L'archevêque de Tolede pour
le tirer-d'embarras

a

alla trouver Philippe àOrense»

& en fut très bien reçu. Il demanda uns audience
secrete, qui lui fut accordée. Mais l'archiduc ne vou-
lut rien relâcher de Ces droits ; & aïant été reconnu
& couronné avec son épouse roi & reine de Castille
à quelques jours de-là

-,
le roi catholique parla d'ac-

commodement & demanda une .cntrcvûëavec son
gendre.

}f
On joua mille rcssbrts pour empêchercette entre-

vue , parce qu'on prév.oïoit les desseins de Ferdinand
>
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mais l'avis des Flamands
,

qui souhaitoienc que les
deux rois se vissent, l'emporta

; & ce fut avec des
conditions si mortifiantes pour le roi catholique,
qu'un autre moins inrcreiféque lui ne l'auroit pasac-
cepté. On l'obligea de donner des otages ,

de venir
trouver le roi de Castille

„
& de se confier à la paro-

le de son gendre, sans autre sauf-conduit. Ceuæ qui
devoient l'accompagner au nombre de deux cens de-
voient être en capes ,

sans armes, montez sur des
mules. Philippe se rendit à Senabria, & Ferdinand
à Afi:urianos. Le lieu pour l'entrevue étoit un petit
bois entre ces deux villes

,
& le lendemain les deux

princes se virent. Quand Philippe fut proche de Fer..
dinand

,
il voulut de[cendre de cheval, le roi catho-

lique le prévint
5

l'embrassa avec un visage riant, &
h baisa avec beaucoup de marques d'aminé. Comme
il y a voit dans ce bois un petit hermitage

,
les deux

rois y entrerent après les premiers complimens ;
ils y

furent seuls, parce que l'archevêque de Tolèdequi
y>

étoit entré avec Manuel,trouva le secret de l'en faire:
sortir, & en sortit aussi lui-même. C etoit un Samedi
vingtième de Juin.

Mais cette entrevûe au lieu de réunir les esprits

ne scrvit qu"à les éloigner davantage. Ferdinand of-
frit d'abord de renoncer à l'ulufruit de la Castille'
qui lui étoit accordé par le testament de la feuë rei-
ne, nuis il vouloit avoir celui du roïaume de Grena-
de

, parce que c'étoit, disoit-il, sa conquête, ôc que
les peuples le regardoient comme leur souverain.
Philippe répondit en peu de mots , que la couronne
de Grenade, aïant été réunie à celle de Castille, elle
faisoit une partie .'de ses états, que les couronnes ne
se partîaedolent point, & que quand même il le]vou-^

u v. i.
-
*\



droit, les états de Castille n'y consentiroient jamais.
Ferdinand fit de nouvelles instances, 6c passa à d'au-

tres propositions. L'archiduc résolu de ne rien ac-
corder

,
rompit brusquement la conférence

, en lui
disant que chacun se contenteroit du sien

,
& que

c'étoit tout l'accord qu'il avoit à faire avec lui. Les
deux rois se séparerent ainsi sans rien conclure. Et
ce qu'il y eut de plus surprenant, fut que dans cette
entrevûë qui dura près de deux heures

, on ne dit pas
un mot de ParchiduchefTe, que Ferdinand son pere
ne demanda pas à la voir, & que son époux n'en
parla point.

Dans l'impossibilité où étoit Ferdinand de fléchir
l'archiduc, celui-ci lui fit dire que s'il vouloit re-
noncerà l'administrationde la Castille & se retireren
Arragon

, on lui laisseroit les trois grandes maîtrises
des ordres militaires dontil étoit revétu,& qu'on ne
lui contefteroit point les autres legs que la feuë reine
Isabelle lui avoit faits par son testament ; qu'à ces
conditions la bonne intelligence seroit rétablie, &
que tous deux signeroient une ligue offensive & dé-
fensive. Ferdinand y consentit 3c ratifia le traité le
vingt-septiétne de Juin à Viilafafola

,
Philippe son

gendre sit la même chose le lendemain à Benaventé.
Cependant le roi catholique fit secretement ses pro-
testations contre ce traité, déclarant qu'il n'avoit ac-
cepté ces conditions que par necessité & par force.
Ensuite il partit pour Tordesillas, d'où il envoïa
dans toute l'Espagne des lettres circulaires dattéesdu
deuxième de Juillet, dans lesquelles il déclarait qu'il
quittoit laregence de Castille.

Mais avant que de sc retirer tout-à-fait, il sou-
haita d'avoir une seconde entrevûë avec son gen-
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dre,& il l'obtint. Les deux rois partirent le cinquième
de Juillet après diner pour se rendre à Rcncdo. Fer-
dinand y étant arrivé le premier, alla descendre à la

porte de 'l'église,ou il entra pour y attendre Philippe,
au-devant duquel il alla dès qu'il seue qu'il appro-
choit

; & après s'être embrassez tous deux avec de
grands témoignages det>endre(Te,ilsdemeurerentplus
d'une heure & demie ensemble avec le seul archevê-

que de Tolede. Ferdinand donna des avis fort salutai-

res à l'archiduc
;

il lui parla de ce prélat comme d'un
homme d'une probit'é,d"une.,siagesfe, d'une experience
à toute épreuve, & l'exhorta fort à lui donner sa con-
fiance plutôt qu'à une troupe de jeunes favoris,dont
il lui prédit que les conseils le perdraient, s'il conti-
nuoit à les suivre. Enfin les deux rois se séparerenc-

avec toutes les marques exterieures d'une amitié réci-
proque ; mais dans le fond fort;p.eu sàtisfaits l'un de
l'autre. Ferdinand s'en retourna en Arragon, & Le

roi de Castille prit la route de Valladolid, où peu
de temps après il convoqua lesétats du roraume,pour
prendre quelques mesures.

On lui accorda pour les frais de la guerre contce
les Maures un subsidc de deux cens cinquante mille
écus païable en deux ans :

somme assez considerable
eu égard à la situation des peuples que les dernières-

guerres avoient fort incommodez. Philippe changea
ensuite tous les emplois

, ce qui fit beaucoup mur-
murer eut des suites æifezfâcheu[es¡enCorte qu'on
commençoit à se repentir d'avoir abandonné Ferdi-
nand dont on connoisTok l'habileté & l'expericncc

pour maintenir l'ordre& la tranquillité. Le roi& la rei-
ne de Castille partirent de Valladolidau mois d'Août
pour aller à Segovie; mais sur la route le roi changea



3c dessein & vint à Tudele sur le Duero
,
dans la re-

solution de passer à Burgos, &: de là à Vittoria. Il

arriva en effet à Burgos ; & ce fut.lâ où il vit dans

un moment s'évanoüir toutes les hautes csperances

que les peuples avaient conçues des grandes qualitez
qui devoient faire le bonheur de toute l'Espagnc:)
quand f "âge & l'experience lui auroient fait secouer

le j oug de cette foule de flatteurs qui l'environ-
iioienr.

Le gouvernement du château de Burgos étant' ve-
nu à vacquer ,

Philippe en gratifia Manuel, qui de
ion côté invita le roi à un grand repas , au sortir du-
quel

,
sins prendre le temps de faire digestion

, ce
prince alla jouer à la courte paume , & y joüa long-

temps. Ce violent exercice l'altéra,il demanda à boi-

re , on lui apporta des liqueurs glacées, & il en bût

en si grande quantité que le frillon le prit a'u sortir
du jeu, & qu'il fut ensuire saisi d'une fiévre chaude
accompagnée d'une grande douleur de côte

;
le qua-

trième jour il eut un transport au cerveau ,
qui le fit,

succomber sous la violence du tuai. Tous les reme-
des furent inutiles, & il mourut le sixiéme jour de
sa maladie r le vingt-cinquième de Septembre à une
heure après midi, âgé de vingt-huit ans

5
dans la se-

conde année de son règne. Le peuple ne manqua pas
de faire courir le bruit qu'il avoit été empoisonné;,

comme c'esl la coutume en de semblables occasions;
mais ce fut sans fondement

. comme l'adurèrent ses
médecins. Il voulut être inhumé 1 Grenade

,
& en

attendant qu'on fit la ceremonie de (es funérailles
,son corps fut mis en dépôt dans le monailere des

Chartreux de Miraflorés, auprès de la ville de Bur-

y D S,

A N. 15O&.

CVI.
Mort de l'areKr-

duc Philippe roi
de Castille.

Mariana lib.
n. 106.
Petr. JvJllrtyr.de

Anglerta epill.
284; ;li- & 314~'



A N. 15o6.
CVII.

Les états de Car-
tille déclarcntFer-
dinand regent du
roïaurne.

CVIII.
Fohe de Jeanne

.de CaMie veuve
de l'archiduc.

Prtr. Martyr. d4
Anglerïx lib. 1,',
e¡i!!. ; 7 4.

Des que les obseques du roi furent finies ; les états
de Castille s'assemblerent pour choisir un regent du
roïaume, jusqu'à ce que Charles de Luxembourg fils
aîné de Philippe fût en âge de gouverner. Il n'y en
.avoitquedeuxquiy pussent légitimement prétendre,
l'empereur Maximilien comme aïeul paternel,& Fer-
dinand comme aïeul maternel. Les loix parcrisïbient
favorables au premier, d'autant plus qu'il se flattoit
d'être déclaré regent des dix-(cpc provinces desPaïs-
Bas. Le cas étoit pareil, puisque la successïon des
Païs.Bas venoit de Marie de Bourgogne mere de l'ar-
chiduc Philippe, comme la successïon de la Castille
dont il s'agisïbit, venoit de Jeanne d'Arragon mere
de l'archiduc Charles. Manuel étoit ouvertement de-
claré pour l'empereur ; mais l'archevêque de Tolcde
fçut si bien négocier,& gagner les grands de Castille,
que le roi catholique eut tous les suffrages du clergé
Ôc des commandeurs des trois ordres dont les grandes
maîtrises lui étoient restées

;
les députez du tiers état

suivirent leur exemple
; & ceux qui étoient opposez

à Ferdinand Tentant que leur parti n'éto.it pas le plus
fort, firent de bonne grâce ce qu'ils -prévoïoientqu'ils
seroient contraints de faire. L'acte fut dressé & signe

avant que l assemblée se séparâs. Le gouvernement
de l'état fut donné à l'archevêque deTolède jusqu'à
l'arrivée du roi d'Arragon

,
qui reprit le gouverne-

ment du roïaume de Castille, dont il n'avoit été pri-
vé qu'environ cinq mois.

La reine Jeanne sentoit toujours sa folie augmen-
-

ter , & l'on prétend que le roi catholique ne se mit
pas fort en peine de sa guérison

,
de peur que reve-

nuë en son bonsens. elle ne le renvoïat en Arragon ;
mais à la mort: de son époux, elle perdit eptierement



fefprit, & l'on fut obligé dans la suite de la tenir
toujours renfermée. Elle ne voulut jamais signer les
lettres de convocation des états pour nommer un
relent de Castille ;

mais on passa pardessus son op-
position, & l'on délibéra même

,
si on ne la déclare-

roit pas par u'n aétc juridique incapable de gouver-
ner ; ce qu'on ne fit pas toutefois, parce qu'on crut
devoir ménager l'honneur de la maison roïale. Ce..
pendant quelquejsoin qu'on prit de cacher les foi.:.

blesses de cette princesse
, »

il sembloit qu'elle s'appli-
quât à les faire éclater. Le jour de la Toussaint elle
voulue aller à la Chartreuse de Miraflorés

,
oÙétoit:

le corps de son époux en dépôt. Après y avoir fait
ses dévotions, il lui prit envie de faire ouvrir [OIT;

tombeau ,pour avoir la triste consolation de le voir..
On lui remontra là-deiTus tout ce qui étoit capable1
de l'en détourner

-,
mais bien loin d'y avoir égard

yelle s'emporta & commanda .-avècnicnaces qu'on lui
obéir, on ouvrit donc le Tombeau,

*
& on en tira le

cercueil. Le nonce du papeles ambassadeurs de l'em-

pereur & du roi catholique j- & quelques évèques y
furent appeliez ; quoique lei-corps n'eut prcsqud-
plus la figure d'homme, la reine le regarda fcle cou4
cha plu t-leurs fois sans Jiépandiie une: seuJd iarmeï
Après quoi on referma le cercueil, qu'elle fit cou*
vrir d'étoffe d'or & de [aïe, Picin:.-d'AngleriaquiEc.QÍ!
alors à la cour d'Espagne dit.^ qu'un certain Ctaaâ
treux de Miraflorés peur gagner les. bonnesgraces de
la reine,lui avoir fait elperer que don mariiréitïufcic^
roit

, comme il l'avoit vû d'un autre roi, qui-avoît
eu ce privilege quatorze ans âpres sa.mort. Labonnd
reine le crur; mais inutilement.'ti; :ui *jI V: r..vr uk/j

Quelque-temps après qmoiquefa» gEoiffeile fut fort
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avancée
,

elle eut envie de quitter Burgos ;
elle cn-

voïa chercher l'archevêque de Tolède
,

& lui dit
qu'elle ne pouvoit plus vivre.dans une ville ou (on
mari étoit rnort.') & qu'il donnât les ordres pour sort
départ & ce.lui de toute la cour. Il fallut obéir

\
la

reine se mit en chemin
, ôc l'on fut obligé de la sui-

vre, quoiqu'on ignorât où elle avoit dessein d'aller
.,

& que peut-être n'en sqavoit-,cl-lc lien elle-même.
Elle passa par la >Ohartreu[e de Miraflorés pour y
prendre le cercueil de son époux. Elle le fit condui-

re après elle dans un carosse à quatre chevaux. On
lui avoit enfin persuadé d'aller à Valladolid

; mais
étant a moitié chemin dans le bourg de Torquema-
da

,
il lui prit envie d'y dCl11eurcr, 6c vingt jours

après, elle y accoucha d'une fille le quatorzième de
Janvier 1507.

Ferdinand aïant fait son accommodement a.vec
l'archiduc, crut que I,e.,blcn de ses affaires demandoic
qu'il allât à Nappes

a
avant .que de s'en retourner en

Arragon.On lui avoit porté de grandes plaintes con-
tre Gonsalve,& il lui étoit important de st,éclair.cir de
la verité. On accu(bitjcc grand capitaine d'avoir des
liaitons secretes avec -laFrance;d'avoirconclu un trai-
té avec le pape par .l'entrcmlsc du cardinal de Pavie ;
d'avoirmême accepté le gener a7l a* des troupes de 1 é-

g-lise, que sa fairueté lui -avoit offert,pou'r (basser de
Bou.1ogneJeanBeritivoglio,&réunirai'état ecclchaf-

,
tique -le Boulonnois qui en avoit été démembré

;
de

¡vouloir[e:raccommod,cr avec les Colonnes
, en ma-

riant sa fille avecle fiLs.de Prosper, dans lc-dcssclii de
se faire des amis dans cette p 111

liante maison, pour fç
conserver 6c se maintenir contre tous les revers de 1,%

fortune dont il ètoit menacé. Ferdinand se rendit



a Barcelonne, & mit à la voile le quatrième de Sep-
tembre,accompagnédelà reineGermaine(on épou se,
des deux reines de Naples

3
8c d'un grand nombre de

seigneurs. Gonsalve aïant appris son départ de Bar-
ceIonne, partit de Naples, & parce que la mer étoit
groiIè.) il alla par terre à Gaïctte où il demeura juf-
<]u'au vingtième de Septembre pour y attendre les
galeres,il alla ensuite joindre Ferdinand à Genes. Ce
prince reçut dans cette ville la nouvelle de la mortdu roi de Castille. Commeon l'avoit nommé admi-
nistrateur & régent de ce roïaume) il sembloit que sa
pre(ence dût y être nécessaire en cette occasion. Ce-
pendant il crut qu'un peu de retardement ne nuiroit
point aux affaires, 8c il voulut auparavant examiner
celles de Naples, 011 il se rendit. Gonsalve l'y suivit,
& ce fut-là le terme de sa grandeur & de sa prospe-
rité. Ferdinand jaloux & foupçonncux crut trop fa-
cilement les accusations formées contre ce grand ca-
pitaine. Il le déposade la viceroïauté, lui ôta le com-mandementgénéral des armées

,
& l'obligea de le

suivrc en Espagne comme simple particulier. Gon-
salve soutint sa disgracc avec une fermeté qui lui
acquit autant de gloire que toutes les victoires qu'il
avoit remportées. Ferdinand lui laissa passer le reste
de ses jours dans 1 oisiveté

,
sans emploi & sans ré-

compensc, toutes les graces qu'il demanda lui furent
réfutées

,
& si ce prince lui marqua quelque recon-

.noi{sancc) ce ne fut qu'après sa mort par les magni-
fiques obseques qu'il lui fit faire.

Le traité que Louis XII. avoit fait à Blois avec l'em-
pereur en 1504. & qui confirmoit ,1c mariage de la
princesse Claude avec Charles de Luxembourg

ynetoit point approuvé des grands du roïaurne, parce
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que ce mariage mettoit la maisond'Autricheen pof.
session du duché de Milan

,
de Genes & du comte-

d'AU, outre le duché de Bretagne
,

celui de Bour-
gognc.Ie comté de Blois, & d'autres domaines qu oa
devoit ceder, ce qui pouvoit causer de grands préju-
dices à l'état. Les grands convinrent donc qu'ils dé-

puteroient vers le roi, pour le prier d'assembler les"

états, ou l'on délibereroit sur cette affaire qui parois-
soit de si grande consequence. Sa majesté écouta avec.
beaucoup de bonté les avis qu'on lui donna la-def-
sus, & consentit 'l une assemblée des états a Tours

*

pour le mois de Mai de cette année,quoique la prin-
cesse eut été promise par deux traitez [olemnels.

Lees états commencèrent leur assernblée le dixième
de ce mois, & délibérèrent sur les moïens qu'on
pourroit mettre en usage. Celui qui en fit l ouver-
ture étoit un nommé Bricot docteur de Paris, qui
fit un éloquent discours au roi -,

il le pria au nom
des états d'accorder sa fille aînée a François comte
d'Angoulême successeur présomptif de sa majeste

,
& de ne pas permettre que le duché de Milan & la
Bretagne passassentau fils de l'archiduc. La demande
des états fut examinée dans le conseil du roi ; ÔC

comme pendant cet examen les députez des états
de Bretagne arriverent à la cour pour présenter une
requête au roi sur le même sujet

;
l'on jugea que sa

majef1:é ne pouvoit se dispenser de répondre favora-
blement

, & qu elle ne pouvoit ainsi aliener le bien
de la couronne : que le serment qu'il avoit fait a
l'empereur & à l'archiduc, d'accorder sa fille au duc
de Luxembourg, ne l'obligeoit en aucune maniéré,

parce qu'il n'avoit pu le faire au préjudice du bien.

de Ces sujets. Le roi se rendit à ces raisons, promit



'Gue le comte d'Angoulême son heritier présomptif
épouserois la princesse Claude sa fille, & qu'elle ne
feroit point mariée à Charles de Luxembourg

; en
forte que le vingt-unième de Mai fête de l'Ascen-
lîon, la princesse fut fiancée au comte en présence de
toute la cour. Le cardinal d'Amboise en fit la cere-
monie, & les états furent congediez.La reine Anne
de Bretagne qui jusqu'alors avoit paru fort opposée
à ce mariage, parce quelle avoit beaucoup d'aver-
sion pour la comtesse d"Angoulênie

,
fit paroître en

cette occasionque l'amourqu'elle avoit pour laFrance
l'emportoit sur son ressentiment, & y consentit de
bonne grace.

Le roi Louis XII. fit sçavoir à tous ses alliez la dé-
marche qu'il venaitde faire. Le roi d'Angleterre l'en
félicita

; mais ni l'empereur, ni l'archiduc Philippe
ne purent cacher leur ressentiment. Louis envoia à

ces deux princes François de Rochechouart avec un
maître des requêtes & un secretaire du roi

, pour
tâcher de les convaincre qu'on lui avoit fait quelque
violence

: mais l'empereur n'en crut rien. Il regar-
doit ce qui venoit de se passer comme une nouvelle
injure : & il étoit résolu de passer avec une armée
dans le duché de Milan par les montagnes du Trcn-
tin: mais la Hongrie l'occupoittrop pour lui donner
la liberté de commencer d'autres entreprises. Il avoit
obligé Ladislas roi de Hongrie &deBohemeà signer
un trairé par lequel lui empereur étoit déclaré heri-
tier présomptif& néceŒairedeces deux roïaumes. Les
peuples y a voient consenti

:
Ladislas étoit mort, &

cependant on ne paroissoit pas porté à se soumettre
à son autorité. Maximilien crut qu'il devoit se faire
obéirpar force, & pour cela il fit avancer ses troupes
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du Tirol jusques sur les frontieres de la balle Autri-
che. Cette affaire attiroic tous ses soins.

Le mariage de la princesse Claude & de Charles.
de Luxembourg étant manqué ;

le roi d'Angleterre
pensa tout de bon à profiter de cette alliance pour sa.

fille
;

il est vrai qu'il y trouvoit des obstacles du côte
du roi catholique aïeul maternel du jeune prince. En
effet, Ferdinand appréhendoit que son petit-fils de-

venu trop puissant par l'alliance d'Angleterre, ne fût

un jour en état de faire la loi aux enfans qu'il se flat-
toit d'avoir de son second mariage avec la princesse

Germaine. Il craignoit encore que le roiaume de
Naples aïant été conquis par Gonsalve avec l'argent
& les forces de la Castille, Charles ne le regardât

comme une succession échue, que son aïeul ne pour-
voit retenir à son préjudice ni transmettre, comme il
le prétendoit, à des enfans d'un second lit. Enfin, 6c.

c'étoit la raison la plus forte, il redoutoit le genie de

Henri VII. il avoit peur que si Charles épou(oic sa.

filleul ne prétendit pour son gendre a Tadminislration
de la Castille qui lui ecoic échue par la mort de [on.

pere. Il lui vint même une pensée allez singuliere
>

qu'Henri VII. qui depuis long temps se plaignoit de
la poitrine, seroit bien aise de respirer en Castille un
•air plus chaud que celui d' Angleterre, & que pour se

procurercet avantage
,,

il briguerait le gouvernement
de la Castille. Cependant malgré toutes ces chimeres
du roi catholique

,
l'affaire réussit..

Ferdinand pour s'affurer la régence de Castille a
laquelle les etats venoient de le nommer , crut qu 'il

lui étoit avantageux de s'unir avec Louis XII. 8¿ de

mettre le pape dans ses interers. Louis XII. de son
cute cultivait toujoursramitié du saint pere. Voulant

j :»



le faire remettre en possession de Perouse & de Bou-
logne,il envoïa un ordre à Chaumont de joindre les

troupes Françoisesà celles de l'état ecclesiastique. Ba-
glioni commandoit dans la premiere de ces places,^
Bentivoglio dans la sécondé. Le pape avoicété intime
ami du premier sous le pontificat de Sixte IV. mais

cette liaison s'étoit changée en haine fous celui d'A-
lexandre VI. Bentivoglio avoit toujours été ennemi
du pape Jules

>
parce que dès qu'il fut souvcrain,.iI

se déclara Gibelin
,

& Jules avoit été toute sa vie de
la faction des Guelphes. Louis XII. n'avoit pas moins
d?occasion que le pape de haïr Baglioni & Bentivo-
glio

:
Jules fçut si bon gré au roi de ce qu'il faisoir

pour lui, qu'il donna à Chaumont huit mille ducats
r

& dix mille pour din:nbuer aies soldats. Comme c'é-
toit le cardinal d'Amboise qui avoir porté le roi à

cette action
,

il lui conserva la dignité de légat en
France, & promit le chapeau de cardinal à ses deux

neveux, dont l'un étoitévêque d'Alby ; outre cela le

pape ceda au roi par un indult la nomination aux be-
néfices du duché de Milan

:
Jules ainsi assuré que

rien ne le traverscroit dans l'exécutionde ses dessciiis,
leva des troupes & se mit lui-même à leur tête.

Il commença par Baglioni comme le plus foible;.
& ce seigneur quoique le plus déterminé des hommes,
maître d'une ville bien pourvue avec une forte gar-
nsson

,
envoïa au-devant du pape ses deux fils pour

lui demander pardon
,

&: pour lui servir d'otages. Le
saint pere profita de sa consternation, & ne lui laissa

emporter de Perouse que ses meubles & ses bijoux.
La terreur passa de Baglioni à Bentivoglio

:
il eut re-

cours à la clemence de sa sainteté qui lui laissa le do-
maine utile des terres que ses ancêtres avoient ac-
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quiscs dans le Boulonnois, & lui accorda la per":
nuflion de se retirer dans le duché de Milan avec
tout ce qu'il y put emporter. Il pressa le pape de lui
fournir des chariots, il en loua d'autres, & fit em-
porter tous ses effets dans un seul jour. Le pape entra
dans Boulogne

, y établit de nouveaux magistrats,
ôc accorda plusieurs privilèges aux habitans, afin
d'adoucir par-là le joug de sa domination., contre la-
quelle on étoit fort prévenu. Il avoit fait la même
chose à Perouse.

L'églisedesaint Pierre du Vatican bâtie parCons-
tantin tombant en ruine, Jules II. qui vouloit illus-

trer son pontificat par quelque chose d'éclatant,
conçut le dessein de la rebâtir entièrement & de lui
donnerune forme plus auguste. Le celebre Bramante
qui avoit rétabli le goût de l'architecture antique
en Italie

, en donna le plan. Jules publia des indul-
gences pour tous ceux qui contribueraient à la stru-
dure de cet édifice qu'il vouloit rendre somptueux

,
& qui parles divers accroissemens qu'il prit dans la.

fuite
,

est devenu le bâtiment 'le plus considerable
qu'il y ait au monde. Le dix-ht}itiémed' d'Avril, qui
étoit le samedi dans l'odfcavc de Pâques, Jules en
posa lui-même la premiere pierre enpresencedes car-
dinaux ôc d'un grand nombre de prélats, & après
avoir fait celebrer solemnellement la messe pour de-
mander à Dieu qu'il berne cette entreprise. Jules
croïoit que le ciel lui avoit inspiré ce dessein, & c'est
ainsi qu'il en parle dans le bref qu'il adresse à Henri
VII. roi d'Angleterre pour l'informer de son entre-
prise & de la ceremonie dont nous venons de _parIer.
Ilesperoit conduire cet ouvrage à sa perfection:mais
Dieu dont les jugemens sont souvent fort differens



de ceux des hommes en disposa autrement. Jules

mourut lorsqu'à peine y avoit-il quelques fonde-

mens de posez.
Avant sa mort le vingt-huitième de Juillet, il

confirma l'ordre des religieux Minimes, que d'autres

papes ses prédecesseurs avoient déjà approuvé. Vers
l'an 1452.. Alexandre VI. avoit confirmé rétabli{fe-.

ment de cet ordre, en changeant le nom d'Hermites
de saint François de Paule, en celui de Minimes,
qui plût davantage au saint. On continua néanmoins
de les appeller en France, les Bons-Hommes, & lui
le saint homme. Sa regle qui étoit triple pour les re-
ligieux,les religieuses & les personnes du tiers ordre,
fut depuis retouchée trois ou quatre fois, jusqu'à ce

qu aïant été portée à la perfection qu'on croïoit pou-
voir lui donner, elle fut enfin fixée en 1506. & con-
firmée par Jules II. suivant la prédiction que Fran-
çois de Paule en avoit faite à Rome vingt-quatre
ans auparavant. Les rois Charles VIII. & Louis XII.
comblèrent cet ordre- de leurs bienfaits. Ce dernier
prince qui avoit presque toujours été éloigné de la

cour, laissa d'abord au saint la liberté de s'en retour-
ner en Italie

: mais aïant appris la valeur du trésor

qu alloit perdre,il révoquasa permission, & voulut

encore enchérir sur ses prédecesseurs en témoignage
d:affeétion & en bienfaits à l'égard du saint homme
& de ses religieux. La reine en fit autant: de cet ordre

eut de grandes obligations au cardinal d'Amboise
qui le protegeoit.

Dans le mois de Mai préccdent Chrif1:ophle Co-
lomb mourut à Valladolid

,
âgé de soixante-quatre

ans, & l'on porta son corps aux Chartreux de Se-
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ville, comme il l'avoit ordonné par son testament.
Quoique le roi catholique l'eut annobli lui & toute
sa poiterité

,
quelques envieux le mirent mal auprès

de l eurs majcflez
:

mais avant sa mort il rentra dans
la faveur & dans leurs bonnes vraccs.:J Il laissa de
Beatrix Henriquez qu'il avoir épousée, deux fils dom
Diego & dom Ferdinand qui fut prêtre. Le premier
eut un fils nommé Ferdinand qui mourut sans être
marié. Nous avons l'histoire de Chriftophle Colomb
composée par son fils Ferdinand

,
qu'Alphonle de

Ulloa a traduite en Italien, & qui n'est presque con-
nuë que dans cette traduction imprimée deux fois à
Venise.

Alexandre roi de Pologne fils de Casimir II. &
frere du roi Jean Albert auquel il succeda en i5oi.
sii-lit aulli sa carriere dans cette année

1 jo6. le dix-
neuvième d'Août, âgé de près de quarante-cinq ans,
après en avoir régné cinq. Il étoit auparavant grand
duc de Lithuanie

,
& les peuples de ce duché autre^

fois si opposez aux Polonois, consentirent à la réu-
nion des deux états,à condition que l'élection des rois
sc faisant en Pologne, les Lithuaniens y auroient
droit de séance & de suffrage. Frederic cardinal &
archevêque de Gnesne le sacra dans Cracovie. Mais

on ne couronna point sbnépouseHélène fille de Jean
grandduc deMoscovie mort l'année précédente,parce
qu'elle suivoit la créance de l'église Grecque. AJexao-
dre contraignit son beau-pereà faire une treve de six

ans avec la Lithuanie
;

il arrêta les courses de Bogdan
fils d'Etienne palatin de Valachie,& cellesdes Tarta-
res. Enfin avant que de mourir, il eut la consolation
d'apprendre la nouvelle de leur défaire par Michel

GlinsJ;;:i
"



Gl inski
)

qui en tua vingt mille. Il ne laissa point
d'enfans d'Helene son épouse ; enCorre que Sigi[-
mond I. son frere fut son successeur.

C'est à ['éled:ion de ce prince que Matthias Mi-
chou ou de Michovia & Martin Cr001er finissent
leur histoire de Pologne. Le premier étoit dodeur
en médecine

,
chanoine de Cracovie & sçavant as-

tronome ; il dédia la chronique de Pologne au roi
Sigismond. Il luna aussi deux autres ouvrages, un
de la Sarmatie Européenne

, & l'autre de la Sarmatie
Asîatique,qui furent imprimez à Paris en 1532.. avec
quelques autres relations du nouveau monde. Mar-
tin Cromer fut secretaire du roi Sigismond

,
& en-

suite évêque de Warmie après le cardinal Hosius.
Nous avons son hilloire de Pologne en trente livres,
depuis l'an 55o. En ij86. il fit imprimer son hilloi-
re pour la quatrième sois, & l'on croit qu'il n'est
mort qu'en le treiziéme de Mars. Cronier a
aussi fait un autre ouvrage de la situation

,
des cou-

tumes & des peuples du même roïaume
,

& quelques
traitez de controverse contre les protestans

;
des col-

.
loques touchant la religion en quatre livres, &: du
célibat des prêtres. La derniere édition de son his-
toire de Pologne

,
faite durant sa vie

,
fut dédiée au

roi Etienne Batori.
Emmanuel roi de Portugal envoïa cette année aux

Indes occidentales lefametix Alphonse Alburquerque
'V. *1111 * /a qui les belles avions ont mérité le nom de grand

,
pour succeder à Almeïdaen qualité de viceroi. Ils'ae..
quita de cet emploi avec beaucoup de fidelité & de
prudence, &eut presque toujours un heureux succès.
Emmanuel lui donna pour ajoint Tristan da Cunha
qui découvrit deux petites isles de l'Océan Ethiopi-
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que sous le vingtième degré de longitude & trente-
septiéme de latitude

,
à trois cens cinquante lieues

du cap de Bonne-Esperance vers le couchant,le[quel..
les portent aujourd'hui son nom.

Corftme la peste faisoit de' grands ravages dans

tout le Portugal, le roi fut obligé de se retirer à
Abrantés où l'air étoit fort sain. La reine y accoucha
le troisiéme de Mars d'un enfant qui fut nommé
dom Louis. Il fut baptisé huit jours après sa naiflan-

ce ; mais la joïe qu'on en eut fut troublée par une
émeute populaire qui s'éleva à Lisbonne pour un su-

jet assez leger. Il y avoit dans l'église de saint Domi-
nique un crucifix en relief, un verre couvroit la plaïe
de son côté. Quelques personnes entendant un jour
la messe, trompez par un certain éclat que rendoit le

verre en refléchissant la lumière
, crurent qui c'étoic

quelque chose de miraculeux
,

& crierent tout haut
dans l'église: Miracle, miracle. Un Juif nouvelle-

ment converti qui se trouva present
,

voulut dé-

tromper les autres, & se mocqua de leur simplicité,
Le peuple croïant que ce Juif ne parloit ainsi que par
mépris de la religion, entra dans une si grande fu-

.

reur, qu'il se jetta sur ce malheureux
,

le traîna hors
de l'église, le perça de mille coups , & brûla son

corps au milieu de la rue. Un religieux sorti du mo-
nastere anirna cette populace déjà mutinée, & la por-
ta à commettre les dernieres cruautez : on n'entendit
de tous côtez que des cris tumultueux

,
& bien tôt

l'émeute devint generale.
Le discours emporté de ce religieux fut comme le

signal du massacre. Cette populace devenuë encore
plus furieuse se jetta brutalementdans les maisons des
Juifs nouyellement convertis, fit main-basse sur



ces malheureux, égorgea impitoïablemcnthommes,
femmes, enfans, sans diflindion d 'âge ni de sexe

)
pilla leurs maisons. Deux religieux du même cou-
vent portaient une croix devant les séditieux pour
leur servir d'étendard. Cette cruelle boucherie dura
trois jours entiers

,
sans que rien put rallentir la fu-

reur du peuple. On dit qu'il y eut plus de deux mille
personnes égorgées, la plupart innocens, parmi lef-
quels il ne laissa pas de se trouver plusieurs anciens
chrétiens, soit par méprise ou par erreur, soit que
leurs ennemis particuliers se Cervififentde cette occa-
fion pour satisfaire leur vengeance. Le roi averti de

ce désordre en fut fort irrité
,

& fit faire les informa-
tions necessaires. Les deux religieux furent punis du
dernier supplice, leurs corps brûlez, & leurs cendres
jettées au vent. On executa de la même maniéré les
plus coupables.

Dès que Maximilien eut appris la mort de l'archi-
duc son fils, il se rendit en Flandres pour se faire
déclarer administrateur des Païs Bas

,
jusqu'à la ma-

jorité de l'archiduc Charles qui n'avoit que six ans.
Mais les Flamands connoissoient trop bien l'empe-
reur pour se soumettre d'abord à lui. Ils firent tant
de difficulté de le reconnoître pour tuteur du jeune
prince & regent des Païs Bas

, que le pape qui auroit
voulu voir ce prince en Italie & l'engager à s'opporet
aux entreprises des François contre les Venitiens,
perdit presque l'esperance dont il s'étoit flatté. Mais
la révolte des Génois la releva.

La dignité de doge étoit devenue comme hérédi-
taire dans les familles des Frcgoses & des Adornes,
& ils s'éto.ient rendus si puissans par les richesscs im-
niensesu"i*l ayoientacquisesenremplissant cette pla-
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ce, que quoiqu'ils ne fussent que de la noblesse du.
sccond rang ,

ils ne vouloient plus la ceder aux no-
bles de la premiere classe

,
tels que les Fiesques, les

Doria, les Spinola & les Grimaldi. Les prétentions
des uns & des autres causerent des divisions. On en
vint aux querelles qui dégenererent bien tôt en sédi-
tion. Un noble de la famille de Doria fut tué par un
de ceux du parti oppose

,
dans une dispute qui s'éleva.

entr'eux en jouant à la boule. Ce meurtre fut suivi
d'un soulevement general,dans lequel les nobles fu-
rent si maltraitez, qu'ils furent contraints de se reti-
rer ailleurs. Les séditieux se voïant les maîtres créè-
rent aussi tôt de leur propre autorité un nouveau
corps de magisiratscompote de huit personnes qu'on
nommoit tribuns du peuple

,
& se révoltèrent con-

tre le roi de France. Ravestein gouverneur de la vil-
le étoit alors à la cour. Rocaberti son lieutenanr ne
sçachant quel parti prendre, se détermina enfin à
condescendre aux volontez du peuple

,
& à signer le

résultat de l'assemblée qu'on venoit de convoquer
pour élire de nouveaux magistrats,après qu'il eut dé-
pêché un courier à Ravestein qui revint auŒ.tôt à
Genes avec quelques troupes en petit nombre.

Les rebelles avoient une armée fort nombrcuse ,& s'etoient déjà emparez de plusieurs petites places
ftirle bord de la mer. Ravestein voïant qu'il ne feroit
pas le plus fort, enai'a de ramener les séditieux par
la douceur. Mais ceux-ci supposant qu'il les crai-
gnoit, n'en devinrent que plus insolens

-,
ils obligè-

rent Ravestein à renvoïer ses troupes, ils s'aflure-
rent de plusieurs places, & eurent l'audace d'aller
assieger la forteresse de Monaco. Ravestein retour-
na en cour j & Louis XII. leur cnvoïa,Ic doreur

•



Michel Ricci Napolitain
, pour tâcher de les rame-

ner à leur devoir, mais il ne fut point écouté, Irrité
de leur obstination il fit lever une armée si nombreu-
se qu'elle causa de l'inquiétude au pape , aux princes
d'Italie, à l'empereur & au roi catholique, qui cru-
rent que le roi de France avoit un autre dcflein que
celui d'appaiser la révolte de Genes. Les rebelles n'en
parurent pas émûs d'abord

,
leur insolence augmen-

toit de jour en jour. Ils abattirent les armes de Fran-

ce ,
élurent pour doge Paul Nuové ou de Nouë tein-

turier de son métier, & fortifièrent les avenuës de
leur ville.

Louis fit partir Yves d'Alegre avec trois mille
hommes qui le rendirent à Monaco. Mais à son ap-
proche les rébelles décamperent & rétournerent à

Genes. Le roi pasTa luimême en Italie. Il partit de
Grenoble le troisiéme d'Avril 6c arriva l'onzième à
Suse. Son armée étoit de vingt deux mille hommes
de pied

,
de quinze cens hommes d'armes, de beau-

coup de noblcsse & de volontaires, ensorte que le
tout pouvoit aller à cinquante mille hommes. Sa
niajesté étoit aussi accompagnée de trente prélats. Il-

y eut une action entre Riverole & saint Pierre d'A-
rene pour un fort que les Genois avoient élevé sur la
montagne,& qu'il falloit emporter pour s'ouvrir un
passage à la forteresse de Castellazzo. Les François
en vinrent à bout avec assez de peine

, & l'armée vi-
é\:orieu[e s'avança aussi-tôr vers Genes.

Aux approches de l'armée
,

les Gcnois firent une
sorrie sur l'avant

-
garde

,
le combat fut rude

; mais,
enfin ils furent repoussez & perdirent trois mi île
hommes. Consternez de cette perteils demandèrent
grâce. Le roi ne voulut pas voir les députez, maie
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les renvoïa au cardinal d'Amboise. Celui-ci leur dit,
qu il falloit se remettre à la discretion du roi, ou voir
leur ville au pillage. Les Genois irritez de cette ré-
ponse

,
sortirent au nombre de quarante mille corn-battans
; mais ils furent défaits & taillez en pièces.Tristin de Salazar archevêque de Sens se trouva à

cette bataille & combattit vaillamment armé de tou-
tes pieces auprès du roi, qui se mêla aussi fort avant
dans le combat. Ce prélat disoit à ceux qui s'éton-
noient de le voir en cet équipage

, que quand le roi
s exposoit lui-même au danger

,
il n'étoit point per-

mis à aucun de ses sujets de s'en exempter. Les Gé-
nois craignant de ne pouvoir plus résister, se rendis
rent enfin a diseretion. Paul de Nouë leur nouveau
doge avoit pris la fuite & s'étoit embarqué sur un
vaisseau qui devoit le porter à Rome ; mais il fut pris
par la Hotte Françoise. Le roi entra dans Genes le
vingt huitième d'Avril armé de toutes pieces, l'épée
nuë à la main

,
vétu d'une cotte d'arme blanche

,
ôc

entouré d'un grand nombre de gens -
d'armes. Lai

bourgeoisie à qui il avoit demandé une soumission
aveugle tenoit à la main des ratneaux d oliviers, &
crioit :

Miseriœrde. Le roi leur donna la vie ; mais
il les condamna à paier trois cens mille écus pour la
construction d'une nouvelle forteresse entre la ville
& le port; il ordonna aussi que le magistrat apporte-
roit a ses pieds les originaux des traitez conclus avec
la France, & les autres qui regardoient leurs ancien-
nes libertez, pour y être déchirez & brûlez, ce qui
fut exécuté. Mais le roi leur accorda aussi-tôt les me-
iiy,s privilèges, à condition néanmoins qu'il les revo-
queroit quand il le voudroit De Nouë & Demetrio
JustiniaAÎ U t~X~; cachée. Çcigi çi dit avanfc



de mourir, que le pape étoit d'intelligence avec les

rebelles. L'on augmenta le nombre des gens de guer-
re qui avoient coutume de loger dans la ville. L'on
voulut que le gouverneur assistât à toutes les délibe-
rations

, que les Genois entretinflent trois galeresdans
le port pour la France

,
& augmentaient les fortifi-

cations du château. Ravestein fut déposé
,

& Raoul
de Lannoy bailli d'Amiens, homme d'une intègre
probité

,
fut mis en sa place.

Jules II. persuadé qu'une affaire comme celle de
Genes ne demandoit pas la presence d'un si grand

monarque tel que le roi de France
y

en prit ombra-

ge ; & comme il sçavoit les jusles allarmes & les
grandes inquiétudes que Charles VIII. avoit causées
à Alexandre VI. il craignit de se trouver réduit à

une semblable extrémité
>

s'il n'en prévenoit le coup
par quelque artifice

;
politique qui le mit à couvert

de ses fraïeurs. Il ne trouva rien de plus propre à son
dessein que d'allarmer l'empereur, en lui sassant re-
garder l'entreprise de Louis XII. comme un pré-

texte pour troubler le repos de l'Italie
,

& pour ren-
dre encore une fois la France maitresse de l'élc&ion
des papes, par le ministere du cardinal d'Amboise,
qu'il vouloit élever sur le thrône de saint Pierre ,
pour recevoir ensuite de sa main la couronne impé-
riale

,
& se moquer de Maximilien & des électeurs

3

en s'emparant de tout ce qu'ils avoient de puissance

en Italie.
L'empereur prêta trop l'oreille à cet artifice. Les

Venitiens avoient joint leurs plaintes à celles du pa-
pe, & avoient beaucoup exagéré les sujets de défian-

ce qu'ils avoient des desseins du roi sur les états d'Ita-
lie

y
en particulier sur leur république. Maximilien
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dépêcha promptement vers tous les princes de l'em-
pire, & vcrs les villes Hanseatiques, avec ordre de se

trouver àConstanceoùil avoitconvoqué unediéte,&
où après leur avoir representé par la lecture des brefs
qu'il avoit reçus du pape ,

l'importance de se mainte-
nir contre le roi très-chrétien dans la poflTesïion de
leurs anciens établissemens en Italie, & de s'opposer
à l'ambition des François

-,
il les fit résoudre à une

union si generale de toutes leurs forces., qu'il y avoit
lieu d'clperer de l'effort unanime que l'Allemagne
alloit faire

,
qu'elle domineroit à ce coup toutes les

puissances du monde, & qu'enfin l'Italie retourne-
roit bien-tôt sous le joug legitime de ses anciens maî-
tres. Jamais on ne vit plus de promptitude dans le

corps Germanique pour assembler une armée, jamais
plus d'animosité contre la France. Le discours de
Maximilien à Constance fit mettre sur pied en très-

peu de temps une armée nombreuse
; elle étoit prête

à s'avancer vers l'Italie par le Tirol, lorsqu'on appriç
que Louis XH. avoit licencié ses troupes.

Le roi Ferdinand qui étoit alors àNaples envoie
féliciter le roi de France de sa victoire

,
le priant de

trouver bon qu'il lui rendît visite avec la reine s$

femme
,

& de lui marquer le lieu ou il voudroit la
recevoir. Louis marqua la ville de Savonne. Là ces
deux rois eurent une longue conférence

,
à laquelle

ils appellerent Palavicin légat du pape ,
& prirent

ensemble laréfolution de faire la guerre aux Veni,.
tiens. Le cardinal d'Amboise fut aussi present à cet-
te conférence, qui fut réïtcrée plusieurs fois. Delà le
roi se rendit à Lion, & Ferdinanden Espagne. Corn,.

rne on veut toujours deviner les intentions& les des-.!.

feins des rois.,, on répandit dans le public, que
Ferdi#an4



Ferdinand y avoir paru fort irrité contre le pape, de
ce qu'il lui avoit refusé l'investiture du roiaume de
Naples

,
& que les deux rois avoientpris. des mesures

pour faire dépoter un pape élu par des voies si peu ca-
non;(pJes)

,
& que Ferdinand même avoir dit, qu'il ne

tiendrait qu'à la France, que cela se fit en plein con-
cile, & qu'on en tînt un general auquel il promettoit
d'envoïer rous les prélats d'Espagne & des deux Sici-
les, & qu'il répondoit de leurs suffrages en faveur du
cardinal d'AITIbàiCe.

( 'Maximilien pensoir toujours aux Païs- Bas
: car

pour la Castille sur laquelle il avoit eu des vues ,
il

-eut été inutile d'y penser depuis que Ferdinand y
avoit ete nomme. Mais il croïoir qu'on ne pouvoit
lui re fuser l' administration des Pais-Bas pendant la
minorité deson petit-fils Charles. Les Flamands n'en
vouloient point ; mais il leur falloit quelque pre-
texte plausible pour lui donner l'exclusion. Ils en
avoient un dans ce que l'archiduc Philippe avoit or-
donné par son testamenc, que le roi de France se-
roit curateur de son fils

,
& ce fut celui-là que les

Flamands suivirent en partie. Ils. dirent donc que
Charles duc de Luxemborg étant feudacaire' de la
France en qualité de' comtede Flandre

,
d'Artois &

de Charolais, Louis Xll.dans la contcstation pre-
serite devoit erre juge ; il y en a cependant (lui pré-
tendent qu'il n'étoit pas dit un mot du roi de Fiance
dans le testament de Philippe.

1
Quoi qu il en soie, Loiiis se chargea de la tutelle

du prince Charles, & lui donna pour gouverneur du
consentcment des états du pais, Guillaume de Croy
seigneur de Chievres

; malgré les remontrances de
Tome

.
E e e e
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sou conseil. Quelques-unsdisent que ce ne fut pas
Guillaume de Croy qu'on nomma d'abord gouver-
neur de Charles d'Autriche

; mais Charles de Croy
prince de Chimay cousin de ce Guillaume

,
& que

celui-ci ne le fut qu'en 1509. par la démission du
premier

,
dans le temps que Marguerite d'Autriche

gouvernoit les Païs-Bas sous l'autorité de Maxi-
milien

,
à qui les Flamands en défcrerent l'admis

nistration, soit par leur legereté naturelle
1.

ou par
quelque mécontentement qu'ils eurent contre Louis'-

XII. '

Quoique le prompt retour de ce prince eut dissipé

tous les ombrages dont le pape s'était servi pour
donner de la jalousie à l'empereur

-,
celui-ci néan-

moins étant déjà en marche avec une armee de huit
mille chevaux & de vingt-deux mille hommes de
pied continua sa route ,

alleguant pour changer la
premiere idée de son voïage

,
qu'il n'entroit en Ita-

lie qu'en prince pacifique
,

& seulement a deffein.

d'aller recevoir la couronne des mains du pape ,
sui-

vant l'ancienne coûtume de ses prédecesseurs dans
l'empire, Les Venitiens qui penetroient plus avant,
ne-se laisserent pas séduire par ces belles apparences.
L'empereur leur fit demander par ses ambassadeurs
la liberté de passer

,
& leur fit proposer une ligue

offensive contre la France. Mais les Venitiens refu-
ferent absolument ce passage ;

ils dirent que pour
uller recevoir une couronne qu'on sçavoit que le pa-
pe ne refuseroit pas, il n'étoit pas neccitaire de se

faire accompagner par une armée de plus de trente
mille hommes. Ils furent d'ailleurs portez à ce refus

par les ambassadeurs de France
,

qui repre[en,terent



que la paix de l'Italie en dépendoit, & que s'ils ac-
cordoient le.pJffa,ge à l'empereur, le roi Louis ne
po.urroit se dispenser de venir lui-même en Italie

avec toutes ses forces pour s'opposer à Maximilien.
Ce refus irrita si fort l'empereur que dans le moment
même il prit la résolutioti de s'en venger.

Cependant son armée ne fit pas de grands pro-
grès. Les Suisses lui manquèrent, , parce qu'il n'y
avoit point d'argent comptant pour eux ;

les princes
d'Italie se di[pen[erent de lui fournir les tommes
promises

;
le papc lui refu[a la disposition de cent

mille ducats levez en Allemagne pour les frais de la

guerre contre les Turcs
; & il ne toucha que six mil-

le ducats des Siennois. Il ne laissa pas d'avancer vers
l'Italie après avoir envoïé quelques troupes du côté
de la Bourgogne & de la Savoïe. Louis XII. ne man-
qua pas de renforcer son arméequi étoit dans le du-
ché de Milan

;
celui qui en étoit gouverneur se saisic

d'Arone sur le lac majeur. L'Alviane qui comman-
doit les troupes Vénitiennesvint dans le Frioul)& Pe-
tiliane garda les plssages des frontieres du Trentin.
Enfin Trivulce avec cinq cens hommes d'armes &
cinq mille fantassins s'avança ju[qu'à Verone pour
seconder les Venitiens. Toutes ces mesures déter-
minerent l'empereur à s'arrêter à Genes pour sur-
prendre cette ville à la_favcur de quelques intelli-

i
gences qu'il y avoit. Mais son entrepriceaïant échoiié,
il ne pensa plus qu'à venir fondre sur les états de la

.
république de Venise.

Le roi catholiqueaprès une navigation fort hcureu-
fc débarqua à Valence

,
où il ne fit que passer

,
& se

.
rendit en diligence dans la Castille. Tous les grands
vinrent au devant de lui, & le conduisirent comme
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en triomphe a Burgos
, ou il reprit la regence du:

roïaume avec de si grands applaudissemensde tous
les ordres, qu'il oublia la honte avec laquelle on l'a-
voit force dela quitter deux ans auparavant. Il ne
se vengea de personne

,
il conserva à ceux mêmes

qui s'étoient le plus hautement declarez contre lui.,
tous les avantages dont ils étoient en possession

; &
par une conduite si modérée

,
il s'acquit l'eilime jk

la confiance de rout le monde. Il n'y eut que Ma-
nuel qui aima mieux quitter les grands établissemens
qu'il a voit en Castille

,
& se retirer dans les Païs-Bas

auprès de l'archiduc Charles
, que de dépendre de

Ferdinand qu'i1 n'aimois pas. L'archevêque de T0-
lede eut beaucoup de parc dans la faveur du prince.
Le Ch3i,CJll de cardinal faisane alors

,
comme il fait

encore aujourd'litil-, le comble des vœux de ceux qui
occupent: des dignircz cccle{iailiques, le roi catho-
lique le lui procura -, & sa sainteré en l'accordant,
t'accompagna d'un bref des plus obligeans pour l'ar-
chevêque

,
qui reçue le chapeau des mains du non-

ce ; & comme it: n'avoit point de titre
,

il prit ce-lui
de cardinal d'Espagne. On trouve cependant dans
la line des cardinaux

,
qu'il prit le titre de sainic

Sabine.
Le dix septieme de Mai

,
te pape nomma encore

trois cardinaux François. Le premier, Jean de laTri-
moiïille archevêque d'Auch

, avec le tirre de saine
Martin aux Monts. 11 ne conserva pas longtemps
cette dignité. Il mourut environ un mois après, & fus
enterre dans i'é^lise collégiale de Norre Dame de
Thouars. Le fccond

,
René de Prie

,
évêque de

Bn'eux, puis de Limoges,avecle titre de sainte Lucie.
Soutenu du crédicde foncoufin-germain le cardinal



d'Amboise
,

il s'éleva d'abord aux dignircz de grand
archidiacre de Bourges ,'

abbé du Bourg Dieu., de la
Prée

,
&c. aux évêchez de Leitoure

3

de Limoges .,
de Baïeux

,
& enfin au cardinalat. Enfin le troisième

fut Loiiis d'Amboise
,

évêque d'Alby
, avec le titre

de faine Marcellin & de saim Pierre. Il était neveu.
du cardinal George d'Amboise.

:

Cettc promotion fut faire pour remplir quelques
places vacantes dans le sacré college par L1 mort de
quelques cardinaux ;

sçavoir, Jean de Castro Espa-
gnol

,
évêque de Gergenti en Sicile & administra-

[.eur de l'évêchéde SlcC\X1iken Dannemark
, promu

au cardinalat par Alexandre VI. en 149(,. Loiiis-
Jean Mila ou dcl Mila natif de Xativa dans le roïau-

me de Valence en Espagr.e
,

eveque de Lerida
,

&

neveu du p »pe Callixtc III. qui le fit cardÎJ131 en.

1455. Jcrome B.dfo de la Roverc
, neveu de Sixte

IV. évêque de Recanaii & ensuite de Paleslrine par
son titre ; Jean Vera Espagnol, archevêque de salcr.

ne ;
enfin Antoine Pallavicini Génois, eveque d'Or-

renza Il étoit né à Genes en 144t.' 6c fut d'abord
élevé dans le commerce à la maniéré des nobles Gé-
nois ;

pendant allez long-temps il sui vit Ces freresqut
negocioienr en Espagne

-,
mais las de cette façon de

vivre
,

il vint en 147°, à Rome, où le cardinal Jean,.
Baptiste Cibo le retint au nombre de ses domeflir-

ques ,
& lui procura une charge de secretaire des let-

tres apostoliques. Cet emploi le fit cannoître au pa-
pe Sixte IV. qui goûta san esprit

,
& lui donna l'é-

vêché de Vintimrlle. Il sedifposoit à partir pour al-
1er résiier dans son diocese

,
quand,.Sixtc IV. moa-

^ruL en 1484. Le cardinal Cibo le pria alors de dilïe-

A N. 1 joy.
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rer son départ jusqu'après l'élection ; & pour mieux
l'arrêter, il le fit nommer entre les prélats qu'on choi-
fit ordinairement pour la garde du conclave qui ne
fut pas long. Cibo y fut mis sur lethrône pontifical,
& prit le nom d'Innocent VIII. ce qui causa beau-

coup de joïe à Pallavicini. Le nouveau pontife le
retint à Rome

,
il lui donna une charge de dataire

,
qu'il exerça avec beaucoup de sagesse & de fidelité
ôc le nomma cardinal en 1489. Alexandre VI. suc-
cesseur d'Innocent eut beaucoup de consideration.

pour ce cardinal
,

auquel il procura plusieurs évê-
chez

:
il estimoit sur-tout sa fermeté & son courage.

Lorsque le roi Charles VIII. entra dans Rome a la
fin de Décembre 1494. ce pape qui s'étoit retiré au
château Saint-Ange

,
chargea Pallavicini de rece-

voir sa majesté très-chrétienne & de traiter avec elle
,

ce qu'il fit avec beaucoup de succes. Quand ce mo-
narque partit de Naples au mois de Mai de l'année
suivante

,
le pape qui l'avoit trop offensé pour oser

l'attendre
,

sortitdeRome & se retira à Orviette
îaissant encore au cardinal Pallavicini le foin de ne-
gocier avec le roi, qui rendit genereusement toutes
les places de l'église qu'il tenoit. Après la mort de

ce pape en 1503. Pallavicini fut un de ceux qu'on
proposa d'abord pour lui succeder, il eut plusieurs

-voix. Des ennemis secrets qu'il avoit en témoigne-

rent du chagrin ; & Garimbert dit qu'ils tâcherent
,de le déchirer par une épigramme satirique à la-
quelle les amis de Pallavicini répondirent. Pic III.
fut élu pape & Jules II. lui succeda bien-tôt après.
Celui-ci emploïa le cardinal Pallavicini dans les

affaires les plus importantes, & l'envoïa légat à Sa-



vonne ,
où se fit l'entrevue de Loiiis XII. & de Fer-

dinand. Ces princes y conclurent une ligue contre
les Venitiens, comme le pape le souhaitoit. Le légat

pressa son retour , pour lui apprendre lui-même le

succès de sa négociation ; mais en arrivant a Rome

sur la fin du mois d'Aoûtdecette année 1507 il tom-
ba malade & mourut le dixième, de Septembre âge*

de soixante six ans.
L'église perdit aussi dans cette même année, le

bienheureux François de Paule fondateur des reli-

gieux Minimes, il mourut dans le convent duPleilis-

lez-Tours en France le deuxième d'Avril, a l'âge de

quatre-vingt-onzeans. L'assurance qu il eut de sa mort
prochaine

,
lui fit refuser tous les soulagemens hu-

mains qu'on vouloit apporter a son mal
,

persuadé

qu'ils étoient inutiles & contraires aux desseins que

Dieu avoit sur lui. Après avoir exhorte ses frcres a

la charité entr'eux
,

à l'amour de leur réglé
,

& prin-

cipalement à l'exactitude de l'obfèrvanccde lavie

d'un carême perpetuel, il se fit conduire a l'égli[e)
où il reçut la sainte eucharistie nuds^ pieds, la corde

au col, & mourut le lendemain qui etoit le Vendre-

di-Saint. Philippe de Comines s'est trompé lor[qu'il

a dit que ce saint n'avoit que quarante-trois ans en

1482,. quand il vint en France sous leregne de Loüis

XI. ce qui supposeroit qu'il ne seroit mort qu'à age

de soixante huit ans. Le P. Giry Minime a montre
dans une dissertation

,
combien ce sentiment est in-

soutenable
; & les continuateursde Bollandus, après

l'avoir autorisé d'abord ont paru ensuite approuver
le sentiment de ce pere.

L'éclat de sa vie toute sainte
,

les miracles que
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Dieu operoità son tombeau
,

& sa grande répura-'
tion de sainteté, engagèrent la France & l'Italie à
solliciter sa canonisation

; on travailla dès le temps
du pape Jules II. 6c de Louis XII. aux informations
juridiques de scs allions & de ses miracles. Mais sa
canonisation ne se fit que sous le pontificat de Léon
X. en 15'9. Les reliques de saint François de Paule
furent précieuserncnrconscrvécsdans 1 eglisedu Plef-
sis lez Tours juCqu'èn 1562.. que les Calvinistes les
brûlèrent d'une maniéré qui fit connoître leur fureur
contre la religion catholique, pui[llu'ils tircrent le

corps du saint de son tombeau
,

où il étoit encore
tout entier, le traînèrent revêtu de ses habirs com-
me il étoit, dans une chambre, & l'y brûlerent avec
le bois du crucifix de t'édite. Cependant les Mini-

D i
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mes, 185. Ilpropose une
«

alliance à Bajazet sultan
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194. Réponse que lui fait
Bajazet, 196. Il s'adresse

aux rois. catholiques
,

là-,
même. Ses remontrancesà
Charles VIII. 197. Ce
prince le menace d'un
concile

, nj. Il se retire
dans le château S. Ange,
zi6. Il refuse de voir à Ro-
me le roi de France

, 231.
Dix-huit cardinaux [olli-

-
citent le roi à lui faire fai-
re son procès,là-même. Son
traité avec Charles VIII..
233. Il vient au Vatican &
reçoit le roi à S. Pierre,
134. Il reçoit l'obédience,
du roi, 2 131- Il fait sommer
Charles VIII. de seretirero
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,
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confirme l'ordre de S. Mi-
chel, 321. Il reçoit un dé-
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327. Il fait la guerre aux
Ursins^ 3-2.8. Ses troupes

sont battues
,

là
-

même.
Plaintes qu'il fait à Gori-
salve contre le roi d'Espa-

gne & réponse vive de ce
grand capitaine

, 351. Il
veut donner le duché de
Bcnevent au duc de Gan-
die son fils, 332. Ce fils cst
assassiné

, 333. Chagrin-
qu'en a le pape qui veut se
convertir,334. Il confirme-
la paix d'Etaples entre l'a
France&l'Anglererre 388....
11 pense périr dans un ou-
ragan, 424. Il donne l'in-
vestiture de Naples aux
deux rois de France & d'Ef-
pagne, 437. Il se saisit de
Piombino, 441. Jalousïe
des princes d'Italie contre
lui & san fils. 442. Il ex-
cite des brouilleries dans la
Toscane, 451. Il renou-
velle l'alliance avec le roi
de France Louis XII. 452.
Sa perfidie &: celle du duc
de Valentinois son fils na-
turel, 455. Il faitempoi-
sonner le cardinal des Ur-
nns,là-même. Il fait arrêter,*
à Rome le bled de l'armée
Françoise,475, Promotion,
qu'il fait de neuf cardinaux
481. Il recherche l'31nitié.

du roi de France
,

483. Sa
mort funesie,-484. & suiv-.
Faux récit de cette mort
par Odoricus Raynaldus,.
487. Révolutions en Italie
après sa mort, 489. Retar-



dément de ses funerailles,
49;

Alexandre roi de Pologne, sa

mort, 578
Alphonse roi de Naples, suc-

cedeà sonfrereFerdinand.
Son caractère, 187- Il de-
mande l'investiture de Na-
ples au pape, qui la lui ac-
corde, 188. Le duc d'Or-
leans attaque sa flotte, 19 3.
Il tente de surprendre Ge-

nes, 198. .11 Cejoint à Pier-
re de Mcdicispour désunir
Ludovic Sforce du roi de
France

, 199. Il fait cou-
ronner t'on fils & s'enfuit
de Naples,239. Il se retire
à Messine,& y meurt, 140.

Alutarii ( Jean ) ses propo-
sissons censurées, &: sa re-
tractation, 335

Amboise ( George d') reçoit
le chapeau de cardinal,
3ig. Son entrevue à Tren-
te avec l'empereur Maxi-
milien, 443. Il asplreà la
papauté

, 444. Sa lâche
complaisance pour le duc
de Valentinois, 482.. &
suiv. Ses intrigues pour se
faire élire pape après la

mort d'AlexandreVI.490.
&suiv. Son arrivée à Ro-
me avec d'autrescardinaux

49 Les cardinaux Asca-

gne & S. Pierre-aux-liens
le trompent, 497. &Juive
Il est mal reçu du nouveau
pare

«
èc fort raillé à Ro-

me , j o 1. Il sort de Rome,
& le pape lui continue sa

légation en France, y 10.
Ameriqut découverte par A-

meric Vespuce Italien,45
Angleterre, ses ambassadeurs

produisent des lettres de
créance au pape où leur roi
se dit roi de France, 507.
Le pape fait retrancher ce
titre, Il-même.

Anne de Bretagne heritiere
des états de Ion pere avec
sa [œuf, 78. Elle épouse

par procureur le roi desro.
mains ,99. On travaille

en France à empêcher ce
mariage,! 14. Elle consent
d'épouser Charles VIII.
roi de France, 119. Solem-
nité de son mariage avec,
ce prince

, 130. Son cou-
ronnement à saint Denis

,
& son entrée à Paris, 129.

Annonciades, religieuses fon-
dées à Bourges par Jeanne
de France épouse repudiée
du roi Louis XII. 466. Le
pape AlexandreVI. les ap-
prouve ,

467
Arban (d') vient pour se.

courir Naples, & prend la
fuite, 2.84

Arbuesa ( Pierre d') inquifi-

teur assassiné par les Mau-

res ,
11

Archiduc d'Autriche irrité du
testament de la reine Isa-
belle, 136. Il sedi[pofeà
faire un voiage en Espagnc



lX. s'embarquc en Ze!an-
de,5 59. crjfitiv. Une tem-

...
pête l'oblige de relâcher en

.
Angleterre, où il est reçu
du roi, y61. Il lui livre le

-, comte de Suffolk,562.. Son
r

arrivée en Espagne
,

563.
v Son entrevue avec Ferdi-

nand le catholique son
beau-pere, J64. Autre en-
trevue, 5 66. Sa (1)orC1 y 67.

.
L'archiduchesse Jeanne
san époule en devient fol-
Ie, y6&

Archhb. Uo ( Jean ) cardinal
>sonhii!oîie& sa mort, 127.

Ardicin de la Porte cardinal
,sa retraite & Ion biliaire,.

l)"I
.drius prince de Galles, fils

L
aîné de Henri VII. son
mariage avec l'infante Ca-
therine d'Arragon

, igi.
ç Sa InOrt) 456
Aubigny (d') attaque &: dé.

fait l'armée Espagnolc,
1.82.Ses conquêtes en Ira-

> 4,6 & 459.
Áulu/Ton { Pierre ci') grand-

maître de Rhodes f*o'il ici te
auprès de Bajazet: pour
ceux. de l'iOe de Chio, 4-Pre{cnt qu'ils lui font:, Id-
mêrne. Il députe au pape unde ses chevaliers,, là-même*.
Le roi de Hongri lui de-
mande Zizinl frerede Ba-
jazee, 83. Le pape le fait
carditial, jj4. Sa mort, y20

dugujiin>renouveljfij'herçûe

des Hullitcs dans la Bo-
heine

, ! 1
Atelle, investie par Ferdi-

nand roi de Naples, 307.
Agiles en Angleterre, leurs

.

inconveniens sont cause

- que Henri VII. demande

. au pape qu'il les abolifle,

.
8). & sitiv. Le pape les

~
modifie feulement, 87

B.

BA
1 A z E T empereurdes

Turcs répand la terreur
en Italie, 2. Il envoie des
ambassadeurs au papc, 106.
Alexandre VI. lui'propose
une alliance conrre la
France, 19^

-B,illtié cardinal
,

est fait légat
en France, 6. Le rot lui
défend d'cn faire les fonc-
tions, & lui permet en siii-
te

, 7. Il retourne à Rome,
ld-m¿me. Il est fait évêque
d'Albano & légat dans la
Marche d'Ancone, 7. Sa
mort, iz6

BéWC yveuille cordelier, cen-
Íùré par la faculté de théo-
logie, 186

Barbo ( Marc ) cardinal, sa

Inon, 125
Barlette bloquée mal '-à-pro-

pos par les François, 4 69
Beotrix reine de Hongrie,

veuve de Matthias,ne peut
epoufer Ladifhs

, II1
Bcdujcu (comte ,Ctc de) tante

du roi, déconcerçe les me-



sures de l'empereur, 66.
Elle devient duchesse de
Bourbon, &: tâche de ga-
gner le roi d'Angleterre,
96. Elle engage le duc
d'Orléans à renoncer au
mariage d'Anne de Breta-
gne, 115

Bentivoglio s'unir à la France
contre les princes confede-
rez, Il est trompé

- par le duc de Valentinois,
à l'occasion de Boulogne,

4^7. & suiv,
Bernardin de Tomes, sa mort

&: frsouvrages, 219
Biel, [Gabriel] sa mort &

ses ouvrages, 1 y
Black-heah, endroit où Hen-

ri VII. donna bataille aux

-
revoirez, 341

Boheme [Frères de] commrn.

f
cemens de leur i'e&e, 5 13S-.

Leur premiere profeliion
de foi, 5 3 9. Leur opinion
touchant les Sacremens,
141. Edit d'Uladiflas con-

:
tr'eux, Y4t

Borgia cardinal, est élu pape,
< 143. Votez* Alexandre VI.

Jean de Borgia neveu d'A-
lexandre VI. fait cardinal,
146. Sa mort, f 21. La car-
dinal de Borgia fils du pa-
pe vient en France, quitte
le cardinalat, &: est fait
duc de Valentinois, 359.
Il demande la princesse de
Naples en mariage

,
&: ne

, peut l'obtenir, 360.. Le roi

de France lui donne des
troupes, 397. Il recom-
mence la guerre dans la
Romagne, 42-1. Il assiege
&: prend Faënza, 43I. Il
tente en vain de prendre
Boulogne, 431. Ses four-
beries

, 431. Il surprend
Urbin & Camerino

, 4^0.
r Il trompe Ben'tivc..g!iodans

le dcftrin de se rendre maî-

tre de Boulogne,455. 4£6.
Ligue des princes d'Italie
contre lui. 413. Sa perfidie,
&. celle du pape (on père,

.
4fy. Les François l'obli-
gent à le retirer de devant
Boulogne, 4 5 6. Votez* Va-
lentinois."

Borgia le jeune
y

archevêque

..
de Valence & cardinal. Sa

mort,
,

42S
Boulogne tentée par le duc as

Valentinois, 43 1. Repri-
se par le pape, y75

Bracciano assiegée par l'armée
du pape, * 32.9

Brd#,F,ii, ce [ duc dei ] rappe l lié

de son exil par le roi de
Portugal, Jl7

Bresil découvert par dom Pe-

-
dro Alvarez Cabrera, 416

Bress
y

les troupes Françoises
s'en emparent aussi

-
bien

que du Conquit, 96
Bretagne [ duc de ] assiegé

dans Nantes, se retire à.

Vannes., 67. Il fc recon-
cilie avec le maréchal de
Rieux, 6S. LeroLdeFran-



.ce le saie ajourner avec le
duc d'Orléans, 75, Il fait
sa paix avec Charles VIII.
77. Sa mort, 78

JJret1Jns s'unissent pour de-
:

mander la punition de
Landais, 2.0. Le duc d'Or-
leans se retire chez eux,
sans prendre congé de la

cour, 21. Ils se divisent au
sujet de la guerre avec la
France,

y 1. Ils sont battus
par les François, 53, Leurs
inquiétudes sur les démar-
ches de Charles VIII. 96

Briconnet [ Guillaume ] fait
cardinal par Alexandre
VL

^

'2.3)
Bucolini, s'empare d'Osma, &

fait alliance avec le Turc
pour s'y maintenir contre
le pape,

Sur/chercardinal Anglois. Sa
more,

. 103
C.C L A B R E ,

païs dont
Goh(alve se rend maî-

tre, 438. Duc de Calabre
• ne peut camper sous Viter-

be, 213
Calahorra {évêquede] con-

darnné pour ses erreurs à
une prisson

, 371
Callimaque

,
[ Philippe ] sa

môrt, son hinaire 6c [es

ouvrages, 348. Jugement
que Platine en porte, 349

Callixtins, leurs erreurs dans
lajBoheqae* r

Cambrayrchapitre de cette
ville excommunié par l'ar-
chevêque de Reims, 46;

Camerino, surprise par le duc
de Valentinois, 450

Canaries
,

[ Isles 1 unies au
roiaume de Camille, 2<92,

Ganonisation de Leopoldmar-
quis d'Autriche, i

Capau'è livrée au roi de Fran-
ce par Trivulce, 244. Per-

.
due Se reprise par les Fran-
çois, 43S

Caraccioli, [Robert] sa mort
& Ces ouvrages, 296

Cardinaux, créez par Inno-
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promotion par Alexandre
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ras, Ï37

Casimir roi de Pologne de-
mande du secours au pape
contre les Turcs, si. Sa
mort, & son fils Jean Al-
bert lui succede, 149

Caflille, dont le roi & la reine
de Portugal sont reconnus
heritiers

, 377. Leur fils
Michel étant mort, l'archi-
duc d'Autriche en prend
le titre, 413. Divisions
dans ce roïaume après la
mort de la reine Isabelle,
5J3- Ferdinand arrive en
Callille, 188



Câjlro [ Jean de] Espagnol Se

* cardinal:t sa mort, 5.91
Cenfore.çde la faculté de théo-

logie de Paris des propoG-
tions de Laillier

, 24. Au-
tre censure de Jean Mar-
chand cordelier

, 35 .
Au-

tre censure de la même'fa-
culté, 39, Autre touchant
l'astrologie judiciaire, 18î.
Autre sur Je[us-ChriH:,
:tg 6. D'autres sur le même
Jesus-Christ:, 335.

Áutre
censure de plusieurs er-
reurs , 371. & Jum, Cen-
sures du pape sur lesquelles
le chapitre de Nôtre-Da-
n1e de Paris consulte la fa-
culte

, 411
Cerdaine- renduë à Ferdi-

nand roi d'Arragon par le
roi de France, 133. Con-
clusion du traité, 155

Çerignolles
,

où les François
sont battus, 47J. Cette
ville se rend à Gonsalve,

.

477
imperiale établie par

l'empereur Maximilien
,

199. &Juiv.
Charles fils de l'archiduc

d'Autriche, sa naissance,

422.. On convient de le
marier avec Claude de
France, 443

Charles rIll. roi de France
reçoit une lettre très-vive
de l'empereur

,
& répond

dans les mêmes termes, SI.
Guerreentre ces deux prin-

ces, y 2. Traite du roi avec
les Bretons opposezau duc
d'Orléans, 53. Il envoie
(on armée assieger Nantes
en Bretagne ,66. Il s'avan-
ce jusqu 'à

Ancenis, 67. Il
fait alliance avec le roi de
Hongrie, 69. Il se plaint
au pape d'un monitoire
contre les Flamands

r 74.
Il fait ajourner les ducs,dc
Bretagne Se d'Orléans par
le prevÔt de Paris, 75. Il

gagne la bataille de,S. Au-
bin où le duc d'Orleans est
fait prisonnier, 75. Ses

troupes s'emparent des vil-
les de Bretagne après la

! mort de leur duc, 78. Il.

part pour la Touraine, 96.
I l envoie des ambassadeurs

au roi d'Angleterre, 96. Sa

guerre avec le roi d'Angle-
terre Se les Bretons, 98. Sa.
paix avec le roi des Ro-
mains, 100. On pense à.

lui faire épouser l'héritiere
de Bretagne, 114. Il ac-
corde la liberté au duc
d'Orléans, 127. Anne de
Bretagne restée seule heri-
tiere, consent de l'épou-
ser, 12.9. Articles de ce
mariage,là-même. Il a guer-
re avec le roi d'Angleter-
re, 132.. Il rend au roi
d'Arragon le Roussillon Se

la Cerdaigne, 13.-3. Deux
cordeliers l'engagent k
fairecette cession, là-même^



Articles de son traité de
paix avec le roi de'; Ro-
mains, Fon-
dement du droit qu'il avait

- sur le rOLllHnC de Naples,
1 158.' Il écoute les proposi

-
-

rions de Ludovic Sforce
malgré les remontrancesde
san conseil, 169. Il saic

une ligue avec lui, 170.
Il reçoit une ambassade du
roi de Naples, 172,. Il en-
voie ses ambassadeursà Ro-
me, à Venise, à Florence,
174. Son conseil veut l'em-
pêcher de partir pour la
conquête du roinume de
Naples, 185. Lecardinal
de S. Pierre-aux-liens l'y
détermine, ià-mème. Il en-
voie ses ambaHadeurs en
Italie qui ne sont pas bien
reçus du pape, 190. Il se
prépare au voïage d'Italie,
191. Il sc rend à Lion
à Grenoble, 192. Il arrive
à Ast où îl'est malade de la
petite verole)!3.11 fait peu
de cas des remontrancesdu
pape, 196. On travaille à

' ledesunirde LudovicSfor-
ce duc de Milan

,
197.Il

arrive à Pavie
,

&: y virile
le jeune duc de Milan

,2oi. Incertitude sur la
Toute qu'il doit prendre,
pour s'avancer vers Na-
ples

, to3.- Il est reçu à
Lucques & à Pife, 206. Il

*
yaà (Sienne, z ly Il mena-

ce le pape d'un concile,
z1 j. Il arrive à Viterbe Se
delààNepi, zi6. Son en-
trée dans Rome, 2.17. Les
cardinaux l'y sollicitentde
fai re faire le procès au pa-
pe, 231. Il fait sommer le
pape delui livret le château
Saine-Ange, 2.32.. Il saic
un traité avec Alexandre
V1. 233. Il lui rend obéis-
sance ôc assiste à sa mesle,
235. Propositions qu'il saic
au pape, 236. Si le pape le
déclara alors empereur de
Constantinople

,
2.3S. Il

parc de Rome & s'avance
vers Napleà, 238. Repro-
ches vifs qui lui fait l'am-
baflfadeur du roi catholi-
que, 241. Réponse du roi
aussi vive 242. Son armée
force Montcfortino, & le

.

Mont Saint-Jean
, 143- Il

arrive à Naples y fait
son entrée avec beaucoup
de pompe, 247. Il s'y rend
maître des deux châteaux ,248.Il forme le dessein de
faire la guerre aux Turcs,
249. Il veut negocier avec
Ferdinand roi de Naples,
mais sans succès, 250. Il
fait une seconde entrée
dans Naples

, 251. Les
princes projettent une li-
gue contre lui, 252. Il parc
de Naples & va à Rome,
2yy. Il prend Sienne sous
sa prpteftion, z56.' Il arri-

ve



ve * Pise & prend cette
ville sous sa protection
contre les avis de son con-
seil, 2.)". Il va à Lueques,
à Piecra-Santa 5c à Poutre-
mole, là-mêmt. Il trompe
ses ennemis

, prenant une
autre route pour son retour
261. Il arrive à Fornouë
& fait marcher son armée
droit aux ennemis

, 2,6Y. Il
la met en bataille

,
166. Il

court beaucoup de ri(que&:
gagnecependant laviétoire,
168. Après la bataille son
armée se retire secretement
à l'infçü des ennemis, 271.
Le roi arrive à Aft, là.mê-
me. Il se rend à Turin

,
&:

pente à secourir le duc
d'Orléans enfermé dans
Novarre, 272. Le pape le
fait sommer de se retirer
avec son armée, là-même.
Sa reponse au pape, 27 3- Il
fait un traité avec les Flo-
rentins, 174. Il en signe
un autre avec les Veni-
tiens,279. Il arrive à Lion

,280. Il perd tout le roïau-
me de Naples, huit mois
après l'avoir conquis, 288.
Mauvais succès de ses affai-

res en Italie
, 299. Sa guer-

T re avec Ferdinand le catho-

K
lique roi d'Arragon

, 313.
Trévc qu'il fait avec ce roi,
314. Il part de Lion pour
aller à S. Denis en France,
& retourne à'Lion

, 3 30,

On le prévient contre le
duc d'Orléans

,
là-même.

Il change de conduite 6c
veut mener une vie chré-
tienne, 3y2. Son action
louable à l'égard d'une jeu-
ne fille, là-même. Sa mort
à Amboise, 35-4. Bruits
qui courent sur sa mort,
la

-
tne"me. Son successeur

Voyez, Louis XII.
Charlotte reine de Chypre fait

donation de ses états au
duc de Savoie, 70. Sa
mort, là-même.

Chio, (isle de) ses habitans de-
mandent du secours au pa-
pe contre les Turcs

, 4-
Present qu'ils font à Pierre
d'Aubusson grand-maître
de Rhodes, là-même.

Cibo cardinal, sa mort ,522.
Cldvt1jio ( Ange de) sa mort

& ses ouvrages , 29f
Claude de France, fiancée au

duc d'A ngou lême, 573
Clergé de France, le roicon-

sulte la faculté de théologie
sur sa réforme, 340

Colocza ( archevêque de ) mis
en prison par le roi de
Hongrie, 45"

Colomb ( Christophle ) com-
mence à découvrir les In-
des occidentales, 14. Dé-
claré amiral de l'Océan 6C

viceroi des pais qu'il dé-
couvriroit, i y. Il part avec
une séconde flotte, de-
couvertes qu'il fait, i c?.



Son retour en Espagne,
179. Sa replique à ceux qui
croïoient la découverte des-
Indes aisée, iSo. Son troi-
fiérae voiage pour les In-
des, ;85. On prévient le
roi d'Esp.agne contre lui,
là-même. Sa more, ^77

Comines, ( Philippe ) est arrê-
té avec d'autres & mis dans
une cage de fer, 73. On
le conduit à Loches

, en-
suite dans la prison des
Tournelles à, Paris, 54,
On lui accorde la liberté,.

il se retire à Argenton
en Poitou, Lk-même. Il est
député vers les Vénitiens
pour la guerre contre les
Turcs, 249. On lui décla-
re que la république a
conclu une ligue contre la
France, zî3 Il négocié
avec les Florentins pour
conserver quelques places.,

au roi de France, 257. Il
ménagé un accommode-
ment encre Charles VIII.
& les Venitiens

, 275. Il.
les veut engager à faire la
paix, mais on le refase, 2 S

Qoœccption de la sainte Vier-
ge fait l'occasion d'une dis-
pute entre Tritheme &.
Wigand Dominiquain

,
229. Censure de quelques
proportions; à son sujet)

3 3 y. & stivo
Qoncile de Sens, 22. Autre

fionçiie en A1?gleterre, 49,

Conclave pour 1 l'êleetion dli'
pape Alexandre VI. 1421
Conclave retardé après la

mort de ce pape, 492. Me-
sures qu'on prend pour y,
établir la paix, 393. En..,
trée des cardinaux dans ce
conclave, 496. Autre con-
clave après la mort du pape
Pic III. 504,

Confrairie de la misericorde
que le pape approuve à
Rome, i\z,

Congo
,

où le roi de Portugal
envoie des millionnaires

112
Confiance, l'empereur y con-

voque une dicte contre
Louis XII. y8y

Conjlttntinople, [uccdIion des*
patriarches Grecs de cette
ville, 372.

Cordeliers, à la réforme def--
quels le cardinal Ximenés

»

veut travailler, 378. Op-
positions qu'il y trouve,,

37?-
Cornouailles

<
révolte dans

cette province en faveur de
Perkins, 34ff

Creutznach ( Nicolas de ) sa

mort & ses ouvrages , iyo;?
Croix de Jesus-Christ,décou-

verte qu'on fait de son ri-,-

tre à Rome
y

137'
Crorner historien ,57*y,

(

/;* :l

.
y.



D.

DA uPiiiN de France,
sa mort, 2.89

Decimessur le Clergé de Fran-
ce, ausquelles le parlement
de Paris s'oppose 91. De-
cimes accordées au roi
d'Espagne par InnocentVIII.. 13

Des Cordes surprend Saint
Orner &: Terouanne, 68.
Il fait prisonniers plu-
sieurs seigneurs Flamands

,la-même. Il conclut la
paix à Etaples entre la
France & l'Analeterre
136. Il empêche le roi
des Romains de ;prendre
Amiens, 137. Il meurt à
Lion, 15)7

Dînant, cette ville se rend
aux $*¥ançois

, 76
Dispensè examinée &: accor-

dée pour marier la veuve
d'Artus avec le prince de
-Galles, fiy. fI8. Les évê-
ques d'Angleterre sont par-
tagez sur sa validité, 519

Dii;jots ( comte de ) fait le-
ver le siege de Nantes aux
François, 69. Il est en-
voie au roi de France par
le duc de Bretagne, 77. Il
•se charge de faire renoncer
le duc d'Orléans à épouser
Anne de Bretagne, 115'.
Il négocie le mariage de
£çttc rincefsè avec Char-

les V 111. 131. Sa mort,
là même*,

E.

ECOSSE, divislon dans
ce roïaume, 80. More

de Jacques III. roi d'E-
colie, là-même»

Emmanuel duc de Beja de-
vient roi de Portugal après
Jean II. z93. Il envoïe du
Recours aux Venitiens con-
tre les Turcs, 194. Il re-
fuse d'entrer dans la ligue
contre la France, là-même.
Il assemble les états de son
roïaume, 3If. Il fait la
guerre aux Maures d'Afri-
que, 316. Il accorde le re-
tour-du duc de Bragance,
317. Il demande en maria-
ge Isabelle fille aînée du
roi d'Arragon

,
-318. Sade-

" claration contre les Mau-
res & les Juifs

,
14-mê"Je.

Entragues fait gouverneur de
la citadelle de Pise, liq.
11 élude les ordres de la
cour pour restituer les pla-
ces aux Florentins, 250*
Il vrnd ces places, 302. Il
est exilé, mais bien - tôt
après rappelle

,
là-même;

Epnay ( André d)) cardinal,
archevêque de Lion & de
Bourdeaux, sa mort, 4'2,8

Etapks, assemblée qu'on y
tient pour conclure la paix
entre la France & l'Angle-
terre

0 15 6. La paix d'Eta-



pies confirmée par le pape
Alexandre VI. 388

Evêchez, nouveaux érigez
dans le ro'iaume de Gre--
nade). 179

Evêques, sentiment de Char-
les VIII.. sur leur résiden-
ce, & la pluralité de leurs
benefices, 352

Excommunications, jugement
qu'en porte la faculté de
thé.ologie de Paris, 465

•E.

FA c U L T E' de théolo-
gie de Parts, sa réponse-.

au roi de France sur la ré-
forme du clergé, 341. Son
jugement sur les impréca-
t-ions, 463.. Sur les excom-
munications faute de païer
les décimes, 46 5. ruiez
Censure.

-,Faënza, ville occupée par les
Venitiens, 51©

.Ferdinand le catholique roi
d'Arragon va dans le rOlau-
mé de Grenade avec une
armée, 13. S'y rend maî-

tre de plusieurs villes
>

là-
même. Autres conquêtes
qu'il y fait, 46. Le pape
lui accorde les grandes
maîtrises des ordres mili-
taires, Si. Il continuë la

guerre contre les Maures,
Là-même. Il leve une armée
considerableconcr'eux, 90.
Ses conquêtes en Afrique,

l1;. Ses préparatifs pour
assieger Grenade, 120. Le:'
roi des Maures lui remet..
la ville,.. 113. Ferdinand&
Isabelle reçoivent du pape
le titre de rois catholi-
ques, 124. Et l'inveR:Üure

des pL4ïs découverts par
Colomb, 153. Il oblige
les Maures à recevoir le-
baptême,

1 1 4. Il court ris-

que d'être tué à Barcelon-
ne , 155. Il reçoit de Char-
les VIII. laCerdaigne & le
Roussillon, là-mime. Ses
contellations avec le roi de
Portugal touchant les, dé-

couvertes de Colomb, 181.,

Le pape lui accorde le-
droit de conquerir l'Afri-
que, 2,2. Son voiage à.
Grenade avec (on épouse
Isabelle, 399. Il se plaint
à elle du cardinal Xime-
nés

, 403. Il propose à
Louis XII. de partager le
ro'iaume de Nap.les, 4,04-
Il entre dans, la ligue faite
en faveur du roi de Naples,
434. Louis XII. veut l'en
détacher

,
là-même. Sa per-

fidie à l égard de l'archiduc.
son gendre, 477. Traité
captieux qu'il fait avee la
France, 529. Louis XII.
pense à se venger de lui"
531. Il perd Isabelle son
épouse qui meurt, 5 35. Il
fait demander Germaine
de Foixen mariage, 5 7.



Il veut mettre le roi de
France dans Tes intérêts*,

y 5 4. Il envoie ses ambafsa-
deurs en Fiance pour si-

gner un traité, 55Il don-
ne avis de (on mariage à
l'archiduc

, 559. Il s'ac-
commode avec lui, 164.
H ligne un traité proposé

par l'archiduc, 16y. Il est
déclaré regent de Castille

par les états après la mort
de l'archiduc, y68» II re-
cherche l'amitié de Louis
XII. 174. Son arrivée enCastille589

Ferdinand roi, de Naples,,
lettres du pape à ce prince,
2,. Il maltraite les seigneurs
de Naples, 6c le pape lui
déclare la guerre, 8. 10.
Il serne. la division dans
Rome pour se venger du
pape ,9.11 fait sa paix avec
Innocent VlII. 10. Il vio-
le cette paix, 44.. Ses divi.
fions recommencent avec
le pape, 57. Ses cruautez
envers les Napolitains, Id-
même. Le pape l'excom-
munie

, 88. Il fait sa paix

avec le pape, 140. Pro-
messes qu'il lui fait pour
rengager à se declarer con-
tre Ludovic Sforce

,
162..,

Il y veut aussi engager Pier-
re de Medjcis, là^même. 11

ie prépare à, la, guerre con-
tre la France, 171. Ses in-
quiétudes sur les prépara-

tifs qu'on raie en France',
1'7L. Il envoie des ambas-
sadeurs à. Charles V 111.
là-même. Il s'adresse au' pa-
pe, aux Venitiens & aux
rois catholiques

, 173. Il
va trouver Sforce & s'hu-
milie devant lui pour le
pouvoir toucher, 187. Sa

mort, ôc son caractere. là-
même.

Ferdinand ÇAs d'Alphonse, &
petit

-
fils du précèdent,,

couronné roi de Naples
après la démission de son?

pere , 239. Les troubles de-
Naples l'obligent à quitter
Capouë pour s'y rendre -,

2,44. Ses troupes fuient à
l'approche de l'armée. Fran-
coife, 243. Les Espagnols
& les Venitiens veulent le
maintenir dans son roïau-
me, 281. Son armée dé....

faite par d'Aubigni, l'obli-.-

ge à se sauver, 1.82.Ilpa-.,.
roît avec une flotte nom-
breuse sur les côtes de Na..,
ples ,

là-même. Il entre,dans.,
Naples, 28*3. Il se rend;

.
maître des deux châteaux

y
287. Offre que les Veni-
tiens font pour lui au roi
de France, 288. Il épouse
la princeile Jeanne sa nie-
ce , 291. Il investit le fei-
gneurdeMontpensierdans,
A-telle-, 307. Il traite avec
lui & l'arrête prisonniers
sur une chicane du traité

-D



510. Il rait arrêter les Ur-
.fins à la priere du pape,
.311. Il meurt, & son on-
cle Frederic lui succede,

313
Ferdinand fils de Philippe ar-

chiduc d'Autriche, sa nais-
sance

, pi
Ferrure (duc de) s'unit aux

François contre les princes
liguez, 3i5

Ferraro cardinal, sa mort, &c
sa memoire détestée, 467

Feu. offres que font un Cor-
delier &: un Dominiquain
d'y entrer à loccasion de
Savonarolle, 364

Flamands refusent de recon-
noicre l'empereur pour re-
gent des Pais-Bas, 581

Florentins, leur ligue avec le
roi de Naples contre Ludo-
vic Sforce

, i6j. Deman-
des que leur fait Charles
V 1 11. & qu'ils n'accor-
dent qu'avec peine

, 175'.

.
Leur consternation aux ap-
proches du roi de France,
,2.04. Entrée de ce roi dans
Florence, -211. Son traité
avec les Florentins, 1.11".
Ils demandent à Charles
VIII. le recouvrement de
leurs places, 25:7. Savona-

" rolle lui parle en leur fa-
veur, 258. Les ordres du
roi pour la restitution de
,ces places sont mal execu-
tez, 289. Ils se liguent avec
:h France contre les prin-

ces confederez, 31y
Foix ( Jean de ) vicomte de

Narbonne commande l'ar-
riere

-
garde à Fornouë

,
-

267. Il inet en désordre les

troupes Vénitiennes, z69.
Germaine de Foix deman-
dée en mariage par Ferdi-
nand roi d'Arragon, 537.

Fornoni, l'armée Françoise y
arrive, & marche droit aux
ennemis, 264. Les Fran-

-
çois y remportent la ,viâoi-
re ,

268. Les Venitiens
quoique battus font chan-
ter le Te Deum, 273

François ( saint ) proportions
qui le regardent, censu-
rées-, 35".&fiiv.

François I 7. duc de Breta-
gne. Voyez, Bretagne.

François de Paule, sa mort,
593

François
,

leur défaite par
Gonsalve près du Gari-
glian, S2.3. Ils abandon-
nent l'Italie & périflenc
presque tous dans leur re-
tour , Sz6

Frédéric empereur, son in-
dolence sur la guerre que
le roi de Hongrie lui faIt,
6. Sa mort & son cara&e-

.
re , 176. Son fils Maximi-
lien lui succede à l'empire.
Voyez, Maximilicn.

Fredericroi de Naples succe-
de à son neveu Ferdinand,
-3l3. Il menace d'attirer
les Turcs en Italie

. ii on



l'attaque, 405. Ligue des
princes en sa faveur, ,434.
Il se préparé adéfendre ses
états, 437. Il se retire à
Naptes, traite avec les
François, 439. Il se reti-
re dans rifle d'Ischia, en-
suite en France

,
où on lui

donne le duché d'Anjou
,

440. Sa more, f3;-:
F,regofè cardinal, archevêque

& gouverneur de Genes,,
obligé de se Sauver dans la
c-icadelle, 79,

G.

C^Ag.xn (Robert) ge-J neral des Trinitaires
sa mort & ses ouvrages,

446
Galeas ( Jcan ) duc de Milan,.

79. Il épouse Isabelle d'Ar--
ragon fille d'Alphonse duc
de Calabre

, 161. Le roi
Charles VIII. passant à Pa--
vie, le visite malade

, 2.01.
Sa mort, &: l'on. soupçon-
ne qu'elle vient de poison

,
202.

ig-,ama ( Vasquez ) sa naviga-
tion aux Indes occidenta-
les, ' 342,'

Gandie ( duc de ) -fils naturel
d'Alexandre VI. qui voue

.
lui donner le duché de Be..;

- nevent, ,3 3 2. Il est assassiné,

533. On ne peut découvrir
les auteurs de cet :assafii.

nac"î, ;. -334.

Gt1}Nte dont Gonfalve se rend'
maicrc, 524

Génois
,

se mettent sous la do-
mination du duc de Miian/ï. Ils sont rebutez par le
pape & le roi de France,,
Id-mêmr. On entreprend
de les faire révolter contre
le duc de Milan, sans suc-
ces ,

261. Entrcprise des,
François sur Genes man-
quée, 272. Ils se révoltent
contre la France

,
jgi. Le

roi y envoie une armée
,582. Il screndà Genes èc

réduit les Ícditieux, ^83.
George duc de Baviere, le pa-

pe lui écrit &: loue son ze-
le, s

George, fils naturel de Jean
II. roi de Portugal

, 294..
C'est de lui que desccndent
les ducs d'Avcro, là-mème,

George (chevaliers de laint)
ordre militaire que le pape
confirme, 226-

Géorgiens ( roi des ) ses dé-
putez au pape, Alexandre
VI.

^

317
Gié ( maréchal dé ) arrive à

' Fornouë, 264. La faute
*

qu'il commit dans cette ba-

-
taille, 269

Gonfd'va (HernandezeleGor-
.

doue ) grand capitaine
j

l commande l'armée Espa'-
gnole pour rétablir Ferdi-
nand à Napîes, 281. Il esi
battu par d'Aubigny

-Il çnlevç, toute la C-àîibre'



.au roi de France, 288. Il
arrête prisonnier le comte
de Moret & Albert de
San-Severino, '°7.Il va
joindre Ferdinand au blo-
cus d'Atelle où étoitMont-
penner, là-merne. Il assiege
& prend Ostie, 330. Sa
réponse vive & pleine de
.fermeté au pape Alexandre
VI. 331. Il donne du se-

<cours aux Vénitiens con-
tre les Turcs, 413. Il cst
,fait lieutenant général de
la Calabre

, .43î- Il remet
.à Frederic le duché de
Mont-Saint-Angel dont il
avoit été gratifié, 436. Il
s'empare de presque toute
la Calabre" 438^ -li est blo-
que dans ,Barlette 469.
Il refuse de déférer au trai-
té fait par l'archiduc avec
le roi de France, 471. Il
sort de Barlette & vient à
.Cerignolle qu'il prend

,
474. Il prend aussi Cano-
se

&c Melphi, 477. Il asfie-

jge en vain Gayette, 478.
Il défait les François près
,du Gariglian, 523. Il se
xend maître de Gayette,
$2,4. Il acheve la conquê-
xe du raïaurçe deNaples.t)
-.S,z7. Le duc de Valenti-
jiois se livre à lui, 518, Il
s'empare des cinq villes
squi restoient aux François,
y 30. Il reçoit ordre de re-

^purner en Eljpagne, 5

Plaintes qu'on fait de lui
à Ferdinand, Y70, Sadis-
grace 6c privation de ses
emplois, 5-71

Grenade, troubles dans ce
roïaume, 46. Conquêtes
que Ferdinand y fait, là-
même. On se prépare à en
faire le siege, 119. Du.camp
on en fait une ville, J21.
Prise 6c capitulation de la
ville, nz. Nouveauxéyë-
chez qu'on éxige dans le
roïaumede Grenade, 175?.
Soulèvement dans la ville,
401. Autre soulevemenc
causé par les Maures 42-Y-

H.

HENRI V1. Le roi
d'Angleterre fait agir

à Rome pour sa canonisa-
tion

, y44
Henri VII. roi d'Angleterre

après Richard III. tué dans
une bataille

, 19. Il épouse
Elizabeth fille aînée du roi
Edouard IV. 20. Il fait en-
fermer la reine doüairiere
dans uncouvent; 42. Ses
démarches pour découvrir
l'imposturede Simnel, là- \
.1'}'Jê!ne. Il demande au pape
l'abolition des aziles en
Angleterre, 8f. & sitiv.
Réponse qu'il fait aux am-
bafladeurs du toi de Fran-
"ce , 96. & fitiVr II se ligue
.avec la ,¡3reta.gne, & deda-

"e



re la guerre à la France,
98. Il ligne un traité avec
le roi des Romains, 132.
Il vient avec une flotte as-
sieger Boulogne en Picar-
die, 133. Il pense à faire
sa paix avec la France, 1;)".
La duchesse douairière de
Bourgogne lui G.iscicc un
faux duc d'York,
Conspirations contre lui
fomentée par Perkins

,
220. Il fait informer dela
mort du duc d'York & de
Ja vie de Perkins, là-mê-

me. Il fait arrêter les prin-
cipaux conjurez & les pu-
nit

, 221. Il ratisie la li-

gue contre la France, 292.
Il pense à marier son fils
aîné avec la fille du roi
d'Arragon, 191. Il promet
,du secours au pape & à ses
alliez sans vouloir signer la
ligue, 301. Réjouissances
à Rome sur cette promesse,
là-même. Il attaque les re-
voltez de Cornoüaille, Se
les défait, 34^. Il confirme
le mariage de son fils avec
Catherine d'Arragon,3 46.
Il fait sa paix avecl'Ecosse,

347. Il reçoit du pape la
toque & l'epée benite,
381. Il fait enfermer Per-
kins dans la Tour, 382.. Il
le fait mourir, & trancher
la tête au comte de War-
wick, 384. Le pape le prie
d'entrer dans la croisade)

& sa réponse au nonce,
411. & 412. Ilest visité par
l'archiduc Philippe, 427.
Il pense à marier Henri
son cadet avec la veuve
d'Artus son aîné, 4Y7. Il
en fait demander le con-
sentement aux rois catho-
liques, Y14. On en de.
mande ladispenseà Rome,
id-même. On examine à
Rome si l'on peut accorder
cette dispense,

5; i y. Il fait
agir à Rome pour lacano-
nisation de Henri V I.
544. Il pense à marier sa
fille au fils de l'archiduc,
mais Ferdinand s'y oppose.

574
Hommage rendu par l'archi-

duc au chancelier repre-
sentant Louis XII. 389

Hongrie en guerre avec la Bo-
heme,io2. Le roi de Hon-
grie fait sa paix avec le roi
de Pologne & Albert, 116.
Le pape prend soin de réu-
nir les Hongrois, 178

Houpelande [ Guillaume de ]
sa mort, son caractere êc
ses ouvrages, iyo

HI/pites, le pape écrit à l'évê-
que de Paflaw, &: à l'archi-
duc d'Autriche pour les ré-
primer ,11. Soins du pape
pour les ramener à 1 l'égliseJ
178. Troubles qu'ils cau-
senten Bohême, 222



r

/ r.

JE A N II. roi de Portugal,
ici more , %.92. Voyez, Por-

tugal.
Jeanne fille de Ferdinand &:

.

.
d'Kabelle,épouse Philippe

,
archiduc d'Autriche, 314.
Elle accouche d'une fille
qui fut reine de Hongrie

,558. Ses extravagances &:
les folies

,. S69
Jeanne de France êpouse de

Louis XII. qui fait casser
son mariage

, 3 y g. Elle se
retire à Bourges &: y fonde
les rcligieuses Annoncia-
des

» 3 61
i,ie,-ola ( Alexandre d' ) Votez,

Tartagni.
Imprécations

>
jugement de la,

faculté de théologie dePa-
ris à leur sujet, 463

Indes occidentalescommen-
cement de leur découver-
te-, 14

innqcent VIII. écrit aux prin-
ces pour les engager à la
guerre contre les Turcs, z.Mesures qu'il prend pour
cette guerre, 3. Il en écrit
aux rois catholiques

,
là-

.
même. Lettres & ambasïa-

c
deurs qu'il reçoit de diffe-
rensprinces, 5. Il félicite
le roi de France sur son a-
venement à la couronne,
7. Il déc'are la guerre à
Ferdinand roi de Naples,?.

Il fait sa paix avec ce prin-
ce, 10. Il écrit à l'évêque
de Passaw

,
&: à l'archiduc

d'Autriche contre les Hu(-
sites, 11. Il accorde au roi
d'Espagne les décimes sur
le clergé,

1 3. Il écrit aux
rois- catholiques sur leurs
conquêtes dans le ro'iaume
de Grenade, y4. Il promet
du secours au roi de Polo-
gne contre lesTurcs, yy.
Il fait la paix avec les Ve-
niriens

,
là-mème. Il con-

damne les theses de' Jean
Pic de la Mirande, 60...
Il confirme le mariage de
Henri VII. avec la sille?

aînée d'Edouard IV. 40. Il
écrit au grand maître de
Rhodes, y6. Il envoie le-
cardinal Julien investir Of...-

-

ma contre Bucolini, là-mê-,

me.- Il se brouille avec Fer-
dinand roi de Naples, 57.
Il menace les Flamands -de,
les excommunier s'ils ne'
relâchent le roi des Ro-
mains

, 73. Il excommunie,
le roi de Naples, 88. Il
confirme la bulle de Sixte'
IV. en faveur des rois ca--
tholiques, 89. Il fait cardi-
nal le grand

-
maître de

Rhodes avec sept autres ,
94. & fmv. Il travaille à
la paix entre le roi de Fran-
ce & le roi des Romains,
100. Il exhorte les princes:
à la guerre contre lesTurcs*

.. "t



yay. Il reçoit des ambasla-
deurs de Bajazet & du sou-
dan d'Egypte, 106. Négo-
ciations qu'il ménage pour
la guerre contre les Turcs,
180. Il approuve la con-
frairie de la miséricorde,
112,. Il est attaqué d'apb-
plexie, là-même. 11 en re-
vient &: recommenceà agir
pour la guerre contre les
Turcs, II7. Sa conititu-
tion pour les libertez de
l'égiile. 118. Il donne aux
rois d'Espagne le titre de
rois catholiques, 124. Sa
niort, 140

Inqutjition, troubles qu'elle
cause en Espagne

, 11
Ifltbelle reine de Castille fait

Ximenés archevêque de
Tolède, 297. Elle en re-
<Çoit les bulles à son insçu,
2£>8. Elle marie sa fille
Jeanne avec Philippearchi-
duc d'Autriche

, 314. Sa
mort & san testament, f3 1-
Chagrin que ce testament
eau te à l'archiduc

, y36
jfchia ( isle ) où Ferdinand

roi de Naples se retire,
148. Elle est inutilement
attaquée par les François

,
1

jfmael premier sophi de Per-
se, 407. Il donne une
nouvelle explication à l'Al-
coran, •

408
Italie

,
quelle étoit la situa-

tion de ses affaires quand

Charles VIII. entreprit la
conquête du roïaume de
Naples, 160

juan ( dom ) prince d'Espa-
gne, sa mort r

376
jubilé à Rome par Alexandre

VI. 408. Désordres dans
cette ville pendant le jubi-
lé, 409, Sa clôture , 430Juifs, leur cruauté envers un
jeune chrétien, dont ils.
avalent le sang, zii. De-
claration du roi de Portu-
gal contr'eux & les Mau-
res, 31S. Emeute du peuple
de Lisbonne contr'eux

, &:
massacre qu'on en fait, 580

Jules II. Ses brigues pour
parvenir au souverain pon-
tificat, jo3. Son élevation,
504. & suiv. Il créé quatre
cardinaux, 506. Il reçoit
plusieurs ambassades

, 507
Il empêcheque Henri VII.
se donne le titre de roi de
France

,
là-même. Son trai-

té avec le duc de Valenti-
nois, 508. Il le fait arrê-
ter, 509. Ce duc lui rend
la Romagne, 510. Difficul-
tez qu'il trouve à s'y éta-
blir, là-même. Il fait exa-
miner si l'on peut accorder
la difpenCede mariage que
demande Henri VII. pour
son fils avec sa bruë ,515.
Il accorde cette dispcnse,
518. Sa bulle pour l'accor-
der

, yio. Autre bulle tou-.
chantj'éleftion des papes,



&c les provisions dts be-
néfices

, 550. Il se ligue a-
vec l'empereur & le roi de
France contre les Veni-
tiens

, 551. Il fait neuf
cardinaux

,
560. 11 reprend

Perouse & Boulogne
, 575.

Il fait commencer l'édifice
de l'église de saint Pierre,.
576. Il confirme l'ordre

.
des Minimes, 577. Il pré-
vient l'empereur contre la
France, 585. Il créé qua-
tre cardinaux,, 5.89,

L.

LA i L L r E R ( Jean ) ses
proportions sont cen-

surées par la faculté de
théologie, 23. Explication
qu'il leur donne, 18. Il est
de nouveau censuré, 1.1-

même. Rétractation qu'il
fait, tg.&fttiv. L'évéque
de Paris l'absout des cen-
sures, 34. Le pape rend
deux bulles contre lui, Id-

même,
La :ce qui perça le côté de Je-

sus - Christ dont Baja7et
fait present au pape, 139

Landais, favori du duc de
Bretagne veut livrer le
comte de Richemont ai&
roi d'Angleterre

, 119. On
lui fait son procès, &ilcst
pendu à Nantes, 21

Leopold marquis d' Autriche
sa canonisation,

w
r

-

V

Libertez, de l'eglise mainte-
.

nues par une conûitution
du pape, 116-

Ltgny garde Pife, quoique le
roi de France eut promis.
de. la rendre

, 25'7. Il dis-
suade ce prince de rendre

. aux Pisans leurs places
258

Ligourne attaquée par l'em-
pereur Maximilien sans-
succès, 315'

Lincoln ( comte de ) se fauve
d'Angleterre & va en Flan-
dres

, 42.. Il revient en An-
gleterre avec des troupes &
se joint à Simnel, 43. Il
est, tué dans une bataille.

là-même..
Louis XII. roi de' France après

la mort de Charles VIII.
3y6. Sacré à Rheims, ÔC

couronné à saint Denis en
France, là.même..Ses (en—

timens sur le pardon des
ennemis, 3 y6. Il fait négo-
cier avec le pape, les Véni-
tiens &: les Florentins,.
357. Il fait casser son ma-
riage avec Jeanne de Fran-
ce, 358. Il épouse Anne
de Bretagne veuve de'

Charles V 1 I. 387. IL se
dispose à passer en Italie.,
la-même. Il fait un traité
d'alliance avec les Véni-
tiens, 388. L'archiduc lui
rend hommage, 389. Il ne
peut. s'accommoder avec
l'einpereur , 3-901. Il saie



alliance avec le duc de Sa-

voye &: les Suisses" 391. Il
part de Blois,. & se rend à
Lion, là-même. Son arri-
vée dans le duché de Mi-
lan

,
& les conquêtes qu'il

y fait, 392. Son entrée dans
Milan, dont on lui livre le
château, 3-y. Son traite
avec les Florentins, 396.
Il donne des troupes au
duc de Valentinois. 397.
Il part de Milan pour re-
tourner dans Ton roïaume,
398. Troubles après son
départ, 41z- Il Y envoie
une armée, 416. Il accor-
de aux Milanois le pardon
de leur révolte

, 410. 1l
conclut la paix avec l'Espa-
gne, 414. Il envoie du
recoursaux Venitienscon-
tre les Turcs, 42, y. Il fait
un traité avec l'empereur,
43 3. Il veut détacher le roi
catholique de la ligue en
faveur du roi de Naples,
434. Il veut faire entrer
l'empereur dans ses inte.
rêts, 442..-Il recommence
la guerre contre l'Espagne,

449. Il fait rendre aux
Florentins tout ce qu'on
leur a pris, 4YI Il renou.
velle l'allianc avec Ale-
xandre VI. 452. Il se pré-
pare à la guerre contre l'Es-

pagne & leve quatre ar-
mées

, 479. Sa rupture en-
tiers avec. FerdinandU-

tlJême0 Sa colere contre le

pape le duc de Valenti-
nois, 481. Tréve qu'il fait
avec l'Espagne, y 13. il veut
se venger du roi d'Espagne,
qui l'a trompé

, y 31. Il fait
une ligue avec l'empereur,
& l'archiduc d'Autriche,
531. Autre ligue avec lé.

pape & l'empereur contre
les Venitiens ,551. Il tom-
bc dangereusement mala-
de

, y y 2,. Il fait un traité
avec Ferdinand le catholi-

k que roi d'Arragon, SY4.
Son traité avec l'empereur
mécontente les, grands de
ion roïaume,. 571. Il va à
Genes & réduit les sédi-
cieux, 583. Son entrevue
à Savonne avec le roi ca-
tholique Ferdinand, 586.
Il se charge de la tutelledu
prince Charles fils de l'ar-
chiduc, y 87

Lucaïes [ isles] découvertes
qu'en fait Chridophle Co..
lomb

,
16

Ludovic Sforce veut s'empa-

rer du duché deMilan)1,610'
Yo¡,"ez Sforce.

M.

MA F F E o ( Gherardo)
cardinal & patriarche-

de Venise, sa mort, 1;49r'
Mahomet Boabdil jeun- rci

des M:'\\Jr(s; se rend 'mattrc
de, \.JJ.enc,de sur f n oncle..



$t. Promesses qu'il fait
aux rois catholiques Ferdi-
nand & Isabelle, là-même.
Il leur remet la ville de
Grenade, 12.5

MaLga. doue Ferdinand roi

t
-,4'AJ;ragoo. £e rend maître,

58
Manuel confident de l'archi..

duc député vers le roi ca-
tholique, 5y8. Il cft fait
gouverneur du château de
Burgos, S67. Ses chagrins

.

sLiv,, le mariagedu duc d'An-
goulêine avec Claude de
France, 573

Marchand ( Jean ) religieux
Cordelier

>
Tes propositions

censurées, ^
JM.arcile Ficin

,
converti par

Savonarolle, se fait Domi-
lliquain) 363. Sa mort &
ses ouvrages, 4o6

Marguerite petite-fille d'Ed-
mond II. roi d'Angleterre,
sa c>anotilsatioli demandée
au pape par le roi d'Ecosse,

59
Marguerite archiduchesse é-

pouse le prince d'Espagne,
Pî

Mariana, reflexion de cet au-
teur sur la conduite du roi
de Portugalenvers lesMau'!"

res & les Ittjfs, 2.19. Re-
cit qu'il feit.ds.la. mort du
ducdçGandie, 333

¡.t4rti¡¡j ( Barthelemi ) Espar
gnc?l.f cardinal, sa- mort,
,:10 «: ;jî ~ ....

'..4?.$
!

; î i

Matalone ( comte de ) battu
par Precy d'Alegre, 28f

Matthias roi de Hongrie fait

-
la guerre en Autriche &
prend Vienne, 6. Aflem-
blée qu'il tient à Rude &:
à Ig!aw, 4;. Demandes
injulles qu'il fait au pape,
44. Il retourne porter la
guerreen Autriche, 4). Il
se déclare contre le pape
qui lui en fait ses plaintes,
44. Il faitemprisonner l'ar-.
chevêque de Colocza

, 4;.
Il fait alliance avec Char.
les VIII. 69. Sa mort. iog.

Matthias Cordelier, ses er-
reurs , 570

Mattaron ( Jean ) reGdent du
roi de France Charles
VIII. à Florence, 199. Oa
lui fait connoÎtre la four-
beric de Ludovic Sforce
pour en informer le roi,

100
Maures ,

division entre le roi
& son oncle, 13. Cet on..
cle tue le frere du jeune
roi, & fait mourir tous ses
partisans

,
46. Guerre sati

glante entre l'oncle &: le
neveu , 47. Leur armée est
battue par les Espagnols ,ï8. Ferdinand continue à.

leur faire la guerre ,
8if

Conquêtes qu'il fait sur
eux, 113. Ils perdent la
ville de Grenade

, 12... &
fiùv. Ils sont contraints

- par Ximenés à embrasser la



religion chrétienne, 403
MAxirnilien fils de l'empereur

Frédéric
,

élü roi des R o-
mains, 49. Il fait avec son.
pere une loi couchant la
paix d'Allemagne, 5°. Il
écrit très-vivement au roi
de France, là-même. Il Fait
la guerreàCharlesVIII. y 2.
Il eit contraint de se retirer
à Malines, 5 l. Ses mouve-
mens pour former une li-
gue contre la France, 6 y. Il
ie brouille avec les Fla-
mands qui le font prison-
nier, 72. A quelles condi-
tions on lui rend la liberté.
7 3. Il se plaint d'un double
atfront que lui fait le roi de
France, 131. Il se ligue avec
Henri VII. contre lui, 131.
Il se rend maître d'Arras,
137. Il Elit sa paix avecChar-
lesVIII. 156. Il devientem<
pereur après la mort de
Frédéric son pere-, 177. Il
prétend à la couronne de
Portugal

5 294. Il établit
.la Chambre impériale,

25*8. Il sc ligue avec les
princes d'Italie contre la
France, 3If.. Il arrive avec
une armée en Italie,

3 23.
Il pense à s'emparer du
ro'iaume de Naples pour
soit gendre, 324. Il atta-,'--

que Ligourne sans succès,
l2.f. Il parc honteusement
pour l'Allemagne

,
326. Il

fait un traité avec Louis

XII. 433. Le roi le veut
veut fait entrer dans ses in*,
terêts, 442. 11 manque au
traité de Trente, 448. Il

.

se ligue avec le roi de Fran-
ce, & l'archiduc d'Autri-

.
che, 532. Autre ligue avec
le pape & Louis XII. con-
tre les Venitiens, y y 1. Ses
lenteurs à se mettre en cam-
pagne ,

ti'-rnê,,ne. Les FIa-
mands ne veulent pas lere-
connoître regent des Païs-
Bas, 58!. Il convoque une
diète à Confiance contre
Louis XII. 585. Il brigue
la regence des Pais-Bas,,
dont il cft fair gouverneur,
5 87. & Juiv. Il va en Ita*
lie où les Venitiens lui re-
fusent le passage, 588. Il
fait la guerre aux François-
& aux Venitiens en Italie.,

Id-même.
Medicis, ( Laurent de ) sa

mort,, 1 47. Ses qualitez àc
son éloge, 148. Pierre de,
Medicis se ligue avec le roi
de Naples contre Ludovic
Sforce, 163. Il ne veut pas'

•
entrer dans la, ligue du pa- .

pe contre le roi de Naples
?

166. Il va trouver le roi de
France àSerenazello&;trai-
te avec lui, 204. Il efti obli-
gé de se sauver de Floren-
ce ,

208. Le duc de- Milan.
veut l y rétablir,- 3^0^

Mendofa. ( cardinal de ) ar-
chevêque de Tolede* f&



'.mort, 596
friichel ( ordre de S. ) confir-

mé par le pape , 311
Michel infant de Portugal re-

connn heritier d'Arragon,
378. Sa mort, 423

,,',Iicliielo .cardinal, sa mort.
yni

Michou
,

historien de Polo-
gne , en quel tems il finit
(on hifioire, 579

Nila, ou del Mila ( Louis-
Jean ) cardinal, sa more &C

son histoire
, 5.91. & suiv.

,J.1i!an, les François y font
leur entrée, 394. Troubles
dans le Milanez après 1s

départ du roi de France,
411. Le duc de Milan se

retire en Allemagne, 393.
Ludovic Sforce rentre
dans Milan, 413. Louis
XII. envoie une armée
dans le Milanez, 416. Les
Milanois offrent au duc
d'Orléans de lui remettre
leur ville

, ce qu'il refuse.
160.

Minimes, leur ordre approu-
vé par le pape Alexandre
VI. 183. Dons que Char-
les VIII. fait à cet ordre.
184. Les rois catholiques
les établirent dans leurs
états

,
& les protègent,

183. Leur ordre confirmé

par Jules II. 577
modon

,
ville de la Morée

dont les Turcs se rendent
îcaîcresj +23

Montefortino, forcée par 1 ar-
mée Françoise, 2.4J

Montferrât [ marquis de ]

.
meurt &: laisse un pupille,
275. Contestation sur la
tutelle, là-même. Constan-
tin oncle de la défunte est
déclaré tuteur, là-même.

Montpensier [ duc de ] en: fait
viceroi de Naples

, 254. II
fort de Naples, & va au-
devantde Ferdinand, 2.8 3.
A son retour on lui refuse
l'entrée de la ville

,
où l'on

reçoit Ferdinand,li-ejéme,
On l'assiege dans le châ-

teau ,
où il est obligé de ca-

pituler, 284. Il fort du
château,& envoie chercher
du secours en France, 286.
&: 304. Il met le siege de-

vant Circelle &: le leve,
3o6. Sa cavalerie Napoli-
taine le quitte & deserte
entièrement,là-même, Il se
retire dans Atelle où il est
invef1:i,là-même.Son infan-
terie passe sous les ensei-

gnes de Ferdinand, 307,
Il capitule &: traite avec
Ferdinand, 308. Articles
de ce traité, 309. Il est ar-
rêté

,
&: son armée périt de

faim & de misere, 130. Il
meurt à Pouzzoles, 311

Morcelle [Jean] ses erreurs
&: sa rétractation, 336. &

suiv.
Morton cardinal Anglois, sa.

mort. 4L7
N,



N.

NANTERRE, [ Jean
de) procureur gênerai

s'oppose à la légation du
cardinal Baluë, 7

Nantes assiegée par l'armée de
France, 66. Les François
sont contraints de lever le
sicge, 68

Naples
,

dessein du roi Char-
les VIII. d'en faire la con-
quête

,
158. Plusieurs le

désàpprollvent, 160. Le roi
se met en chemin pour sc
rendre dans ce roiaume ,
19'2. La ville de Naples se

révolte contre son roi Fer-
dinand

,
246. Et ensuite

contre Monrpensier pour
recevoir Ferdinand, 283.
Les François sont chassez
de ce roiaume, 2.8g. Ils l'a-
bandonnent entièrement,
311. Partage de ce roiaume
entre les rois de France &
d'Espagne, 404. Ligue des
princes en faveur de Ferdi-
nand roi de Naples, 434.
Investiture de ce ro'iJUl11e
dfh née par le pape aux
deux rois, 437. Differend
entre les François Se les
Espagnols, au sujet du par-
tage de' ce roïaume

,
448.

Les Francois se rendent
maîtres de presque tout ce
roiaume, 412,

Navarre ( Pierre de ) attaque

le château de Naples & le
prend, 478

Ntiuclcr, fin de sa chronique,
430

Nemours ( duc de ) generalif-
(ime de l'armée Françoise

en Italie, 436. Il est blâmé
de ne pas vouloir allieger
Barlette, 469. Il est tué à
la bataille de Cerignolle,
476. Gonsalve le tait en-
terrer Barlette

,
Ii-nÀe",Pne. '

Novarre, le duc d'Orléans se
saisit de cette ville

, 2.59-
Ludovic Sforce la reprend,

16 1

0.

ORANGE ( prince d')
fait prisonnierà la ba-

taille de Saint-Aubin
,

76.
Ordre de taint Michel confir-

n1é par Alexandre VI. 32.I.
ordres militaires dont le pape

accorde les grandes rnaîtri-
[cs aux rois catholiques,
81. Alexandre VI. confir-
me cette concession, 179

Orléans ( duc ci') se retire en
Bretagne sans prendre con-
gé du roi, 2.1. Il est fdit
prisonnicr à la bataille de
Saint-Aubin

, 7). On le
conduit à Lusignan

,
puis

dans la grollc tour de Bour-
ges, &: en tin à Angers,
76. On lui rend la liber-
té en renonçant àépouser
Anne de Bretagne, 11 y.
127. Il attaque la flotte du



roi de apes, 193. Il le
failîc de Novarre

, 2.59.
Ludovic Sforce lui fait dé-
fendre de prendre le titre
de duc de Milan

,
z6o. Il

réfute les ossres des Mila-
nois pour s'emparer de leur
ville

,
la-même. Il perclNo-

varre , 161. Il demande du
secours au roi

, '2.72.. Il re-
fuse le commandementde
l'année en Iralie, 305,.
Votez, Louis XII.

Qflie, assiegée & prise par
Gonlaive, 330

P.

PA L L A v i c I N r cardi-
nal, sa mort, 591

l'eacok & Milverron condam-
nez dans un concile en An-
gleterre

, 40
Penitentes

,
leur institution.

2.2.3

Ferez, [ Jacques ] de V alence,
sa mort & ses ouvrages ,

1)0
Perkins faux duc d'York, se

rend en Flandres auprès
de la duchesse doüairierc
de Bourgogne, 2.J8. Il est

reçu en Irlande commevrai
jduc d'York, 2.19. Confpi-

ration qu'il forme en An-
glcterre contre Henri VII.
110. Henri VII. fait in-
former de sa vie

,
là-même.

Il va en Irlande, puis en
Ecosse où il épouse la fille

du comte de Huntley,345,
(7 fttÍv. Il paileen Angle-
terre , 347. 11 alïicge Ex-
cci'ter

,
levé le siege

,
&: se

retire à Tauwron
,

348. Il
se réfugié dans un azile,
d'où il est ciré & mis dans.
la Tour

,
)8 2..

On le saisit
aussi de son épouse, 38 3. Il
se sauve de la Tour, ell re-
pris

, &: condamné à mort t384.
Perouse reprise par le pape,

57}
Perraut [ Raymond ] cardi-

nal, la légation en Alle-
magne ,430. Sa mort, 557

Perse
,

quel a éié son premier
sophi. Voïez, Ismaël.

Philippe archiduc d'Autriche
épouse Jeanne fille de Fre-
dinand & d'Isabelle, 314.
Il prend le cirre de roi de
Caitille

, 42.3. Il visite le
roi d'Angleterre, 4z6. On
convient du mariage de soa
fils avec Claude de France

y
443. Son voïage en Espa-

gne, 444. Il pasle par la;

France & voit Louis XII..
44 f. Son arrivée en Espa-
gne , 447. Il part d'ftpa-

gne & repasse par la Fran-
ce) pour retourneren Flan-
dres

,
46,. Il arrive à Lion

où il voie Louis XII. 47Q...
Il traite avec lui au nom de
Ferdinand, 471. Chagrin
qu'il a de la conduite de
son beau-pere

, au sujet de

1



ce traité, 477
Pic [ Jean de la Mirande ]

condamnationde ses theses

par le pape, 6o. Proposi-
tions extraites de ses theses,
61. Il reçoit du pape Alc-
xandre VI. un brefd'abso-
lurion) 184. Sa mort &
ses ouvrages ,

226
Pic ( Jean-François ) neveu

du précedent, fait l'apolo-
gie de Savonarolle, 3 69

Picolomini cardinal, sa more
& ses ouvrages, 104

•Picolomini cardinal de Sien-

ne élû pape après Alexan-
dre VI. joo. Il prend le

nom de Pie III. roiez Pie
III.

Pie III. élû pape, yoo. Il
cst ordonné prêtre & cou-
ronné, là-même. Il se de-
clare ouvertement contre
la France * 501. Il meurt
vingt-six jours après son
cle&ion, 502

Pierre ( église de saint ) com-
rnencelnens de son édifice
à Rome, 576

pierre-aux-liens [ cardinal de
saint ] ses brigues pour
être élû pape après la mort
de Pie III. J03. Il est élû
& prend le nom de Jules
II. Voïez, Jules II.

pisans, Charles VIII. laide
Ligny pour les comman-
der, 157. Il les prend sous
sa protection, 259. Ils ra-
ient la citadelle de Pise

après l'avoir acheté d Ln-
tragues, 302. Ils offrent
de se soumettre au duc de
Valentinois, 482.

Pise
,

soulevement dans cette
ville contre les Florentins,

207
Platine

,
jugement qu'il porte

de Philippe Callimaque,
-349

PloërllJel, ville de Bretagne
dont les François se ren-
dent maîtres

,
6j

Podocator cardinal, sa mort,
549

Politien (Ange) sa mort &:

ses ouvrages, 2,18

Polyglotte, bible à laquelle
travaille le cardinal Xime-
nés, 46.1

Portugais, refusent de s'ac-
commoder avec les Veni-
tiens, 147. Zele de leur
roi pour la propagation de
foi, 5 48

Portugal (roi de) ses conte-
Hâtions avec Ferdinand le
catholique touchant les dé-

couvertes de Colomb, 181.
Il reçoit les Maures dans
ses états

, 225. Il refuse
d'entrer dans la ligue con-
tre la France, 291. Il vent
faire son sl1cccfseur George
son fils naturel, là-même.
Sa mort, 292. Emmanuel
duc 'de Beja lui succede,

193. Guerre des Portugais

contre les Maures d'Afri-

que 316. Le roi & la rei-



ne reconnus heritiers de la.
Castille

, 377. Leur fils
dom Michel reconnu heri.
tier d'Arragon

,
378- MOrt

de la jeune reine de Portu-
gal

,
là-même. Le roi épou-

.
se la soeur de sa première
femme, 422. Il employé
Americ Vespuce pour dé-
couvrir de nouveaux païs,
46o. Sa seconde épouse
accouche d'une princesse

t nommée Isabelle, 411. Le

„
roi envoie aux Indes Al-
burquerque, 179

Trecy d'Alegre vient au se-
cours de Montpensier à
Naples, & bat le comte de
Matalone, 285. Il se reti-

. re en Calabre,
2. S6

Rrofojïtions censurées par la
faculté de théologie de Pa-
ris, 23. c'- fiÚv. 35. 39.
185. 1S6. Proposkions ex-
traites des theses de Pic de
la Mirande, 6r. Autres de
Bancqueville Cordelier,
186. Autres proportions
censurées

, 3 3 j

R.

REGGIO, Colifalve se
rend maître de cette

ville
y

281
Riario ( Jérôme) conjuration

contre lui, & il est afl'aïïi-
8f

Richard III. roi d'Angleterre
déchrôné par le comte de

Richemont
,

& tué dans

>
une bataille

, 19
Richemont (comte de) pense

à se mettre sur le thrône
d'Angleterre, 17.11 s'em-
barque & relâche à Diep-
pe ,

18. Il dépêche à la cour
de France un courier pour
demander le passage, Id-
même. Il arrive en Breta-
gne ,

d'où il se sauve pour
le retirer en France

,
là-

même. Le roi lui fournit
des troupes, & il va débar-
quer en Angleterre

, 19. Il
bat l'armée de Richard III.
& est couronné roi d'An-
gleterre, là-même. Il prend
10 nom de Henri V11.
Votez, Henri VII.

Rochefort ( Guy de ) chance-
lier de Louis XII. recoic

>l'hommage de l'archiduc
-1 pour les cotfitez de Flan-

dres, &c. 389"
Rohan ("duc de) ses préten-

tions sur le duché de Bre-
tagne,

^

77
Rome, désordres dans cette

ville après la mort d'Inno-
cent VIII. 141

Rovere (Julien de la) cardi-
nal, ses brigues pour être
pape, 5-03. Il est é!û, &:
prend le nom de Jules II.
Voyez, Jules II..

Rou\jillon rendu aux rois ca-
tholiqucs par Charles VIII.
133- ConclufJnl1 du traité
pour cette reftitudon

, 1 j 5



Rots catholiques, titre donné
aux rois d'Espagne par In-
nocent VIII. 124

llttUie, ravage que les Turcs
y font, &: grand froid dont
ils sont saisis, 3g6

S.

SABELLIeus, son ou-
vrage sur l'histoire uni-

vcrsellc, 548
S,aint-Attbin

,
bataille en cet

endroit où le duc d'Or-
leans cst fait prisbnnier,

7)
S,,¡ÙJt-J."\lala)cette ville se rend

aux François, 76
Snlaf'ar ( Tristan de ) archevê-

que de Sens, y assemble
un*concile, 21

Sulces assiegée par les François
qui lonc obligez de lever le
liège, pz

Snvonarolle ( jer"Oiiie) com-
mencemens de sa réputa-
non

, 152. Ses remontran-
ces à Charles VIII. au sujet
des Florentins, 2,5 8. Il s'at-
tire en suite leur haine

,aulli-bicrf que celle du pa-
pe &: du duc de Milan,
362. Ses ennemis l'accu-
lent devant le pape qui lui
interdit la prédication

,
363. lien cst excommunié,
là-même. Un Dominiquain
s'offre d 'entrer dans le feu
pour prouver sa doctrine,
36,1. On arrête Savonarol-

le
,

& on l'applique à la
question, 365. Il cst pen-
du & brûlé

, 3 67- Ses ou-
vrages, 368. Son apologie
par Jean-François Pic de la
Mirande, 369

Scot ( Pierre ) Allemand, la
niort ses ouvrages, 1 50

Sewinara,où les François lonc
battus, 177

Sens, concile dans cette ville,
& reglemens qu'on y saic,

12,
Sere(:lneflo) ville assiegée par

l'armée Çrançoise, 20f
Sforce [ Ludovic ] ses intri-

gues pourusurper le duché
de Milan sur Jean Galcas
son neveu, 161. 11 leve
des troupes pour cet esset,
161. Le roi deNapleg veut
engager le pape & Pierte
de Medicis contre lui, là-
wême. Ligue des Floren-
tins contre lui, 163. Sfor-
ceanime le pape contre le
roideNaples, 164. Il re-
cherche l'alliance des Fran-
çois, 168. Charles VIII.
écoute ses proportions ,
169. Il rend visite au roi
de France à Ast avec son
épouse, 196. On tente de-

o
détacher de lui le roi de'
France,19c). Pierre de Me-
dicis découvre ses fourbe-
ries au résident du roi à
Florence1, 2.00. Sforce dé-
sabule Charles VIII. des;
préventions données cou-



tre lui, là-même. Il s'empa-
re du duché de Milan après
la mort de Jean Galeas,
201. 11 veut que le roi lui
remette les fortcre(Tcs de
Serefanello & de Pietra-
Santa, 208. Ses bassesses
auprès des Vénitiens en
apprenant la prise de No.
varre, 160. Il fait défen-
dre au duc d'Orléans de se
qualifier duc de Milan

,
là-

tneme. Il traite avec le roi
de France pour la restitu-
tion de Novarre, 2.78.&
(ttiv. Il n'observeaucun des
articles du traité

,
280. Il

veut rétablir les Médicis
dans Florence, ,03.Ilap-
préhende beaucoup aux
préparatifs qu'on fait eu
France, 305. Il demande
du secours aux Turcs ,391.
Il se retire en Allemagne,
393. Il revient & rentre
dans le duché de Milan
avec des troupes, 413. Mi-
lan & d'autres places se dé-
clarent en sa faveur, 414.
Ses conquêtes dans le Mi-
Janez, 415. Les Suilles de
son armée se révoltent con-
tre lui, 417, Il est arrêté
déguisé en Suisse & con.,
duit à Lion

,
418. On le

transfère en Berry pour y
être mis en prison

, 419.
Sa cruauté envers les Fran-
çois

,
là-même. L'empereur

demande au roi de France

son &Iargifsemeiit, 445
Sforce ( Catherine ) sa valeur

& son courage en défen-
dant Forli, 397. On la fait
prisonnicre, 398. D'Ale-
gre obtient sa liberté, là-

'If.
ême.

Sicile, les Turcs entrepren-
nent inutilement de la con-
quérir, 82,

Sienne, reçue sous la procee-
tion du roi de France,,25 6.

Simnel ( Lambert) qu'on veut
faire palier pour le comte
de Warvik

, 41. Il est pro-
tège par la duchcsïe douai-
riere de Bourgogne, 43. Il
cst pris & réduit à tourner
la broche dans la cuisine du
roi) Idrmême. On le tire
de là pour le mettre dans
la Fauconnerie. 44

Simondi ( Richard ) conduc-
teur de l'intrigue de Sim-
nel

, 41. Il est pris & confi-
né dans une prison pour
toute sa vie, 43

Sixte Ir. sa bulle en faveur
des rois catholiques confir-
mée par son successeur

,
89

Sophi, «xplicatiorr de ce mot,
408

Sorelli '( Anne) aimée du roi
Charks VIII. en Piémont,

27 3. &suiv,
Soudan d'Egypte

,
envoie des

ambalTadcurs au pape pour
avoir Zizim, 106. Offres
avantageules qu'il fait,
io/. Il est sollicité par les



Venitiens contre les Por-
tugais, 546. Il députe un
Cordelier au pape, 547

Spratz cardinal, sa mort, 549
Suéde

,
diftcrcnd entre la rei-

ne 6c Stenon
, que le pape

veut terminer, 5)0
Sajfoik (comte de) livré au

roi d'Angleterre par l'ar-
chiduc

,
562

Suijjes
,

grands désordres
qu'ils causent à Pontremo-
li, 263. Ils en demandent
pardon au roi, là

-
même.

Leurs travaux pour tirer
l'artillerie & le canon ,
261. Ils se révoltent contre
Charles VIII. &: veulent
le saisir de lui, 280

Supplice d'un prêtre à Rome,
' 5 43

T.

TAlismans, ccn(u-
re des vertus & quali-

tcz qu'on leur attribué,
373

Tartagni ( Alexandre ) fur-
nommé d'Imola

,
sa more

&: ses ouvrages, 72
Tartares battus par les Polo-

nois, 101
Tenerijfe ( isle de ) soumise

aux rois d'Fipngne, 292,
TiJJeran [ Jean ] religieux

Cordelier, in ilituë les fil-
les Penitentes, 223

Toseane
,

brouilleries que le
pape y excite, 451

Tours
3

aflcmblée des états du

roïatllne dans cette ville
,

572. On y propose le ma-
riage de Claude de France
avec le duc d'Angoulême,

Iti-rnême.
Trcbi&onde^ ( George de) sa

mort de ses ouvrages , 70
Tre,vite traité qui s'y fait en-

tre l'empereur & le roi de
France, 43;

Trimouille (la) commande un
corps d'armée en Italie,

479
Trithemc) sa dispute touchant

la conception de la sainte
Vierge, 229

Trivulce (Jacques) trahit le
roi de Naples, livrant Ca-
pouë aux François, 244.
Il mene du secours à Mone-
pensier en Italie, 304. Il
manque l'occasion de sc
rendre rnaitre de Milan

,
3zJ

Tubinge academie
y

par qui
fondée, 29)

TurCJ,lepapeexhorte les prin-
ces chrétiens à leur faire la
guerre , 1. Les princes d'I-
talie promettent d'y contri-
buer aux frais, 3. Mauvais
suc^ês de l'entreprise des.
Turcs sur la Sicile, 82.
Leur irruption enRuflie,.

.386. Ravages qu'ils font
dans l'Mhie/ la Dalmatie
&leFrioul, 39J. Croisa-
de pour leur faire la guer-
re, 410. Ils se rendent maî-
tres de Modon dans la Mo-



rée, 423. & sitiv. Ils lè-

vent le siege de Napoli,
423. Ils font leur paix avec
les Venitiens, 545.

V.

vA L A c H 1 E ( Eflicii-
nevaivode de) sà mort.

5 49
yalentinois (duc de)confcll-

le au pape ion pere d em-
poisonner un cardinal ri-
che pour avoir ion bien

,
484. Il est empoisonné lui-
même

,
& peu s'en faut

qu'il n'en meure, 486. Il
s'empare des trésors du pa-
pe ,

48S. Ses belles prote-
stations aux François après
la mort du pape, 491. La
Romagne lui demeure fi-

C/dele, 499. Les cardinaux
traitent avec lui, 492. Il
s'oblige de sortir de Rome,
494. Il Y revient &: va lo-

ger au Vatican, JÔI. Les
Ursins l'attaquent pour sc
saisir de lui, mais il se sau-

ve ,
/d,..mêrne. Il se retire

au château Saint-Ange,
là-mème. Le cardinal de
laint Pierre-aux-liens s'a-
dreiIe à lui pour être élu

pape, So3. Il se retire^ à
Oille

,
& de là va en Fran-

ce ,
jo6. Il traite avec le

j nouveau pape ,
fo8. Il s'o-

blige à rendre la Roma-
gue, là-meme. Sa perfidie

en faisant pendre un des
envolez du pape , 5eg. Le
pape le fait arrêter

,
Iti-mê-

l'lie. Il rend enfin toute la
Romagne au saint liege,
510. & 527. Il se livre à
Gonsalve qui l'envole pri-
sonnier en Espagne, 528.
Fûïez, Borgia.

Vallier [ taint ] ambaflacleur
du roi de france à Ro-
mc ,

.

552.
Varadtn ( évêque de ) injutte-

ment acculé d'hercile
,

84.
Il se retire de la cour de
Hongrie

,
& se fait reli-

gieux
, 111

Venitiens, leur guerre avec
Sigismond d'Atitriclie

, y 5.
Le pape ménagé la paix en-
rr'cux

,
!a-même*. II? s'ex-

eufent sur les demandes
que leur fait Charles VIII.
172. Traité de ce prince
avec eux 276. & suiv.
Articles de ce araire

,
3,78.

Il dt ligné par Ludovic
Sforce

, 279. Les Veni-
tiens traitent avec Ferdi-
nand roi deNaples &: veu-
lent le rétablir. 281. Ils re,
fusent les propositions d3
paix offertes par Comines,
288. Offres qu'ils font au
roi de France pour décla-
rer la guerre aux Turcs,
3.89. Ils promettent du re-

cours à Sforce, 30 Leur
traité avec Louis XII. 388.
Leur guerre avec les Turcs,

407,



407. Ils veulent accommo-
der Louis XII. avec le roi
de Naples, 433. Ilss'em-
parenc de Faënza, 511. Ils
font leur paix avec les
Turcs, 141. Ils sollicitent
le soudan d'Egypte contre
les Portugais, 546. Leur
accommodement avec le
pape, Ils refusent le
passage à l'empereur Maxi-
milien, ;88

Vitrier [ Jacques ) religieux
Cordelier, ses erreurs con-
damnées par la faculté de
Paris, Y7 3

'¿'/Ildijlas roi de Bohcme est
élû. roi de Hongrie après
Matthias, 110. Les Hon-
grois s'opposent à ion ma-
riage avec la veuve de Mat-
thias. m. Il fait sa paix
avec le roi de Pologne
Albert, & le roi des Ro-
mains, 116

roërden, [ Nicolas de] là
mort & (es ouvrages, quoi-
qu'il eut été aveugle depuis
1 age de trois ans, 150

Vrbin
,

ville surprise par le
duc de Valentinois, 450

Vrfins ( Virginie des ) quitte
le duc de Milan en faveur
de la France, 3o3. Les Ur-
sins sont arrêtez par le roi
de Naples à la priere du
pape, 311. Ils se sauvent
de leur prison

,
& le pape

leur fait la guerre, 318. Ils
battent les troupes du pa-

pe ,
là-même. Le cardinal

des Ursïns empoisonné par
ordre d'AlexandreVI. 455.
Le pape demande à Louis
XII. qu'il lui livre les Ur-
fins,& il y consent, 483.
Ceux de Perigliano refu-
rent au pape le plus jeune,
là-même. Les Ursins re-
tournent chez eux après la
mort du pape, 48,. Les
Espagnols brûlent leur pa-
lais

, 492. Ils quittent le
parti de la France & se joi-
gnent aux Espagnols, joi.

lïarvik (comte de) Henri
VII. lui fait trancher la tê-
te 384

Wejfel ( Jean de) sa mort,
& ses sentimens., 104

X.

I m Ê N E' s nommé à
l'archevêché deTolède

par Isabelle reine deCasiil-
le, 297. Le pape lui or-
donne d'accepter cet arche-
vêché

, 2.98. Il celebre le
mariage de l'archiduchesse
Marguerite avee le prince
d'Espagne, 3z3. Il prend
possession de son archevê-
ché de Tolede

, 374. Re-
glemens qu'il établit dans
deux synodes, 37 y. Il veut
travailler à la reforme des
Cordeliers; traverses qu'on
lui suscite pour l'en empê-
cher

.
378. Il en vient heu-





APPROBATION.
JAI i lu par l'ordre de Monseigneurle Garde des Sceaux, la Continuation

de tHistoire Eccleftafliquc, depuis tan 1485. Jusqu" a tannée
^

1 5 07.
& je l'ai jugée digne de l'approbation que j 'ai donnée aux trois précédons

volumes. A Paris le 11.. Avril 172.7. '

DE VILLIERS.

PRIVILEGE DV ROI.

LOUIS& par la grace de DieuRoi de France & de Navarre : A nos amez
& féaux Conseillers les Gens tenant nos Cours de Parlement, Maîtres

des Requêtesordinaires de notre Hôtel,Grand-Conseil, Prevôt de Paris,
Baillifs, Sénéchaux, leurs Lieutenans Civils & autres nos]l1sticicrs qu'il
appartiendra, Salut. Notre bien amé PIERRE-FRANÇOISEMERY, ancien

Adjoint des Libraires & Imprimeursde Paris, Nous aiant très-humblement
fait remontrer que nous avions accordé à son pere nos Lettres de Privilege

pour Timprellion de plusieurs Ouvrages, & entr'autres l'Histoire Eccle-

liassique du feu iîeur Abbé Fleury notre Conteneur, sans avoir achevé

ledit Ouvrage, & qu'on lui avoit remis un ManuCcrit intitulé :
Histoire

ËccleJïajîicjHe des trois derniers Siecles, Quinze, Seize (3 Dix-septieme

Siecles avec le commencementdu Dix-buitiéme, ce qu il ne peut ans

que Nous lui accordionsde nouvelles Lettres de Privilege qu 'il nous a
fait slipplier de vouloir lui accorder, offrant pour cet effet de le fair e
imprimeren bon papier & en beaux caractères suivant la feuille imprimée

& attachée pour modele sous le contre-scel des Presentes. A CES CAUSES ,
Voulant favorablement traiter ledit Emery,& l'engager à Nous donner
la suite de ladite Histoire Ecclesiaflique avec la même attention 8c la

même exactitude qu'il Nous a donné ci-devant des vingt premiers Vo-
lumesdudit feu sieur Abbé Fleury notre ConfeiTeur, Nous lui avons per-
mis & accordé, permettons & accordons par ces Présentes,d imprimer ou
faire imprimer la suite de l'Histoire Ecclesiastique, à commencer au ^quin-
zième Siecle ju(qu'à prêtent, qui est composee par le Sieur , en
tels volumes, forme, marge & caractère, conjointement ou (éparément,

& autant de fois que bon lui semblera, sur papier & caraé1:eres confor-

mes à ladite feuille imprimée& attachée pour modele sous le contre-icel
desdites Presentes ,& de les vendre, faire vendre, & débiter par tout notre
RoÏallme) pendant le temps de quinze années consecutives, a compter
du jour de la datte desdites Présentes. Faisons détentes à toutes^ sortes de

personnes de quelque qualité & condition qu'elles soient, d 'en intro-
duire d'impression étrangere dans aucun lieu de notre obéïssance ; comme
auilî à tous Imprimeurs, Libraires & autres, d'imprimer, faire imprimer,
rendre, faire vendre, débiter ni contrefaire ladite Histoire Eccldlafhque

ci-dessus specifiée, en tout ni en partie, ni d'en faire aucuns extraits,



sous quelque prétexte que ce foit, d'augmentation, corrc&ion
,

chan-

gement de titre, même de tradu<5tion étrangère ou autrement, fins la
permission expresse & par écrit dudit Exposantj ou de ceux qui auront droit
de lui, à peine de confi(c.,tion des exemplaires contrefaits, de dix mille

livres d'amende contre chacun des contrevenans,dont un tiers à Nous,un
tiers à l'Hôtel-Dieude Paris, l'autre tiers audit Exposant, & de tous dépens,
dommages & interêts ; à la charge que ces Présentes seront enregifirées

tout au long sur le Registre de la Communauté des Libraires & Imprimeurs
de Paris,& ce dans trois mois de la datte d'icelles ; que l'impression dudit
Ouvrage sera faite dans notre Roiaume oc non ailleurs

-, & que l'Impétrant
Ce conformera en tout aux Reglemens de la Librairie,& notammentà celui
du dixième Avril dernier

*,& qu'avant que de l'exposer en vente, le Manus-
crit ou Imprimé qui aura servi de copie à l'impression de laditeHistoire,
fera remis dans le même état où l'approbation y aura été donnée, ès mains
de notre très-cher& feal Chevalier Garde des Sceaux de France le sieur
Fleuriau d'Armenonville Commandeur de nos Ordres ; & qu'il en sera
ensuite remis deux exemplaires dans notre Bibliotheque publique

, un
danscelle de notre Château du Louvre,& un dans celle de notredit très-
cher & feal ChevalierGarde des Sceaux de France ,

le lieur Fleuriau d'Ar-
menonville Commandeurde nos Ordres, le tout à peine de nullité des
Prélentes. Du contenu desquelles vous mandons & enjoignons de faire
jouir l'Exposant ousesaïant cause, pleinement & paisiblement, sans souf-
h'ir qu'il leur soit fait aucun trouble ou empêchement. Voulons que la
copie desdites Présentes,qui sera imprimée tout au long au commencement
ou à la fin dudit Ouvrage, soit tenue pour dûëment signifiée, & qu'aux co-
pies collationnées par l un de nos amez&féauxConseillers

,
foi soit ajou-

tée comme àl'Original. Commandons au premier notre Huissier ou Ser-
gentde faire pour l'exécution d'icelles tous adtes requis & necessaires sans
demander autre permission & nonobstant clameur de Haro, Charte Nor-
mande & Lettres à ce contraires

:
C A R tel est notre plaisir. DONNE' à Paris

le vingtième jour du mois de Decembré,l'an de grace mil sept cent vinet-
cinq, Ôc de notre regne le onzième. Par le Roi en son Conseil.

- .. SAMSON.

Regi/lrésur le Regi(ire VI. de la Chambre Roïale des Libraires & Imprimeur*
v de Paris, N*. 644 fol. 278. conformément aux ancims Reglemens confirma,par

cthii du zb. Février 17x3. A Paris , le 14. Décembre 171J.
B R U N E T ,

Syndic*
»

J'ai cedé à Madame la veuve GUERTN & à Monsi'cur HipPoLYTE-LoûJS GUERIN,.
son fils, Libraires à Paris, un tiers dans le présent Privilege ; un autre tiers à Monsieur
JEAN MARIETTE aussi Libraireà Paris ; & reconnoisque l'autre tiers appartient aux
Sieurs SAUGRAIN & MARTIN mes beaux freres & moi soussigné. A Paris le quatre
Janviermil sêpe cens viii-,,,t-six. P. FR. EMERY.


	A.
	ABUS réformez par l'université de Paris,
	Adorne établi par Sforce lieutenant general dans Genes,
	élu roi de Pologne après la mort de son pere Casimir,
	Sa mort
	Albon (Charles d') de Saint-André, prend Salces sur les Espagnols, & l'abandonne ensuite,
	Alburquerque (Alphonse) envoie aux Indes par le roi de Portugal,
	le cardinal Ximenés y établit une université,
	Il obtient pour elle mille livres de rente, pour la ville exemption d'impôts,
	élu pape après Innocent VIII.
	Ses enfans naturels,
	Réjoüissances à Rome pour son élection,
	Il fait un de ses neveux cardinal,
	Les commencemens de son pontificat,
	Il accorde au roi d' Arragon ses païs découverts par Colomb,
	Promesses du roi de Naples pour ses fils naturels,
	Ambassade des princes d'Italie au nouveau pape,
	On l'anime contre le roi de Naples,
	Il se ligue avec les Venitiens & le duc de Milan,
	Ses réponses vagues au roi de France,
	Il confirme aux rois catholiques la concession des trois grandes maîtrises,
	Il lui donne d'autres païs découverts par Colomb,
	Il crée douze cardinaux,
	Il approuve l'ordre des Minimes,
	Il propose une alliance à Bajazet sultan contre le roi de France,
	Réponse que lui fait Bajazet,
	Il s'adresse aux rois catholiques,
	Ses remontrances à Charles VIII.
	Ce prince le menace d'un concile,
	Il se retire dans le château S. Ange,
	Il refuse de voir à Rome le roi de France,
	Dix-huit cardinaux sollicitent le roi à lui faire faire son procès,
	Son traité avec Charles VIII.
	Il vient au Vatican reçoit le roi à S. Pierre,
	Il reçoit l'obédience du roi,
	Il fait sommer Charles VIII. de se retirer d'Italie avec ses troupes
	Le roi lui répond sur un ton de raillerie,
	Grandes réjoüissances qu'il fit faire à Rome au sujet de la ligue avec le roi d'Angleterre contre la France,
	Il veut ruiner la maison des Ursins, & les fait arrêter dans Atelle,
	Le roi de Portugal lui fait part du dessein de porter la guerre en Afrique,
	Il confirme l'ordre de S. Michel,
	Il reçoit un député du roi des Georgiens,
	Il fait la guerre aux Ursins,
	Ses troupes sont battuës,
	Plaintes qu'il fait à Gonsalve contre le roi d'Espagne & réponse vive de ce grand capitaine,
	Il veut donner le duché de Benevent au duc de Gandie son fils,
	Ce fils est assassiné,
	Chagrin qu'en a le pape qui veut se convertir,
	Il confirme la paix d'Etaples entre la France & l'Angleterre
	Il pense périr dans un ouragan,
	Il donne l'investiture de Naples aux deux rois de France & d'Espagne,
	Il se saisit de Piombino,
	Jalousie des princes d'Italie contre lui & son fils.
	Il excite des broüilleries dans la Toscane,
	Il renouvelle l'alliance avec le roi de France Louis XII.
	Sa perfidie & celle du duc de Valentinois son fils naturel,
	Il fait empoisonner le cardinal des Ursins,
	Il fait arrêter à Rome le bled de l'armée Françoise,
	Promotion qu'il fait de neuf cardinaux
	Il recherche l'amitié du roi de France.
	Sa mort funeste,
	Faux récit de cette mort par Odoricus Raynaldus,
	Révolutions en Italie après sa mort,
	Retardement de ses funerailles,
	Alexandre roi de Pologne, la mort,
	succede à son frere Ferdinand. Son caractere,
	Il demande l'investiture de Naples au pape, qui la lui accorde,
	Le duc d'Orleans attaque sa flotte,
	Il tente de surprendre Genes,
	Il se joint à Pierre de Medicis pour désunir Ludovic Sforce du roi de France,
	Il fait couronner son fils & s'enfuit de Naples,
	Il se retire à Messine, & y meurt,
	Alutarii (Jean) ses propositions censurées, & sa retractation,
	reçoit le chapeau de cardinal,
	Son entrevûë à Trente avec l'empereur Maximilien,
	Il aspire à la papauté,
	Sa lâche complaisance pour le duc de Valentinois,
	Ses intrigues pour se faire élire pape après la mort d'Alexandre VI.
	Son arrivée à Rome avec d'autres cardinaux
	Les cardinaux Ascagne & S. Pierre-aux-liens le trompent,
	Il est mal reçu du nouveau pape, & fort raillé à Rome,
	Il sort de Rome, & le pape lui continuë sa légation en France,
	Amerique découverte par Americ Vespuce Italien,
	ses ambassadeurs produisent des lettres de créance au pape où leur roi se dit roi de France,
	Le pape fait retrancher ce titre,
	Anne de Bretagne heritiere des états de son pere avec sa sœur,
	Elle épouse par procureur le roi des Romains,
	On travaille en France à empêcher ce mariage,
	Elle consent d'épouser Charles VIII. roi de France,
	Solemnité de son mariage avec ce prince,
	Son couronnement à saint Denis, & son entrée à Paris,
	religieuses fondées à Bourges par Jeanne de France épouse repudiée du roi Louis XII.
	Le pape Alexandre VI. les approuve,
	Arban (d') vient pour secourir Naples, & prend la fuite,
	Arbuesa (Pierre d') inquisiteur assassiné par les Maures,
	Archiduc d'Autriche irrité du testament de la reine Isabelle,
	Il se dispose à faire un voïage en Espagne & s'embarque en Zelande,
	Une tempête l'oblige de relâcher en Angleterre, où il est reçu du roi,
	Il lui livre le comte de Suffolk,
	Son arrivée en Espagne,
	Son entrevûë avec Ferdinand le catholique son beau-pere,
	Autre entrevûë,
	Sa mort,
	L'archiduchesse Jeanne son épouse en devient folle,
	Ardicin de la Porte cardinal, sa retraite & son histoire,
	son mariage avec l'infante Catherine d'Arragon,
	Sa mort,
	attaque & défait l'armée Espagnole,
	Ses conquêtes en Italie,
	Aubusson (Pierre d') grand-maître de Rhodes sollicite auprès de Bajazet pour ceux de l'isle de Chio,
	Present qu'ils lui font,
	Il députe au pape un de ses chevaliers,
	Le roi de Hongrie lui demande Zizim frere de Bajazet,
	Le pape le fait cardinal,
	Sa mort,
	Augustin renouvelle l'heresie des Hussites dans la Boheme,
	Atelle, investie par Ferdinand roi de Naples,
	Aziles en Angleterre, leurs inconveniens sont cause que Henri VII. demande au pape qu'il les abolisse,
	Le pape les modifie seulement,
	B.
	répand la terreur en Italie,
	Il envoïe des ambassadeurs au pape,
	Alexandre VI. lui propose une alliance contre la France,
	est fait légat en France,
	Le roi lui défend d'en faire les fonctions, & lui permet ensuite,
	Il retourne à Rome,
	Il est fait évêque d'Albano & légat dans la Marche d'Ancone,
	Sa mort,
	Bancqueville cordelier, censuré par la faculté de théologie,
	Barbo (Marc) cardinal, sa mort,
	Barlette bloquée mal-à-propos par les François,
	Beatrix reine de Hongrie, veuve de Matthias, ne peut épouser Ladistas,
	déconcerte les mesures de l'empereur,
	Elle devient duchesse de Bourbon, & tâche de gagner le roi d'Angleterre,
	Elle engage le duc d'Orleans à renoncer au mariage d'Anne de Bretagne,
	s'unit à la France contre les princes confederez,
	Il est trompé par le duc de Valentinois, à l'occasion de Boulogne,
	Bernardin de Tomes, la mort & ses ouvrages,
	Biel, [Gabriel] sa mort ses ouvrages,
	Black-heah, endroit où Henri VII donna bataille aux révoltez,
	Boheme [Freres de] commencemens de leur secte,
	Leur premiere profession de foi,
	Leur opinion touchant les Sacremens,
	Edit d'Uladislas contr'eux,
	Borgia cardinal, est élu pape,
	Jean de Borgia neveu d'Alexandre VI. fait cardinal,
	Sa mort,
	La cardinal de Borgia fils du pape vient en France, quitte le cardinalat, & est fait duc de Valentinois,
	Il demande la princesse de Naples en mariage, ne peut l'obtenir,
	Le roi de France lui donne des troupes,
	Il recommence la guerre dans la Romagne,
	Il assiege & prend. Faënza,
	Il tente en vain de prendre Boulogne,
	Ses fourberies,
	Il surprend Urbin & Camerino,
	Il trompe Bentiveglio dans le dessein de se rendre maître de Boulogne,
	Ligue des princes d'Italie contre lui.
	Sa perfidie, & celle du pape Ion pere,
	Les François l'obligent à se retirer de devant Boulogne,
	Borgia le jeune, archevêque de Valence & cardinal. Sa mort,
	tentée par le duc de Valentinois,
	Reprise par le pape,
	Bracciano assiegée par l'armée du pape.
	Bragan ce [duc de] rappellé de son exil par le roi de Portugal,
	Bresil découvert par dom Pedro Alvarez Cabrera,
	Brest, les troupes Françoises s'en emparent aussi-bien que du Conquet,
	Bretagne [duc de] assiegé clans Nantes, se retire à Vannes,
	Il se reconcilie avec le maréchal de Rieux,
	Le roi de France le fait ajourner avec le duc d'Orleans,
	Il fait sa paix avec Charles VIII.
	Sa mort,
	Bretons s'unissent pour demander la punition de Landais,
	Le duc d'Orléans se retire chez eux, sans prendre congé de la cour,
	Ils se divisent au sujet de la guerre avec la France,
	Ils sont battus par les François,
	Leurs inquiétudes sur les démarches de Charles VIII.
	Briçonnet [Guillaume] fait cardinal par Alexandre VI.
	Bucolini, s'empare d'Osma & fait alliance avec le Turc pour s'y maintenir contre le pape,
	Burscher cardinal Anglois. Sa mort,
	C.
	CALABRE, païs dont Gonsalve se rend maître,
	Duc de Calabre ne peut camper sous Viterbe,
	Calahorra [évêque de] condamné pour ses erreurs à une prison,
	Callimaque, [Philippe] sa mort, son histoire & ses ouvrages,
	Jugement que Platine en porte,
	Callixtins, leurs erreurs dans la Boheme,
	Cambray, chapitre de cette ville excommunié par l'archevêque de Reims,
	Camerino, surprise par le duc de Valentinois,
	Canaries, [Isles] unies au roïaume de Castille,
	Canonisation de Leopold marquis d'Autriche,
	Capouë livrée au roi de France par Trivulce,
	Perduë reprise par les François,
	Caraccioli, [Robert] sa mort & ses ouvrages,
	Cardinaux, créez par Innocent VIII.
	Premiere promotion par Alexandre VI.
	Seconde de six cardinaux,
	Troisiéme par le même,
	Quatriéme de neuf,
	Carquelevant officier Breton, est cause de la perte d'Arras,
	Casimir roi de Pologne demande du secours au pape contre les Turcs,
	Sa mort, & son fils Jean Albert lui succède,
	Castille, dont le roi & la reine de Portugal sont reconnus heritiers,
	Leur fils Michel étant mort, l'archiduc d'Autriche en prend le titre,
	Divisions dans ce roïaume après la mort de la reine Isabelle,
	Ferdinand arrive en Castille,
	Castro [Jean de] Espagnol & cardinal, sa more,
	Censure s de la faculté de théologie de Paris des propositions de Laillier,
	Autre censure de Jean Marchand cordelier,
	Autre censure de la même faculté,
	Autre touchant l'astrologie judiciaire,
	Autre sur Jesus-Christ,
	D'autres sur le même Jesus-Christ,
	Autre censure de plusieurs erreurs,
	Censures du pape sur lesquelles le chapitre de Nôtre-Dame de Paris consulte la faculté,
	Cerdaine renduë à Ferdinand roi d'Arragon par le roi de France,
	Conclusion du traité,
	Cerignolles, où les François sont battus,
	Cette ville se rend à Gonsalve,
	Chambre imperiale établie par l'empereur Maximilien,
	Charles fils de l'archiduc d'Autriche, sa naissance,
	On convient de le marier avec Claude de France,
	Charles VIII. roi de France reçoit une lettre très-vive de l'empereur, & répond dans les mêmes termes,
	Guerre entre ces deux princes,
	Traité du roi avec les Bretons opposez au duc d'Orleans,
	Il envoïe son armée assieger Nantes en Bretagne,
	Il s'avance jusqu à Ancenis,
	Il fait alliance avec le roi de Hongrie,
	Il se plaint au pape d'un monitoire contre les Flamands,
	Il fait ajourner les ducs de Bretagne & d'Orleans par le prevôt de Paris,
	Il gagne la bataille de S. Aubin où le duc d'Orleans est fait prisonnier,
	Ses troupes s'emparent des villes de Bretagne après la mort de leur duc,
	Il part pour la Touraine,
	Il envoie des ambassadeurs au roi d'Angleterre,
	Sa guerre avec le roi d'Angleterre & les Bretons,
	Sa paix avec le roi des Romains,
	On pense à lui faire épouser l'héritiere de Bretagne,
	Il accorde la liberté au duc d'Orleans,
	Anne de Bretagne restée seule heritiere, consent de l'épouser,
	Articles de ce mariage,
	Il a guerre avec le roi d'Angleterre,
	Il rend au roi d'Arragon le Roussillon & la Cerdaigne,
	Deux cordeliers l'engagent à faire cette cession,
	Articles de son traité de paix avec le roi des Romains,
	Fondement du droit qu'il avoit sur le roïaume de Naples,
	Il écoute les propositions de Ludovic Sforce malgré les remontrances de son conseil,
	Il fait une ligue avec lui,
	Il reçoit une ambassade du roi de Naples,
	Il envoie ses ambassadeurs à Rome, à Venise, à Florence,
	Son conseil veut l'empêcher de partir pour la conquête du roïaume de Naples,
	Le cardinal de S. Pierre-aux-liens l'y détermine,
	Il envoie ses ambassadeurs en Italie qui ne sont pas bien reçûs du pape,
	Il se prépare au voïage d'Italie,
	Il se rend à Lion & à Grenoble,
	Il arrive à A st où il est malade de la petite verole,
	Il fait peu de cas des remontrances du pape,
	On travaille à le désunir de Ludovic Sforce duc de Milan,
	Il arrive à Pavie, & y visite le jeune duc de Milan,
	Incertitude sur la toute qu'il doit prendre, pour s'avancer vers Naples,
	Il est reçu à Lucques & à Pise,
	Il va à Sienne,
	Il menace le pape d'un concile,
	Il arrive à Viterbe & delà à Nepi,
	Son entrée dans Rome,
	Les cardinaux l'y sollicitent de faire faire le procès au pape,
	Il fait sommer le pape de lui livrer le château Saint-Ange,
	Il fait un traité avec Alexandre VI.
	Il lui rend obéissance & assiste à sa messe,
	Propositions qu'il fait au pape,
	Si le pape le déclara alors empereur de Constantinople,
	Il part de Rome & s'avance vers Naples,
	Reproches vifs qui lui fait l'ambassadeur du roi catholique,
	Réponse du roi aussi vive,
	Son armée force Montefortino, & le Mont Saint-Jean,
	Il arrive à Naples & y fait son entrée avec beaucoup de pompe,
	Il s'y rend maître des deux châteaux,
	Il forme le dessein de faire la guerre aux Turcs,
	Il veut negocier avec Ferdinand roi de Naples, mais sans succès,
	Il fait une seconde entrée dans Naples,
	Les princes projettent une ligue contre lui,
	Il part de Naples & va à Rome,
	Il prend Sienne sous sa protection, arrive à Pise & prend cette ville sous sa protection contre les avis de son conseil,
	Il va à Lueques, à Pietra-Santa & à Poutre-mole,
	Il trompe ses ennemis, prenant une autre route pour son retour
	Il arrive à Fornouë & fait marcher son armée droit aux ennemis,
	Il la met en bataille,
	Il court beaucoup de risque & gagne cependant la victoire,
	Après la bataille son armée se retire secrètement à l'insçû des ennemis,
	Le roi arrive à Ast,
	Il se rend à Turin, & pense à secourir le duc d'Orleans enfermé dans Novarre,
	Le pape le fait sommer de se retirer avec son armée,
	Sa reponse au pape,
	Il fait un traité avec les Florentins,
	Il en signe un autre avec les Venitiens,
	Il arrive à Lion,
	Il perd tout le roïaume de Naples, huit mois après l'avoir conquis,
	Mauvais succès de ses affaires en Italie,
	Sa guerre avec Ferdinand le catholique roi d'Arragon,
	Tréve qu'il fait avec ce roi,
	Il part de Lion pour aller à S. Denis en France, & retourne à Lion,
	On le prévient contre le duc d'Orleans,
	Il change de conduite & veut mener une vie chrétienne,
	Son action loüable à l'égard d'une jeune fille,
	Sa mort à Amboise,
	Bruits qui courent sur sa mort,
	Charlotte reine de Chypre fait donation de ses états au duc de Savoïe,
	Sa mort,
	Chio, (Isle de) ses habitans demandent du secours au pape contre les Turcs,
	Présent qu'ils font à Pierre d'Aubusson grand-maître de Rhodes,
	Cibo cardinal, sa mort,
	Clavasio (Ange de) sa mort & ses ouvrages,
	Claude de France, fiancée au duc d'Angoulême,
	Clergé de France, le roi consulte la faculté de théologie sur sa réforme,
	Colocza (archevêque de) mis en prison par le roi de Hongrie,
	Colomb (Christophle) commence à découvrir les Indes occidentales,
	Déclaré amiral de l'Ocean & viceroi des païs qu'il découvriroit,
	Il part avec une seconde flotte, decouvertes qu'il fait,
	Son retour en Espagne,
	Sa replique à ceux qui croïoient la découverte des Indes aisée,
	Son troisiéme voïage pour les Indes,
	On prévient le roi d'Espagne contre lui,
	Sa mort,
	Comines (Philippe) est arrêté avec d'autres & mis dans une cage de fer,
	On le conduit à Loches, ensuite dans la prison des Tournelles à Paris,
	On lui accorde la liberté, & il se retire à Argenton en Poitou,
	Il est député vers les Venitiens pour la guerre contre les Turcs,
	On lui declare que la république a conclu une ligue contre la France,
	Il negocie avec les Florentins pour conserver quelques places au roi de France,
	Il menage un accommodement entre Charles VIII. & les Venitiens
	Il les veut engager à faire la paix, mais on le refuse,
	Conception de là sainte Vierge fait l'occasion d'une dispute entre Tritheme & Wigand Dominiquain,
	Censure de quelques propositions: à son sujet,
	Concile de Sens,
	Autre concile en Angleterre,
	Conclave pour l'élection du pape Alexandre VI.
	Conclave retardé après la mort de ce pape,
	Mesures qu'on prend pour y établir la paix,
	Entrée des cardinaux dans ce conclave,
	Autre conclave après la mort du pape Pie III.
	Confrairie de la misericorde que le pape approuve à Rome,
	Congo, où le roi de Portugal envoïe des millionnaires
	Constance, l'empereur y convoque une diéte contre Louis XII.
	Constantinople, succession des patriarches Grecs de cette ville,
	Cordeliers, à la reforme desquels le cardinal Ximenés veut travailler,
	Oppositions qu'il y trouve,
	Cornoüailles, révolte dans cette province en faveur de Perkins,
	Creutznach (Nicolas de) sa mort & ses ouvrages,
	Croix de Jésus-Christ, découverte qu'on fait de son titre à Rome,
	Cromer historien,
	D.
	DAUPHIN de France, sa mort,
	Decimes sur le Clergé de France, ausquelles le parlement de Paris s'oppose,
	Decimes accordées au roi d'Espagne par Innocent VIII.
	Des Cordes surprend Saint Omer Teroüanne,
	Il fait prisonniers plusieurs seigneurs Flamands,
	Il conclut la paix à Etaples entre la France & l'Angleterre
	Il empêche le roi des Romains de prendre Amiens,
	Il meurt à Lion,
	Dinant, cette ville se rend aux François,
	Dispense examinée & accordée pour marier la veuve d'Artus avec le prince de Galles,
	Les évêques d'Angleterre sont partagez sur sa validité,
	Dunois (comte de) fait lever le siege de Nantes aux François,
	Il est envoïé au roi de France par le duc de Bretagne,
	Il se charge de faire renoncer le duc d'Orleans à épouser Anne de Bretagne,
	Il negocie le mariage de cette princesse avec Charles VIII.
	Sa mort,
	E.
	ECOSSE, division dans ce roïaume,
	Mort de Jacques III. roi d'Ecosse,
	Emmanuel duc de Beja devient roi de Portugal après Jean II.
	Il envoie du secours aux Venitiens contre les Turcs,
	Il refuse d'entrer dans la ligue contre la France,
	Il assemble les états de son roïaume,
	Il fait la guerre aux Maures d'Afrique,
	Il accorde le retour du duc de Bragance,
	Il demande en mariage Isabelle fille aînée du roi d'Arragon,
	Sa déclaration contre les Maures & les Juifs,
	Entragues fait gouverneur de la citadelle de Pise,
	Il élude les ordres de la cour pour restituer les places aux Florentins,
	Il vend ces places,
	Il est exilé, mais bien-tôt après rappellé,
	Epinay (André d') cardinal, archevêque de Lion & de Bourdeaux, sa mort,
	Etaples, assemblée qu'on y tient pour conclure la paix entre la France & l'Angleterre,
	La paix d'Etaples confirmée par le pape Alexandre VI.
	Evêchez nouveaux érigez dans le roïaume de Grenade,
	Evêques, sentiment de Charles VIII. sur leur rèsidence, & la pluralité de leurs benefices,
	Excommunications, jugement qu'en porte la faculté de théologie de Paris,
	F.
	FACULTE de théologie de Paris, sa réponse au roi de France sur la réforme du clergé,
	Son jugement sur les imprécations,
	Surles excommunications faute de païer les décimes,
	Faënza, ville occupée par les Venitiens,
	Ferdinand le catholique roi d'Arragon va dans le roïaumé de Grenade avec une armée,
	S'y rend maître de plusieurs villes,
	Autres conquêtes qu'il y fait,
	Le pape lui accorde les grandes maîtrises des ordres militaires,
	Il continuë la guerre contre les Maures,
	Il leve une armée considerable contr'eux,
	Ses conquêtes en Afrique,
	Ses préparatifs pour assieger Grenade,
	Le roi des Maures lui remet la ville,
	Ferdinand & Isabelle reçoivent du pape le titre de rois catholiques,
	Et l'investiture des païs découverts par Colomb,
	Il oblige les Maures à recevoir le baptême,
	Il court risque d'être tué à Barcelonne,
	Il reçoit de Charles VIII. la Cerdaigne & le Roussillon,
	Ses contestations avec le roi de Portugal touchant les découvertes de Colomb,
	Le pape lui accorde le droit de conquerir l'Afrique,
	Son voïage à Grenade avec Ion épouse Isabelle,
	Il se plaint à elle du cardinal Ximenés,
	Il propose à Louis XII. de partager le roïaume de Naples,
	Il entre dans la ligue faite en faveur du roi de Naples.
	Louis XII. veut l'en détacher,
	Sa perfidie à l'égard de l'archiduc son gendre,
	Traité captieux qu'il fait avec la France,
	Louis XII. pense à se venger de lui,
	Il perd Isabelle son épouse qui meurt,
	Il fait demander Germaine de Foix en mariage,
	Il veut mettre le roi de France dans ses interêts,
	Il envoie ses ambassadeurs en France pour signer un traité,
	Il donne avis de son mariage à l'archiduc,
	Il s'accommode avec lui,
	Il signe un traité proposé par l'archiduc,
	Il est déclaré regent de Castille par les états après la mort de l'archiduc,
	Il recherche l'amitié de Louis XII.
	Son arrivée en Castille,
	Ferdinand roi de Naples, lettres du pape à ce prince,
	Il maltraite les seigneurs de Naples, & le pape lui déclare la guerre,
	Il seme la division dans Rome pour se venger du pape,
	Il fait sa paix avec Innocent VIII.
	Il viole cette paix,
	Ses divisions recommencent avec le pape,
	Ses cruautez envers les Napolitains,
	Le pape l'excommunie,
	Il fait sa paix avec le pape,
	Promesses qu'il lui fait pour l'engager à se declarer contre Ludovic Sforce,
	Il y veut aussi engager Pierre de Medicis,
	Il le prépare à la guerre contre la France,
	Ses inquiétudes sur les préparatifs qu'on fait en France,
	Il envoie des ambassadeurs à Charles VIII.
	Il s'adresse au pape, aux Venitiens & aux rois catholiques,
	Il va trouver Sforce & s'humilie devant lui pour le pouvoir toucher,
	Sa mort, & son caractere,
	Ferdinand fils d'Alphonse, & petit-fils du précedent, couronné roi de Naples après la démission de son pere,
	Les troubles de Naples l'obligent à quitter Capouë pour s'y rendre
	Ses troupes fuïent à l'approche de l'armée Françoise,
	Les Espagnols & les Venitiens veulent le maintenir dans son roïaume,
	Son armée défaite par d'Aubigni, l'oblige à se sauver,
	Il paroît avec une flotte nombreuse sur les côtes de Naples,
	Il entre dans Naples,
	Il se rend maître des deux châteaux,
	Offre que les Venitiens font pour lui au roi de France,
	Il épouse là princesse Jeanne sa niece,
	Il investit le seigneur de Montpensier dans Atelle,
	Il traite avec lui & l'arrête prison nier sur une chicane du traité,
	Il fait arrêter les Ursins à la priere du pape,
	Il meurt, & son oncle Frederic lui succede,
	Ferdinand fils de Philippe archiduc d'Autriche, sa naissance,
	Ferrare (duc de) s'unit aux François contre les princes liguez,
	Ferraro cardinal, sa mort, & sa memoire détestée,
	Feu, offres que font un Cordelier & un Dominiquain d'y entrer à l'occasion de Savonarolle,
	Flamands refusent de reconnoître l'empereur pour regent des Païs-Bas,
	Florentins, leur ligue avec le roi de Naples contre Ludovic Sforce,
	Demandes que leur fait Charles VIII. & qu'ils n'accordent qu'avec peine,
	Leur consternation aux approches du roi de France,
	Entrée de ce roi dans Florence,
	Son traité avec les Florentins,
	Ils demandent à Charles VIII. le recouvrement de leurs places,
	Savonarolle lui parle en leur faveur,
	Les ordres du roi pour la restitution de ces places sont mal executez,
	Ils se liguent avec la France contre les princes confederez,
	Foix (Jean de) vicomte de Narbonne commande l'arriere-garde à Fornouë,
	Il met en désordre les troupes Venitiennes,
	Germaine de Foix demandée en mariage par Ferdinand roi d'Arragon,
	Fornouë, l'armée Françoise y arrive, & marche droit aux ennemis,
	Les François y remportent la victoire,
	Les Venitiens quoique battus font chanter le Te Deum,
	François (saint) propositions qui le regardent, censurées,
	François de Paule, sa mort,
	François, leur défaite par Gonsalve près du Gariglian,
	Ils abandonnent l'Italie & périssent presque tous dans leur retour,
	Frederic empereur, son indolence sur la guerre que le roi de Hongrie lui fait,
	Sa mort & son caractere .
	Frederic roi de Naples succede à son neveu Ferdinand,
	Il menace d'attirer les Turcs en Italie, il on l'attaque,
	Ligue des princes en sa faveur,
	Il se prepare à défendre ses états,
	Il se retire à Naples, & traite avec les François,
	Il se retire dans l'isle d'Ischia, ensuite en France, où on lui donne le duché d'Anjou,
	Sa mort,
	Fregose cardinal, archevêque & gouverneur de Genes, obligé de se sauver dans la citadelle,
	G.
	GAGUIN (Robert) general des Trinitaires, sa mort & ses ouvrages,
	Galeas (Jean) duc de Milan
	Il épouse Isabelle d'Arragon fille d'Alphonse duc de Calabre,
	Le roi Charles VIII. passant à Pavic, le visite malade,
	Sa mort, & l'on soupçonne qu'elle vient de poison,
	Gama (Vasquez) sa navigation aux Indes occidentales,
	Gandie (duc de) fils naturel d'Alexandre VI. qui veut lui donner le duché de Benevent,
	Il est assassiné,
	On ne peut découvrir les auteurs de cet assassinat,
	Gayette dont Gonsalve se rend maître,
	Genois, le mettent sous la domination du duc de Milan,
	Ils sont rebutez par le pape & le roi de France,
	On entreprend de les faire révolter contre le duc de Milan, sans succès,
	Entreprise des François sur Genes manquée,
	Ils se révoltent contre la France,
	Le roi y envoie une armée,
	Il se rend à Genes & réduit les séditieux,
	George duc de Baviere, le pape lui écrit & loüe son zele,
	George, fils naturel de Jean II. roi de Portugal,
	C'est de lui que descendent les ducs d'Avero,
	George (chevaliers de saint) ordre militaire que le pape confirme,
	Georgiens (roi des) ses députez au pape Alexandre VI.
	Gié (maréchal de) arrive à Fornouë,
	La faute qu'il commit dans cette bataille,
	Gonsalve (Hernandez de Gordouë) grand capitaine commande l'armée Espagnole pour rétablir Ferdinand à Naples,
	Il est battu par d'Aubigny,
	Il enleve toute la Calabre au roi de France,
	Il arrête prisonnier le comte de Moret & Albert de San-Severino,
	Il va joindre Ferdinand au blocus d'Atelle où étoit Montpensier,
	Il assiege & prend Ostie,
	Sa réponse vive & pleine de fermeté au pape Alexandre VI.
	Il donne du secours aux Venitiens contre les Turcs,
	Il est fait lieutenant general de la Calabre,
	Il remet à Frederic le duché de Mont-Saint-Angel dont il avoit été gratifié,
	Il s'empare de presque toute la Calabre,
	Il est bloqué dans Barlette,
	Il refuse de déferer au traité fait par l'archiduc avec le roi de France,
	Il sort de Barlette & vient à Cerignolle qu'il prend,
	Il prend aussi Canose & Melphi,
	Il assiege en vain Gayette,
	Il défait les François près du Gariglian,
	Il se rend maître de Gayette,
	Il acheve la conquête du xoïaume de Naples,
	Le duc de Valentinois se livre à lui,
	Il s'empare des cinq villes qui restoient aux François,
	Il reçoit ordre de retourner en Espagne,
	Plaintes qu'on fait de lui à Ferdinand,
	Sa disgrace & privation de ses emplois,
	Grenade, troubles dans ce roïaume,
	Conquêtes que Ferdinand y fait,
	On se prépare à en faire le siege,
	Du camp on en fait une ville,
	Prise & capitulation de la ville,
	Nouveaux évêchez qu'on éxige dans le roïaume de Grenade,
	Soulevement dans la ville,
	Autre soulèvement causé par les Maures,
	H.
	HENRI VI. Le roi d'Angleterre fait agir à Rome pour sa canonisation,
	Henri VII. roi d'Angleterre après Richard III. tué dans une bataille,
	Il épouse Elizabeth fille aînée du roi Edoüard IV.
	Il fait enfermer la reine doüairiere dans un convent,
	Ses démarches pour découvrir l'imposture de Simnel,
	Il demande au pape l'abolition des aziles en Angleterre,
	Réponse qu'il fait aux ambassadeurs du roi de France,
	Il se ligue avec la Bretagne, & declare la guerre à la France,
	Il ligne un traité avec le roi des Romains,
	Il vient avec une flotte assieger Boulogne en Picardie,
	Il pense à faire sa paix avec la France,
	La duchesse doüairiere de Bourgogne lui suscite un faux duc d'York,
	Conspirations contre lui fomentée par Perkins,
	Il fait informer de la mort du duc d'York & de la vie de Perkins,
	Il fait arrêter les principaux conjurez & les punit,
	Il ratifie la ligue contre la France,
	Il pense à marier son fils aîné avec la fille du roi d'Arragon,
	Il promet du secours au pape & à ses alliez sans vouloir signer la ligue,
	Réjouissances à Rome sur cette promesse,
	Il attaque les revoltez de Cornoüaille, & les défait,
	Il confirme le mariage de son fils avec Catherine d'Arragon,
	Il fait sa paix avec l'Ecosse,
	Il reçoit du pape la toque & l'épée benite,
	Il fait enfermer Perkins dans la Tour,
	Il le fait mourir, & trancher la tête au comte de War-Wick,
	Le pape le prie d'entrer dans la croisade, & sa réponse au nonce,
	Il est visité par l'archiduc Philippe,
	Il pense à marier Henri son cadet avec la veuve d'Artus son aîné,
	Il en fait demander le consentement aux rois catholiques,
	On en demande la dispense à Rome,
	On examine à Rome si l'on peut accorder cette dispense,
	Il fait agir à Rome pour la canonisation de Henri VI.
	Il pense à marier sa fille au fils de l'archiduc, mais Ferdinand s'y oppose.
	Hommage rendu par l'archiduc au chancelier representant Louis XII.
	Hongrie en guerre avec la Boheme,
	Le roi de Hongrie fait sa paix avec le roi de Pologne & Albert,
	Le pape prend soin de réunir les Hongrois,
	Houpelande [Guillaume de] sa mort, son caractere & ses ouvrages,
	Hussites, le pape écrit à l'évêque de Passaw, & à l'archiduc d'Autriche pour les réprimer,
	Soins du pape pour les ramener à l'église,
	Troubles qu'ils causent en Boheme,
	I.
	JEAN II. roi de Portugal, sa mort,
	Jeanne fille de Ferdinand & d'Isabelle, épouse Philippe archiduc d'Autriche,
	Elle accouche d'une fille qui fut reine de Hongrie,
	Ses extravagances & ses folies,
	Jeanne de France épouse de Louis XII. qui fait casser son mariage,
	Elle se retire à Bourges & y fonde les religieuses Annonciades,
	Imprécations, jugement de la faculté de théologie de Paris à leur sujet,
	Indes occidentales commencement de leur découverte,
	Innocent VIII. écrit aux princes pour les engager à la guerre contre les Turcs,
	Mesures qu'il prend pour cette guerre,
	Il en écrit aux rois catholiques,
	Lettres & ambassadeurs qu'il reçoit de differens princes,
	Il felicite le roi de France sur son avenement à la couronne,
	Il déclare la guerre à Ferdinand roi de Naples,
	Il fait sa paix avec ce prince,
	Il écrit à l'évêque de Passaw, & à l'archiduc d'Autriche contre les Hussites,
	Il accorde au roi d'Espagne les décimes sur le clergé,
	Il écrit aux rois catholiques sur leurs conquêtes dans le roïaume de Grenade,
	Il promet du secours au roi de Pologne contre les Turcs,
	Il fait la paix avec les Vénitiens,
	Il condamne les thèses de Jean Pic de la Mirande,
	Il confirme le mariage de Henri VII. avec la fille aînée d'Edouard IV.
	Il écrit au grand maître de Rhodes,
	Il envoie le cardinal Julien investir Osma contre Bucolini,
	Il se broüille avec Ferdinand roi de Naples,
	Il menace les Flamands de les excommunier s'ils ne relâchent le roi des Romains,
	Il excommunie le roi de Naples,
	Il confirme la bulle de Sixte IV. en faveur des rois catholiques,
	Il fait cardinal le grand-maître de Rhodes avec sept autres,
	Il travaille à la paix entre le roi de France & le roi des Romains,
	Il exhorte les princes à la guerre contre les Turcs,
	Il reçoit des ambassadeurs de Bajazet & du soudan d'Egypte,
	Négociations qu'il ménage pour la guerre contre les Turcs,
	Il approuve la confrairie de la miséricorde,
	Il est attaqué d'apoplexie,
	Il en revient & recommence à agir pour la guerre contre les Turcs,
	Sa constitution pour les libertez de l'église.
	Il donne aux rois d'Espagne le titre de rois catholiques,
	Sa mort,
	Inquisition, troubles qu'elle cause en Espagne,
	Isabelle reine de Castille fait Ximenés archevêque de Tolede,
	Elle en reçoit les bulles à son insçû,
	Elle marie sa fille Jeanne avec Philippe archiduc d'Autriche,
	Sa mort & son testament,
	Chagrin que ce testament cause à l'archiduc,
	Ischia (isle) où Ferdinand roi de Naples se retire
	Elle est inutilement attaquée par les François,
	Ismaël premier sophi de Perse,
	Il donne une nouvelle explication à l'Alcoran,
	Italie, quelle croit la situation de ses affaires quand Charles VIII. entreprit la conquête du roïaume de Naples,
	Juan (dom) prince d'Espagne, sa mort,
	Jubilé à Rome par Alexandre VI.
	Désordres dans cette ville pendant le jubilé,
	Sa clôture,
	Juifs, leur cruauté envers un jeu ne chrétien, dont ils avalent le sang,
	Declaration du roi de Portugal contr'eux & les Maures,
	Emeute du peuple de Lisbonne contr'eux, & massacre qu'on en fait,
	Ses brigues pour parvenir au souverain pontificat,
	Son élevation,
	Il créé quatre cardinaux,
	Il reçoit plusieurs ambassades,
	Il empêche que Henri VII. se donne le titre de roi de France,
	Son traité avec le duc de Valentinois,
	Il le fait arrêter,
	Ce duc lui rend la Romagne,
	Difficultez qu'il trouve à s y établir,
	Il fait examiner si l'on peut accorder la dispense de mariage que demande Henri VII. pour son fils avec sa bruë,
	Il accorde cette dispense,
	Sa bulle pour l'accorder,
	Autre bulle touchant l'élection des papes, & les provisions des benefices,
	Il se ligue avec l'empereur & le roi de France contre les Venitiens,
	Il fait neuf cardinaux,
	Il reprend Pérouse & Boulogne,
	Il fait commencer l'édifice de l'église de saint Pierre,
	Il confirme l'ordre des Minimes,
	Il prévient l'empereur contre la France,
	Il créé quatre cardinaux,
	L.
	LAILLIER (Jean) ses propositions sont censurées par la faculté de théologie,
	Explication qu'il leur donne,
	Il est de nouveau censuré,
	Retractation qu'il fait,
	L'évêque de Paris l'absout des censures,
	Le pape rend deux bulles contre lui,
	Lance qui perça le côté de Jesus-Christ dont Bajazet fait présent au pape,
	Landais, favori du duc de Bretagne veut livrer le comte de Richemont au roi d'Angleterre,
	On lui fait son procès, & il est pendu à Nantes,
	Leopold marquis d'Autriche, sa canonisation,
	Libertez de l'église maintenuës par une constitution du pape,
	Ligny garde Pise, quoique le roi de France eut promis de la rendre,
	Il dissuade ce prince de rendre aux Pisans leurs places,
	Ligourne attaquée par l'empereur Maximilien sans succès,
	Lincoln (comte de) se sauve d'Angleterre & va en Flandres,
	Il revient en Angleterre avec des troupes & se joint à Simnel,
	Il est tué dans une bataille.
	Louis XII. roi de France après la mort de Charles VIII.
	Sacré à Rheims, & couronné à saint Denis en France,
	Ses sentimens sur le pardon des ennemis,
	Il fait négocier avec le pape, les Venitiens & les Florentins,
	Il fait casser son mariage avec Jeanne de France,
	Il épouse Anne de Bretagne veuve de Charles VIII.
	Il se dispose à passer en Italie,
	Il fait un traité d'alliance avec les Venitiens,
	L'archiduc lui rend hommage,
	Il ne peut s'accommoder avec l'empereur,
	II fait alliance avec le duc de Savoye & les Suisses,
	Il part de Blois, & se rend à Lion,
	Son arrivée dans le duché de Milan, & les conquêtes qu'il y fait,
	Son entrée dans Milan, dont on lui livre le château,
	Son traité avec les Florentins,
	Il donne des troupes au duc de Valentinois,
	Il part de Milan pour retourner dans son roïaume,
	Troubles après son départ,
	Il y envoie une armée,
	Il accorde aux Milanois le pardon de leur révolte,
	Il conclut la paix avec l'Espagne,
	Il envoïe du secours aux Venitiens contre les Turcs,
	Il fait un traité avec l'empereur,
	Il veut détacher le roi catholique de la ligue en faveur du roi de Naples,
	Il veut faire entrer l'empereur dans les interêts,
	Il recommence la guerre contre l'Espagne,
	Il fait rendre aux Florentins tout ce qu'on leur a pris,
	Il renouvelle l'allianc avec Alexandre VI.
	Il se prépare à la guerre contre l'Espagne & leve quatre armées,
	Sa rupture entiere avec Ferdinand,
	Sa colere contre le pape & le duc de Valentinois,
	Tréve qu'il fait avec l'Espagne,
	il veut se venger du roi d'Espagne, qui l'a trompé,
	Il fait une ligue avec l'empereur, & l'archiduc d'Autriche,
	Autre ligue avec le pape & l'empereur contre les Venitiens,
	Il tombe dangereusement malade,
	Il fait un traité avec Ferdinand le catholique roi d'Arragon,
	Son traité avec l'empereur mécontente les grands de son roïaume,
	Il va à Genes & réduit les séditieux,
	Son entrevûë à Savonne avec le roi catholique Ferdinand,
	Il se charge de la tutelle du prince Charles fils de l'archiduc,
	Lucaïes [isles] découvertes qu'en fait Christophle Colomb,
	Ludovic Sforce veut s'emparer du duché de Milan,
	M.
	MAFFEO (Gherardo) cardinal & patriarche de Venise, sa mort,
	Mahomet Boabdil jeune roi des Maures, se rend maître de Grenade sur son oncle,
	Promesses qu'il fait aux rois catholiques Ferdinand Isabelle,
	Il leur remet la ville de Grenade
	Malaga dont Ferdinand roi d'Arragon se rend maître,
	Manuel confident de l'archiduc député vers le roi catholique
	Il est fait gouverneur du château de Burgos,
	Ses chagrins sur le mariage du duc d'Angoulême avec Claude de France,
	Marchand (Jean) religieux Cordelier, ses propositions censurées,
	Marcile Ficin, converti par Savonarolle, se fait Dominiquain,
	Sa mort & ses ouvrages,
	Marguerite petite-fille d'Edmond II. roi d'Angleterre, sa canonisation demandée au pape par le roi d'Ecosse,
	Marguerite archiduchesse épouse le prince d'Espagne,
	Mariana, reflexion de cet auteur sur la conduite du roi de Portugal envers les Maures & les Juifs,
	Recit qu'il fait de la mort du duc de Gandie,
	Martini (Barthelemi) Espagnol, cardinal, sa mort,
	Matalone (comte de) battu par Precy d'Alegre,
	Matthias roi de Hongrie fait la guerre en Autriche prend Vienne,
	Assemblée qu'il tient à Bude & à Iglaw,
	Demandes injustes qu'il fait au pape,
	Il retourne porter la guerre en Autriche,
	Il se déclare contre le pape qui lui en fait ses plaintes,
	Il fait emprisonner l'archevêque de Colocza,
	Il fait alliance avec Charles VIII.
	Sa mort.
	Matthias Cordelier, les erreurs,
	Mattaron (Jean) resident du roi de France Charles VIII. à Florence,
	On lui fait connoître la fourberie de Ludovic Sforce pour en informer le roi,
	Maures, division entre le roi & son oncle,
	Cet oncle tuë le frere du jeune roi, & fait mourir tous ses partisans,
	Guerre sanglante entre l'oncle & le neveu,
	Leur armée est battuë par les Espagnols,
	Ferdinand continuë leur faire la guerre,
	Conquêtes qu'il fait sur eux,
	Ils perdent la ville de Grenade,
	Ils sont contraints par Ximenés à embrasser la religion chrétienne,
	Maximilien fils de l'empereur Frederic, élu roi des Romains,
	Il fait avec son pere une loi touchant la paix d'Allemagne,
	Il écrit très-vivement au roi de France,
	Il fait la guerre à Charles VIII.
	Il est contraint de se retirer à Malines,
	Ses mouvemens pour former une ligue contre la France,
	Il se brouille avec les Flamands qui le font prisonnier,
	A quelles conditions on lui rend la liberté.
	Il se plaint d'un double affront que lui fait le roi de France,
	Il se ligue avec Henri VII. contre lui,
	Il se rend maître d'Arras,
	Il fait sa paix avec Charles VIII.
	Il de vient empereur après la mort de Frederic son pere,
	Il prétend à la couronne de Portugal,
	Il établit la Chambre imperiale,
	Il se ligue avec les princes d'Italie contre la France,
	Il arrive avec une armée en Italie,
	Il pense à s'emparer du roïaume de Naples pour son gendre,
	Il attaque Ligourne sans succès,
	Il part honteusement pour l'Allemagne,
	Il fait un traité avec Louis XII.
	Le roi le veut veut fait entrer dans ses interêts,
	Il manque au traité de Trente,
	Il se ligue avec le roi de France, & l'archiduc d'Autriche,
	Autre ligue avec le pape Louis XII. contre les Venitiens,
	Ses lenteurs à se mettre en campagne,
	Les Flamands ne veulent pas le reconnoître regent des Païs-Bas,
	Il convoque une diéte à Constance contre Louis XII.
	Il brigue la regence des Païs-Bas, dont il est fait gouverneur,
	Il va en Italie où les Venitiens lui refusent le passage,
	Il fait la guerre aux François aux Venitiens en Italie.
	Medicis, (Laurent de) sa mort,
	Ses qualitez & son éloge,
	Pierre de Medicis se ligue avec le roi de Naples contre Ludovic Sforce,
	Il ne veut pas entrer dans la ligue du pape contre le roi de Naples,
	Il va trouver le roi de France à Serenazello & traite avec lui,
	Il est obligé de se sauver de Florence,
	Le duc de Milan veut l'y rétablir,
	Mendosa (cardinal de) archevêque de Tolede, sa mort,
	Michel (ordre de S.) confirmé par le pape,
	Michel infant de Portugal reconnu heritier d'Arragon
	Sa mort,
	Michielo cardinal, la mort.
	Michou, historien de Pologne, en quel tems il finit son histoire,
	Mila, ou del Mila (Louis-Jean) cardinal, sa mort & son histoire,
	les François y font leur entrée,
	Troubles dans le Milanez après le départ du roi de France,
	Le duc de Milan se retire en Allemagne,
	Ludovic Sforce rentre dans Milan,
	Louis XII. envoie une armée dans le Milanez,
	Les Milanois offrent au duc d'Orleans de lui remettre leur ville, ce qu'il refuse.
	Minimes, leur ordre approuvé par le pape Alexandre VI.
	Dons que Charles VIII. fait à cet ordre.
	Les rois catholiques les établissent dans leurs états, & les protegent,
	Leur ordre confirmé par Jules II.
	Modon, ville de la Morée dont les Turcs se rendent maîtres,
	Montefortino, forcée par l'armée Françoise,
	Montferrat [marquis de] meurt & laisse un pupille,
	Contestation sur la tutelle,
	Constantin oncle de la défunte est déclaré tuteur,
	Montpensier [duc de] est fait viceroi de Naples,
	Il sort de Naples, & va au-devant de Ferdinand,
	A son retour on lui refuse l'entrée de la ville, où l'on reçoit Ferdinand,
	On l'assiege dans le château, où il est obligé de capituler,
	Il sort du château, & envoie chercher du secours en France,
	Il met le siege devant Circelle & le leve,
	Sa cavalerie Napolitaine le quitte & deserte entierement,
	Il se retire dans Atelle où il est investi,
	Son infanterie passe sous les enseignes de Ferdinand,
	Il capitule & traite avec Ferdinand,
	Articles de ce traité,
	Il est arrêté, & son armée périt de faim & de misère,
	Il meurt à Pouzzoles,
	Morcelle [Jean] ses erreurs & sa retractation,
	Morton cardinal Anglois, sa mort,
	N.
	NANTERRE, [Jean de) procureur general s'oppose à la légation du cardinal Baluë,
	Nantes assiegée par l'armée de France,
	Les François sont contraints de lever le siege,
	Naples, dessein du roi Charles VIII. d'en faire la conquête,
	Plusieurs le désapprouvent,
	Le roi se met en chemin pour se rendre dans ce roïaume,
	La ville de Naples se révolte contre son roi Ferdinand,
	Et ensuite contre Montpensier pour recevoir Ferdinand,
	Les François sont chassez de ce roïaume,
	Ils l'abandonnent entierement,
	Partage de ce roïaume entre les rois de France & d'Espagne,
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	Les Ursins l'attaquent pour se saisir de lui, mais il se sauve,
	Il se retire au château Saint-Ange,
	Le cardinal de saint Pierre-aux-liens s'adresse à lui pour être élû pape,
	Il se retire à Ostie, & de là va en France,
	Il traite avec le nouveau pape,
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